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ONSEIGNEUR, 


Ce  Livre  que  je  prends  la  liberté  de 
'VOUS  pré  je  mer  ,  renferme  des  Obferva- 
fions  qui  pourront  être  de  quelque 
Utilité  au  Public,  Il  n'attend  y  pour  pa- 
roftre ,  que  l'honneur  de  votre  prote- 
Bion  i  je  vous  la  demande  tres-hum- 
blement,  J e  fuis perfuadé ,  Monseî- 
CNI.UR  y  qu'il  n'y  a  guère  s  d*  endroits 
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EPITRE. 

ûu  monde  oh  votre  Nom  ne  foit  connu» 
Toute  l'Eglife  révère  la  mémoire  de 
S.  François  de    Sales   votre  grand- 
Oîîcle  ;  if  non-feulement  la  Savoye  if 
toute  r Italie ,  mais  la  France  if  plu- 
fieurs  autres  Natiofts  fçavent  que  de^ 
puis  dix  -  fept  générations  ,   Villujîre 
Famille ,  à.ont  vous  êtes  préfentement 
le  Chef  y  a  fourni  de  grands  Hommes 
à  l'Eglife  &  à  l'Etat,  La  fidélité ,  la 
prudence  if   la  valeur  des  Héros  de 
votre  Race  ne  font  pas  inconnues  en 
France»  On  fçait  que  le  Seigneur  de 
Sales  5  votre  Oncle  ^  d-heureufe  mé- 
moire ,  avoit  mérité  autres  du   Roi 
Très  -  Chrétien ,  que  Sa  JVLajefïé  lui 
confiât  le^  Gouvernement  de  fes  Ifles 
dans  V Amérique ,  <if  quil  y  eft  mort 
en  Vice-Roy ,  digne  du  choix  que  ce 
grand  Prince  avoitfait  de  fa  perfomte. 
Mais  vous ,  Monseigneur  ,  par 
combien  de  rares  qualités  méritez-vous 
Vefiime  que  fon  Alteffe  Royale  fait 
de  vous  l  ^ue  d'ardeur  pour  fon  fer- 
vice  !  Avec  quel  ^le  if  avec  quelle 
promptitude  portez -vous   fes  Ordres 
dans  les  Expéditions  les  plus  difficiles 
if  Us  plus  périUeufes  /  ^ue  de  fagejfi 


EPITRE. 

dans  votre  conduite  l  jQue  de  'vertu 
^ans  tmtes  vos  aâions  [  Je  ne  doute 
point  qu'à  la  faveur  d'un  Nom  aujjl 
éclatant  quejl  le  votre ,  ce  petit  Ou-^ 
vrage  ne  fe  fajfe  connoître.  Il  fe  ré- 
pandra ;  è^  dans  tous  les  lieux  ou  on 
le  lira  ,  il  me  fera  toujours  fort  glo^ 
rieux  qu'on  fçacke  que  fai  l'honneur 
d'être  avec  un  profond  rejpeâ  ^ 


MONSEIGNEUR, 


Votre  très-humble  &  très- 
obéiffant  ferviteur , 
De  la  ChakriekEo 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Opérations  en  général. 

L  n'y  a  rien  de  fi  utile  quç 
la  Médecine  ;  la  matière  que 
je  traite  en  fait  la  plus  belle 
partie. 

Elle  nous  enfeignela  pratique  des 
Opérations  de  la  Chirurgie  ;  elle  nous 
explique  ks  principaux  phénomènes 
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de  la  Pathologie  ;  elle  nous  porte  à 
examiner  attentivement  le  fujet  fc 
lequel  nous  les  pratiquons  ;  &  j'ofe 
dire  que  fans  le  fecours  des  Opéra- 
tions 5  la  Chirurgie  ne  feroit  jamais 
parvenue  à  ce  point  de  perfeélion  ou 
nous  la  voyons  aujourd'hui  3  &  que 
plufieurs  belles  connoiffancés  qui  re- 
gardent l'explication  des  principales 
maladies  ,  feroient  remplies  de  faits 
douteux  5  fi  celle-ci  ne  les  éclairciffoit 
par  des  démonllrations  évidentes  ,  & 
par  des  raifons  que  l'expérience  auto- 
rife.  C'eft  une  étude  qui  ne  renferme 
rien  qui  ne  foit  digne  d'arrêter  nos 
efprits  ,  ôc  qui  n'engage  ceux  qui  ai- 
ment leur  profeflion  à  étaler  les  a- 
vantages  que  nous  en  recevons.  C'eft 
elle  qui  rend  recommandable  l'Ar- 
tifte,  qui  réunit  avec  dextérité  les  par- 
ties divifées ,  qui  divife  avec  difcer- 
nement  celles  qui  font  dans  leur  inté- 
grité ,  qui  tire  avec  adrelTe  les  corps 
étrangers ,  &  qui  applique  avec  art  & 
induftrie  les  reilbrts  qui  manquent  à 
notre  perfedion.  Ainfi  l'intention  qu'il 
doit  avoir,  eft  de  s'étudier  à  bien  prati- 
quer ces  quatre  Opérations ,  à  déve- 
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lopper  toutes  ks  difficultés  qu'elles 
renferment ,  &  à  bien  obferver  toutes 
les  circonftances  qui  les  précédent  j 
qui  les  accompagnent  &  qui  les  fui- 
vent  ;  afin  de  maintenir  les  parties 
dans  leur  union  oc  dans  leur  fituation 
naturelle. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  faire  T éloge 
de  la  Chirurgie  ;  mais  outre  que  le 
tems  ne  me  Fa  pas  permis,  je  n'ai  ofé 
l'entreprendre,  dans  la  crainte  où  j'é- 
tois  de  fuccomber  fous  le  poids  d'une 
fi  terrible  entreprife,  puifque  tous  les 
Auteurs  qui  en  ont  écrit  avant  moi , 
&  qui  ont  vanté  fon  excellence ,  n'ont 
jamais  pu  lui  donner  des  louanges  pro- 
portionnées à  fes  grandes  utilités.  Je 
me  fuis  donc  renfermé  dans  mon  fujet; 
&  je  puis  dire  que  fi  les  nouveaux  A- 
natomifies  qui  ont  découvert  tant  de 
merveilles,  en  avoient  fait  une  jufie  ap- 
plication à  la  Chirurgie,  &  fi  les  grands 
Praticiens  l'avoient  enrichie  de  leurs 
obfervations,  on  y  trouveroit  des  utili- 
tés &  des  avantages  qu'on  n'y  trouvera 
jamais ,  fi  on  ne  change  fes  principes  : 
mais  comme  la  matière  paroît  épi- 
neufe,  nous  trouvons  peu  de  perfon- 
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nés  qui  nous  en  communiquent  leurs 
idées  &  leurs  recherches  particuliè- 
res. On  ne  fait  que  l'ébaucher  &  la 
traiter  fuperiiciellement  fans,  l'appro- 
fondir :  ce  qui  fait  le  plus  fouv^t  que 
l'on  rejette  les  fautes  de  l'art  fur  la 
mauvaife  difpofition  des  fujets.  J'a- 
voue qu'il  eft  très- difficile  de  rencon- 
trer toujours  jufle  ,  parce  que  la  na- 
ture varie  fouvent  des  mouvemens  & 
qu'elle  opère  dans  des  recoins  fi  ca- 
chés 5  &  par  des  voies  fi  peu  connues, 
qu'elle  renverfe  par  des  coups  im=pré- 
vus  que  nous  ne  connoiflbns  point , 
toute  l'œconomie  de  nos  Opérations- 

II  ne  fuffit  pas  d'entreprendre  une 
opération ,  il  faut  connoître  le  fujet 
fur  lequel  on  la  doit  pratiquer ,  je 
veux  dire  fon  tempérament ,  fa  difpo- 
fition ,  &  la  partie  affligée. 

J'entens  par  tempérament  une  cer- 
taine difpoiition  de  parties  qui  confifte 
dans  l'arrangement  des  relTorts  qui  les 
compofent,  6c  dans  la  configuration 
de  leurs  pores  proportionnés  à  la  na- 
ture des  liqueurs  qui  paifent  au  tra- 
vers ,  &  de  leur  mouvement  plus  ou 
moins  rapide. 
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La  difpofition  de  nos  corps  regarde 
le  régime  de  vivre  ,  l'inclination  , 
V2igt ,  la  faifon ,  Thabitude  &  les  for- 
ces ;  car  fi  un  malade  obferve  un  mé- 
chant régime  de  vivre ,  s'il  efl:  atté- 
nué ,  dénué  de  forces ,  ou  que  Fâge  ne 
permette  pas  de  faire  l'opération ,  ou 
enfin  qu'il  ait  plus  de  penchant  pour 
ce  qui  lui  efl:  contraire  &  nuifible  que 
pour  ce  qui  lui  efl:  utile ,  alors  le  Chi- 
rurgien doit  fufpendre  fon  jugement  ^ 
afin  de  ne  rien  hazarder. 

Quant  à  la  partie  qui  foufPre ,  l'O- 
pérateur en  doit  connoître  la  confli- 
tution  naturelle ,  la  connexion,  Tadlion 
&  Tufage  5  s'il  veut  tirer  quelques  a- 
vantages  de  fes  entreprifes ,  &.  pré- 
venir les  fymptômes  qui  arrivent  dans 
ces  occafions. 

Si  l'opération  fe  peut  différer  ,  il 
faut  attendre  une  faifon  favorable  , 
comme  le  Printems  ou  l'Automne. 

Dans  le  Printems  le  fang  ôc  les  ef- 
prits  que  le  froid  avoir  concentrés , 
s'exaltent  à  la  furface ,  ôc  revivifient 
avec  plus  de  chaleur  les  parties  qui 
auparavant  étoient  comme  engourdies 
6c  inanimées  ;  ils  font  dans  une  fer- 

Aii|      ^ 


^  Traité  des  Opérations 

mentation  douce  ,  naturelle  ,  Se  par 
confequent  capables  de  tous  les  bons 
effets  qu'on  en  peut  attendre. 

Dans  THiver  au  contraire  le  froid 
reilere  les  pores ,  il  empêche  la  trans- 
piration 5  il  change  l'œconomie  de  la 
circulation ,  &  le  fang  n'a  plus  cette 
vivacité  capable  d'animer  nos  corps. 

Dans  l'Automne  l'aélion  des  fels 
êc  des  foufFres  qui  avoient  pris  elïbr  , 
&  qui  étoient  dans  une  exaltation  con- 
tinuelle pendant  les  chaleurs  exceflî- 
ves  de  TEflé ,  eft  un  peu  réprimée  :  le 
fang  qui  avoit  acquis  une  difpofîtion 
acre  ôc  bilieufes  par  une  chaleur  im- 
modérée 5  s'adoucit  &  calme  les  efFer- 
vefcences  extraordinaires  qui  excl- 
toien^des pertes  d'efprits  continuelles. 

Voilà  5  ce  me  femble ,  les  princi- 
pales maximes  qu'on  doit  obferver 
avant  que  d'entrer  dans  le  particulier 
de  chaque  opération. 

J'aurois  pu  m' étendre  davantage  fuir 
le  général  des  opérations  :  mais  com- 
me de  11  longs  difcours  n'éclairciflent 
point  les  difficultés  qu'elles  renfer- 
ment, &  que  dans  l'ordre  que  je  me 
iuis  propofé  de  ne  rien  donner  qui  ne 
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fût  digne  de  l'attention  du  Leéleur^ 
j'ai  cru  que  l'on  pouvoit  fort  bien  fe 
difpenfer  de  décrire  ces  ennuyeufes 
définitions,  divifîons  &  fubdi vidons , 
qui  font  le  principal  ornement  de  la 
plupart  des  Livres  de  Chirurgie. 


CHAPITRE   IL 

De  la  réunion  des  pïayes  au  fujet  des 
Sutures, 

COmme  dans  l'ordre  de  ce  Traité 
on  commence  par  les  Sutures 
qui  ne  fe  pratiquent  qu'à  deffein  de 
réunir  les  parties  divifées,  nous  par- 
lerons d'abord  de  la  réunion  :  mais 
pour  être  informés  de  la  manière  dont 
elle  fe  fait  ,  nous  devons  obferver 
deux  chofes. 

La  première  ,  que  la  réunion  des 
parties  divifées  eft  le  feul  ouvrage  de 
la  nature  ,  qui  fe  fert  dans  cette  occa- 
fîon  de  fon  baume  naturel. 

La  féconde  ,  que  toute  la  fcience 
du  Chirurgien  ne  fert  de  rien  pour  la 
réunion  3  mais  comme  il  eft  l'imitateur 
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de  la  nature ,  il  doit  pour  féconder  Tes 
deflfeins ,  &  procurer  la  réunion  des 
playes ,  employer  trois  moyens.  Le 
premier  efl  de  nettoyer  exadement 
les  playes ,  &  les  débarraffer  de  tous 
les  corps  étrangers.  Le  fécond,  d^en 
approcher  les  lèvres  ;  &  le  troifiéme, 
de  les  maintenir  dans  cette  fituation. 
Un  Chirurgien  pour  fatisfaire  à  ces 
trois  intentions ,  &  pour  procurer  la 
réunion  des  playes ,  doit  être  informé 
de  la  flruélure  des  parties ,  &  de  la  na- 
ture du  fuc  nourricier  qui  fert  à  les 
■entretenir. 

Touchant  le  premier  point ,  il  efl: 
important  de  fçavoir  que  toutes  les 
parties  de  notre  corps  ne  font  qu'un 
afremblao;e  de  fibres ,  de  vefficules  & 
de  vaijGfeaux  :  mais  parce  que  le  diffé- 
rent arrangement  qu'ils  gardent ,  dif- 
pofe  dans  chacune  en  particulier  des 
efpaces  &  des  pores  différemment  fi- 
gurés ,  il  faut  néceffairement  que  les 
particules  nourricières  du  fang  fe  mou- 
lent &  s'arrangent  diverfement ,  fui- 
vant  que  la  configuration  des  pores 
&  des  conduits  qu'elles  enfilent ,  elï 
-différente. 
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A  regard  du  fuc  nourricier ,  il  faut 
penfer  que  le  fang ,  qui  en  efl  la  ma- 
tière commune  ;,  contient  une  liqueur 
homogène  ;  &  quoiqu'il  paroiiTe  à  nos 
yeux  fous  la  forme  de  deux  fubilan- 
ces ,  il  ed:  néanmoins  confiant  que  no- 
tre corps  fe  nourrit  de  fa  partie  blan  • 
çhe  ,  6c  non  point  de  la  rouge  ,  iî 
BOUS  concevons  que  cette  partie  blan- 
che efl:  douce  ,  balfamique  ,  gluante 
&  vifqueufe ,  qui  font  toutes  les  con- 
ditions requifes  Se  néceffaires  pour 
leur  entretien  :  d'où  Fon  peut  conclure 
que  c'eil:  le  baume  &  le  véritable  ci- 
ment de  toutes  les  réunions  qui  fe 
font  dans  la  nature. 

Il  feroit  aflfez  difficile  de  compren- 
dre comment  ce  fuc  nourricier ,  dont 
la  fubftance  eft  homogène ,  peut  être 
employé  à  l'entretien  d'un  grand  nom- 
bre de  parties  différentes  ,  fi  par  ce 
que  nous  venons  de  dire  de  leur  flru- 
élure ,  nous  ne  concevions  que  ce  fuc , 
tout  indifférent  qu'il  efl: ,  peut  aifé- 
ment  devenir  chair  ,  artère  ,  mem- 
branes 5  os  3  tendon  ,  cartilage ,  ôcc« 
fuivant  qu'il  efl:  modifié  en  paflant  par 
les  canaux  infenfibles  ^  qu'il  faut  re- 
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garder  comme  autant  de  petites  filiè- 
res où  il  fe  moule ,  &  fe  figure  diffé- 
remment ,  fiiivant  la  différente  confi- 
guration de  leurs  porofités  :  de  même 
que  les  parties  de  la  fève  ,  qui  font 
confondues  &  comme  indéterminées 
dans  le  fein  de  la  terre  ,  prennent  une 
forme  &  une  figure  déterminée  ,  en 
paffant  par  les  différens  pores  des  fi- 
bres qui  compofent  les  plantes ,  com- 
me ronde  ,  pointue  ,  quarrée  5  ôcce 
Cette  diverfité  de  figure  fait  que  ces 
parties  font  capables  de  produire  des 
effets  tous  différens  ,  tant  dans  les 
plantes  que  dans  les  animaux. 

Gela  fuppofé  &  bien  entendu,  je 
dis  que  la  fcience  du  Chirurgien  ,  foit 
dans  la  réunion  ,  foit  dans  Tes  pertes 
de  fubflance ,  foit  enfin  dans  quelque 
occafion  que  ce  puiffe  être,  ne  fert 
qu^à  reétifier  cette  fève  par  la  voie 
des  remèdes  généraux ,  lorfqu'elle  eft 
corrompue  ;  &  les  topiques  ont  la 
vertu  de  conferver  la  pureté  naturelle 
du  fuc  nourricier,  que  les  artères  por- 
tent à  la  partie  bleffèe ,  &  la  défendre 
en  même-tems  des  impreifions  de  Tair, 
Ainfi  les  vulnéraires  j  les  farcotiques  ^ 
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les  carminatifs ,  &  les  aftringens  dont 
les  Chirurgiens  fe  fervent  dans  le 
commencement ,  le  progrès ,  Pétat  & 
la  fin  des  playes  ,  produifent  de  tels 
effets ,  comme  je  prouverai  en  expli- 
quant leur  adionc 

Les  vulnéraires  font  ordinairement 
chargés  de  parties  huileufes  &  falines , 
ce  qui  produit  deux  bons  effets  ;  le 
premier  efl  que  les  parties  huileufes 
s'unifient  &  s'ajuflent  facilement  aux 
parties  vifqueufes  &  nourricières  du 
lang  5  &  font  enfemble  une  efpece 
d'enduit  qui  réfifte  contre  les  puif- 
fantes  attaques  de  l'air  ,  qui  eu  le 
grand  ennemi  des  playes.  Le  fécond 
efl  que  les  particules  falines  divifent, 
tranchent  &  atténuent  les  parties  qui 
ont  le  plus  de  difpofition  à  s'altérer, 
&  les  entraînent  avec  elles  dans  la 
fuppuration. 

Les  farcotiques  &  carminatifs ,  qui 
ne  différent  que  du  plus  ou  du  moins, 
doivent  toujours  abonder  en  fouffres 
falins  très-fubtils ,  &  en  alkali  fixes  & 
defîicatifs.  Les  fouffres  lalins  les  plus 
étérés ,  fubtilifent  &  purifient  les'par« 
des  nourricières,  &  les  maintiennent 
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dans  leur  mouvement  naturel  5  &  par 
conféquent  dans  leur  état  de  bonté  , 
tandis  que  les  alkali  fixes  &  les  autres 
parties  defîîcatives  retiennent  &  re- 
pouifent  par  leur  vertu  cauftique  les 
parties  les  plus  aigres  &  les  plus  ma- 
lignes ,  capables  de  produire  un  mé- 
chant pus  5  Se  d^engendrer  des  chairs 
fongeufes ,  qui  prennent  le  plus  fou- 
yent  la  forme  de  cul  de  poule ,  les 
parties  aigres  les  plus  exaltées ,  étant 
abforbées ,  les  chairs  fe  maintiennent 
unies ,  fermes  &  vermeilles. 

Au  fujet  des  remèdes  ailrigens ,  il 
eft  à  propos  de  rendre  raifon  pour- 
quoi les  cicatrices  font  ordinairement 
fi  difformes  j  cela  dépend  prefque  tou- 
jours du  Chirurgien ,  foit  qu^il  n'ait 
pas  alTez  de  dextérité  pour  faire  en 
forte  que  les  fibres  répondent  les  unes 
aux  autres ,  foit  qu'il  comprime  trop 
rudement  la  playe  en  cherchant  les 
corps  étrangers  5  &  qu'il  en  affailTe 
îes  fibres  5  dont  les  unes  tendent  en 
haut,  &  les  autres  en  bas,  s'entre- 
croifant  de  manière  que  les  deux 
bords  des  lèvres  de  la  playe  ne  peu^ 
^ent  jamais  être  à  niveau |  foit  epfÎQ 
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qviil  fe  ferve  des  remèdes  trop  aftrirt- 
gens,  tout  cela  contribue  à  rendre  les 
cicatrices  défedueufes:  mais  particu- 
lièrement les  remèdes  trop  ftiptiques 
à  caufe  qu'ils  font  remplis  de  parties 
alkalines  fixes ,  &  alkalines  vitrioli- 
ques  :  les  fixes  bouchent  les  pores ,  & 
les  vitrioliques  les  brûlent ,  les  caute- 
rifent ,  &  en  emportent  même  de  la 
fubftance.  Voilà  en  général  l'idée 
qu'on  doit  avoir  de  l'effet  de  tous  ces 
remèdes. 

Je  paffe  à  la  réunion  du  tendon, 
que  les  Anciens  &  la  plupart  des  Mo- 
dernes avoient  abandonnée ,  &  qu'on 
auroit  négligée  à  leur  imitation ,  fi  feu 
Monfieur  Bienaife ,  à  qui  nous  en  a- 
vons  l'obligation  ,  ne  l'avoit  renou- 
vellée. 

En  effet ,  il  n'y  a  non  plus  de  dan- 
ger à  pratiquer  la  Suture  du  tendon 
que  celle  d'une  fimple  playe  ,  fi  nous 
confidérons  que  la  liqueur  qui  coule 
dans  fes  canaux  ,  n'eft  pas  différente 
de  celle  qui  fe  paffe  dans  le  ventre  du 
mufcle.  Pourquoi  ne  veut- on  pas  que 
letenc^on  coupé  fe  rtuniffe  auffi-bien 
que  le  mafcle  ?  Puifque  ce  même  fuç 
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ruiffelle  dans  les  os  pour  leur  fervlr 
de  nourriture ,  &  que  c'eft  le  vérita- 
ble lien  &  le  véritable  ciment  qui  les 
réunit  lorfqu'ils  font  rompus;  pour- 
quoi ne  veut- on  pas  qu'il  produife  le 
même  effet  à  l'égard  des  tendons  qui 
leur  font  continus  f  N'obfervons-nous 
pas  même  dans  les  plantes  ,  lorfque 
l'on  ente  une  grefiFe  fur  unfauvagcon , 
que  la  féve  paflfe  des  porofités  des  fi- 
bres ligneufes  du  fauvageon  à  celles 
de  la  greffe  ;  que  fes  parties  falines  & 
gluantes  s'arrêtent  6c  fe  figent  à  cha- 
que circuit ,  à  l'endroit  de  leur  affem- 
blage  ,  tant  par  le  mouvement  &  l'a- 
éi:ion  de  la  matière  fubtile  ôc  étérée, 
que  par  l'imprelfion  de  l'air  extérieur, 
éc  forment  un  cal  femblable  à  celui 
qui  s'engendre  aux  os  rompus  f  Ainli 
mettant  fix  greffes  de  différente  ef- 
pece  fur  un  même  fauvageon,  oiiaura 
le  plaifir  de  lui  voir  porter  des.  fruits 
d'autant  de  différentes  efpeces  :  ce  qui 
ne  fçauroit  s'expliquer  fans  dire  que 
les  fucs  qui  paffent  par  les  racines  & 
par  le  tronc  du  fauvageon,  n'ont  point 
encore  de  figure  déterminée  ;  mais 
qu'ils  en  reçoivent  en  paifant  par  les 
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pores  de  chaque  greffe.  C'efl:  une  ex- 
périence que  je  rapporte  enpaflant, 
parce  qu'elle  fortifie  le  fiftême  que 
j'ai  établi  touchant  la  réunion. 

Quant  à  l'inégalité- qui  refte  à  Ten- 
droit  de  l'afïèmblage  après  la  forma- 
tion du  cal,  il  n'eft  pas  difficile  de 
concevoir  que  cela  provient  de  la 
trop  grande  abondance  des  fels  qui 
s'exaltent  à  la  furface ,  où  ils  font  re- 
tenus &  figés  par  Taclion  de  l'air  ex- 
térieur ,  comme  nous  avons  fait  re- 
marquer ci-devant. 

Ayant  expliqué  les  principales  dif- 
ficultés qui  regardent  la  réunion,  voici 
comme  je  conçois  qu'elle  fe  fait. 

Après  que  le  Chirurgien  a  débar- 
ralTé  la  playe  de  tous  les  grumeaux  de 
fang ,  &  de  tous  les  autres  corps  é- 
trangers  qui  s'y  rencontrent ,  qu'il  en 
a  approché  exaélement  les  lèvres ,  & 
qu'il  a  tâché  d'apporter  tous  les  foins 
néceffaires  pour  les  maintenir  dans 
cette  fituation ,  je  dis  que  les  molé- 
cules du  fang  ,  toutes  indifférentes  Ôc 
indéterminées  qu'elles  font ,  paffant 
&  repaffant  d'une  des  lèvres  de  la 
playe  à  l'autre  par  des  tuyaux  que  je 
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reg^arde  comme  autant  de  petites  filiè- 
res, s'y  moulent  &  s'y  figurent  diver- 
fement ,  fuivant  la  conîguration  de 
leurs  pores.  Il  arrive  que  par  ces  dif- 
férentes allées  &  venues  les  parties  les 
plus  gluantes ,  les  plus  nourricières , 
&  les  plus  balfamiques  que  la  chaleur 
épaifîît  &  endurcit ,  fe  dégageant  des 
autres,  s'arrangent  &  s'accrochent  à 
Tembouchure  des  petits  tuyaux  ,  & 
forment,  pour  ainïi  dire,  un  million 
de  petites  chaînes  tendues  horifonta- 
lement  d'une  lèvre  de  la  playe  à  l'au- 
tre ,  pour  les  lier  &  les  joindre  très- 
exaclement  enfemble,  C'efl:  ainfî  que 
j'expHquerai  toujours  la  réunion  ,  la 
végétation  des  parties ,  &  le  progrès 
des  playes ,  dont  les  pertes  font  con- 
fidérables.  Je  palfe  à  l'examen  des  Su- 
tures ,  &  aux  circonftances  qui  eiî 
dépendent, 

6B 
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CHAPITRE    III. 

Des  Sutures, 

LES  Anciens  ont  établi  deux  for- 
tes de  Sutures,  les  unes  à  points 
féparés  ,  qu^ils  ont  appellées  Incar- 
natives,  &  les  autres  à  points  con- 
tinus, nommées  Reftrindives.  Ils  ont 
-encore  parlé  d'une  efpece  de  Suture 
Confervative,  qu^ils  pratiquoient  dans 
les  grandes  playes  ,  pour  éviter  les 
difformités. 

L'entrecoupée,  FEmplumée ,  l'En- 
cheviliée,  TEntortillée ,  l'Agraffée, 
&  la  Suture  féche  ,  font  les  cinq^  ef- 
.peces  de  Sutures  Incarnatives. 

Celles  du  Pelletier,  du  Cordon- 
nier ,  du  Couturier  ,  dti  dehors  au 
dedans ,  &  du  dedans  au  dehors ,  & 
celle  de  Celfe  qui  fe  fait  en  croix  , 
font  les  cinq  efpeces  de  Sutures  que 
d'antiquité  nous  a  décrites  fous  le  nom 
de  Reftrinélives  du  fang.  Mais  fans 
m'arrêtera  vous  décrire  la  manière 
idont.on  pratiquoit  ces  dernières,  qui 
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font  abfolument  inutiles  ,  je  paflfe  à 
celles  qui  font  enufage  ;  fçavoir  l'En- 
trecoupée 5  &  rEntortillée  :  celle-ci 
fe  pratique  au  Bec  de  Jiévre,  &  TEn- 
trccoupée  à  toutes  les  autres  efpeces* 

Ce  n'eft  pas  alfez  de  vous  entre^ 
tenir  des  Sutures  ;  je  fuis  obligé  de 
faire  remarquer  toutes  les  circonftan- 
ces  qui  les  accompagnent,  après  que 
j'aurai  donné  une  idée  la  plus  julle 
vqu'il  me  fera  pofTible ,  des  playes  où 
elles  conviennent  ,  ôc  de  celles  où 
elles  ne  conviennent  point. 

Les  playes  où  Ton  pratique  ordi- 
nairement les  Sutures ,  font  angulai- 
:^res  ,  tranfverfes  ,  obliques  ;  en  un 
<  mot  5  où  le  bandage  ne  peut  faire  la 
'réunion. 

Celles  où  on  rejette  la  Suture  -  ^ 
font  les  playes  altérées  de  l'air.  Je 
vais  propofer  mes  conjeclures  au  fu- 
jet  de  (on  aélion  maligne  iur  les  playes 
■découvertes. 

Je  dis  que  l'air  eft  «ne  matière  fluî- 

<àe  &  tranlparente ,  remplie  de  nitres 

■LlinsV  dont  les  parties  font  branchues 

<8c  irrégu  ères  ;  cela  fuppofé,  il  efl 

facile  de  tirer  quel^ques  conféquences 
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touchant  la  manière  qu'il  communi- 
que fes  méchantes  qualités  auxplayes, 
&  comme  il  eft  capable  d'altérer  la 
nature  du  fang  :  ce  qu'il  n'eil  pas  mal- 
aifé  de  concevoir,  ii  nous faifons  ré- 
flexion qu'il  rouille  non-feulement  le 
fo  Se  le  cuivre ,  mais  auiîi  qu'il  cor- 
rompt les  corps  même  les  plus  fohdes. 
Je  confidé.re  l'humidité  de  l'air ,  Ôc 
le  nitre  dont  il  eft  chargé  ,  comme 
deux  agens  qui  ont. la  force  de  con- 
fumer  &  de  détruire  la  portion  la 
plus  onélueufe  du  fuc  nourricier  des 
parties  ;  de  forte  que  l'huile  du  fang , 
qui  eft  le  véritable  baume  dont  la  na- 
ture fe  fert  pour  réunir  les  playes , 
&.  entretenir  les  vaiifeaux  fouples ,  fe 
trouvant  difîipée  par  l'humidité  de 
l'air,  &  l'aclion  des  fels  nitreux  qui  y 
font  répandus,  les  fibres  fe  deflechent, 
ôc  les  pores  fe  rétrécirent ,  ce  qui  oc- 
cafionne  de  très-fréquentes  &  dange- 
reufes  obftruélions.  Les  fels  ayant 
pris  le  deflus  s  &  s' étant  unis  avec 
-ceux  qui  réfultent  de  la  confumation 
des  particules  oléagineufes ,  qui  leur 
fer  voient  de  véhicule  ,  fe  changent 
en.  iine  matière  vitriolique  ôc  arceni- 

Bij 
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cale  5  qui  ronge  ,  qui  déchire  ,  qui 
coupe ,  &  qui  cautérife  les  vaifTeaux. 
Il  réfulte  de  ce  mélange  &  de  ce 
changement  une  efpece  de  vert-de- 
gris  à  peu  près  de  même  que  nous  en 
remarquons  fur  le  cuivre  après  l'a- 
élion  de  ce  puiffant  ennemi  des  corps; 
de  manière  que  fi  on  ne  garantit  les 
playes  de  Tes  ravages,  il  arrive  que 
î'obftrudion  &  rinflammation  s'aug- 
mentent de  plus  en  plus  ;  ce  qui  occa- 
fionne  la  fîévre ,  &  donne  lieu  à  la 
gangrené  d'attaquer  la  partie. 

Les  Sutures  ne  conviennent  pas 
■aux  playes  Gontufes  3  parce  qu'il  y  a 
du  fang  extravafé  entre  les  fibres  Se 
les  veiîicules ,  qui  doit  néceflfairement 
fe  convertir  en  pus.  Il  n'eft  pas  befoin 
d'autre  indication  ,  pour  nous  mar- 
quer qu'il  faut  néceflairement  lui  don- 
ner iffue  par  la  voie  de  la  fuppuration, 
6c  que  la  Suture  feroit  par  conféquent 
Vrîrès-dangereufe. 

Je  dis  aulîî  qu'on  ne  pratique  point 
la  Suture  aux  playes  où  il  y  a  une 
'grande  déperdition  de  fubftance,  com- 
-me  font  relies  qui  font  faites  par  tou- 
tes fortes  d'armes  à  feu  .5  ni  à  tout^ 
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les  playes  où  le  Chirurgien  ne  fçau» 
foit  approcher  les  lèvres. 

La  Suture  ne  fe  fait  point  aux  mor- 
fures  des  animaux  venimeux.  Il  eft 
hors  de  doute  que  leur  venin  irrite 
d'abord  les  efprits ,  qu'il  fe  porte  aa 
cerveau ,  &  qu'il  infede  toute  la  mafîe 
du  fang  ,  à  quoi  il  faut  remédier  au 
plutôt  par  le  fecours  des  cardiaques  p 
&  des  corroboratifs ,  après  avoir  ap- 
pliqué fur  la  playe  les  réfolutifs  les 
plus  violens ,  comme  la  thériaque  dif- 
foute  dans  Tefprit  de  vin  ,  &c  autres 
remèdes  de  cette  nature. 

On  la  rejette  encore  aux  grandes 
inflammations  :  cela  ne  foufFre  aucune 
difficulté,  d'autant  que  l'obftruétion 
précède  toujours  l'inflammation  ,  Ôc 
qu'il  faut  nécelTairement  que  la  ma- 
tière qui  eft  arrêtée  ,  &  hors  de  fes 
vaifleaux  ,  s'évacue. 

Elle  n'a  point  d'ufage  où  il  y  a  des 
vaifleaux  confldérables  ouverts,  parce 
que  le  fang  qui  en  fort,  les  ligatures 
qu'on  efl:  obligé  de  faire ,  &  les  remè- 
des afl:ringens  qu'on  y  applique ,  font 
des  corps  étrangers  qui  s'oppofentà 
;k  réunion. 
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On  doit  auiîî  les  éviter  aux  playes 
de  la  poitrine ,  tant  fuperficielles  que 
profondes ,  à  caufe  des  fréquens  mou- 
vemens  contraires  à  la  réunion.  Caria 
poitrine  étant  obligée  de  fe  dilater  6c 
îe  relTerrer  ,  les  mufcles  &  la  peau 
faifant  effort ,  &  tendant  à  élever  & 
à  dilater  la  poitrine,  fe  déchireroit  à 
^caufe  de  la  réfiilance  de  la  Suture  : 
ce  qui  exciteroit  finflammation  ,  la 
douleoîr,  &  la  difficulté  de  refpirer. 

Enfin  les  Anciens  ont  ajouté  qu'il 
ne  falloit  pas  s'en  fervir  aux  endroits 
voù  les  os  font  découverts  5  à  caufe  de 
l'exfoliation  :  mais  comme  il  n'y  a 
lien  qui  altère  tant  le  tiffu  des  os  ,  & 
qui  facilite  plus  promtement  l'exfolia  - 
îion,  que l'atttoucîiement  de  l'air,  ii 
ne  faut  pasJhéfiter  de  les  mettre  à  cou- 
vert par  le  moyen  de  la  Suture ,  avec 
néanmoins  cette  circonftance  ,  qui  eft 
d'avoir  égard  aux  contufions  &  aux 
fradures  qui  arrivent  le  plus  fouvent 
aux  os.  Toutefois  de  quelque  manière 
que  ce  foit ,  on  ne  rifque  rien ,  vu  qu€ 
il  les  accidens  étoient  preffans  ,  on 
îi'auroit  qu'à  couper  le  fil  :  de  forte 
qu'on  peut  fans  danger  faire  la  Suture 
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aux  pîayes  de  tête ,  qui  pénétrent  juf- 
qu^aux  os ,  à  moins  qu'elles  ne  fufi'ent 
dans  la  partie  antérieure  du  coronal, 
ou  derrière  la  tête  ,  &  qu'elles  décri- 
virent une  ligne  droite  :  alors  il  fau- 
droit  fe  fervir  du  bandage  uniflfanto 
Cela  connu  &  expliqué,  il  faut  pré- 
-fentement  parler  des  circonftances  qui 
accompagnent  les  Sutures  que  nous 
devons  pratiquer.  Elles  confident  à 
choifir  des  aiguilles  proportionnées  à 
la  nature  de  la  playe  :  c'eft-à-dire ,  que 
fî  elle  efl:  grande  &  profonde ,  on  fe 
doit  fervir  d'une  aiguille  courbe ,  plate 
&  bien  tranchante ,  le  fil  doit  être  dou- 
ble ou  fimple  fuivant  l'effort  auquel  il 
doit  réfifter.  Dans  toutes  fortes  de 
playes  les  doigts  font  plus  commodes 
que  la  canulle. 

Ayant  pris  toutes  ces  précautions 
&  débarraffé  la  playe  de  tous  les  corps 
étrangers ,  un  ferviteur  en  doit  appro- 
cher les  lèvres,  &  le  Chirurgien  avec 
une  aiguille  enfilée  d'un  fil  ciré  les  per- 
cera en  droite  ligne  du  dehors  au  de- 
dans, &  du  dedans  au  dehors,  faifant 
autant  de  points  qu'il  eft  nécelfaire. 
On  doit  percer  affez  avant  dans  les 
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■chairs  ,  parce  qu'on  pourroit  ,  faute 
de  pénétrer ,  laifier  de  l'efpace  au  fond 
de  la  playe ,  où  il  fe  répandroit  du  fang 
.qui  empêcheroit  la  réunion. 

Je  ne  fuis  pas  de  l'opinion  de  ceux 
qui  recommandent  dans  la  pratique 
des  Sutures  d'anticiper  davantage  fur 
la  lèvre  fupérieure ,  que  fur  l'inférieu- 
re ;  parce  que ,  difent-ils ,  la  force  d'un 
mufcle  eft  beaucoup  plus  confidérable 
vers  fon  origine ,  que  vers  fon  -infer- 
tion.  Mais  ils  ne  confidérent  pas  dans 
Taélion  fenfible  d'un  mufcle  que  lorf- 
que  le  tendon  de  l'origine  obéit  Se  fe 
relâche ,  celui  de  Finfertion  eft  forte- 
ment tendu  &  bandé  ,  &  beaucoup 
plus  fu]  et  à  fe  rompre,  fi  <d' ailleurs  lî 
foufFre  quelques  divulfions  :  d'où  je 
conclus  que  fi  on  avoir  à  prendre  plus 
d'une  lèvre  d'une  playe ,  que  nous  îup- 
pofons  être  dans k  ventre  du  mufcle, 
que  de  l'autre  ,  il  vaudroit  beaucoup 
mieux  anticiper  fur  celle  qui  regarde 
l'infertion.  Mais  fans  m' arrêter  à  une 
tchofe  de  lî  petite  conféquence,  je  dis 
qu'il  n'eft  pas  néceffaire  d'intéreflèr 
plus  un  côré  que  l'autre. 

Jjifîn  tous  les  fils  étant  paflfés  ,  on 

commence 
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f  ommeîiGe  à  nouer  celui  du  milieu.  On 
fait  d'abord  un  nœud  fimple  du  côté 
ie  plus  ferme^  &  que  la  matière  a  moins 
de  penchant  :  fur  ce  nœud  on  applique 
une  petite  com^preffe  de  linge ,  au-def- 
fus  de  laquelle  on  fait  un  autre  nœud 
fimple,  que  je  crois  plus  utile  que  le 
nœud  du  Chirurgien  ,  qui  coniiile  à 
pafler  deux  fois  le  fil  par  le  même 
nœud  ;  parce  que  s'il  arrivoit  quelque 
accident,  il feroit plus aifé à  dénouer. 
On  en  fait  un  coulant  3  &  ainfi  des 
autres. 

Si  les  playes  font  fuperiicielles ,  on 
{e  fert  d'une  aiguille  droite  ,  du  fil 
fimple  &  des  doigts ,  obfervant  tou- 
jours les.  mêmes  circonftances  dont 
nous  venons  de  parler.  On  préfère  le 
fil  à  la  foie  >  parce  quelle  coupe  I3 
chair. 

Si  la  playe  n'a  qu'un  angle ,  on  com-^ 
mence  par  l'angle  :  fi  elle  en  a  deux , 
on  commence  par  la  partie  la  plus  fo- 
lide  :  fi  elle  en  a  trois  ou  quatre ,  on 
commience  toujours  par  les  angles  :  les 
petites  compreffes  ,  les  plumaffeaux. 
Les  baumes  &  les  bandes  font  du  gé- 
uie  de  chaque  Chirurgien,  Si  l'on  ap- 
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plique  quelque  emplâtre ,  il  faut  met- 
tre de  petites  compreffes  fur  les  nœuds, 
de  peur  de  les  emporter  lorfqu'on  en- 
levé l'appareil. 

S'il  arrive  quelque  accident  fâcheux, 
on  lâche  les  nœuds  fans  aucune  vio* 
lence  ,  d'une  manière  à  les  pouvoir 
ferrer ,  après  que  les  accidens  font  cef- 
fés.  Mais  s'il  arrivoit  une  inflammation 
confîdérable  ,  qu'on  fût  contraint  de 
les  couper,  onintroduiroitune  fonde 
par  delTous ,  au-deifus  de  laquelle  on 
couperoit  le  fil.  C'eft  ainfi  qu'on  s'y 
prend  ,  lorfqu^on  s'apperçoit  que  la 
réunion  eil  faite ,  &  qu'il  ne  s'agit  plus 
que  de  défaire  la  Suture  avec  adreffe. 
Alors  on  appuie  le  doigt  auprès  du 
nœud  ,  &  on  tire  doucement  le  fil, 
crainte  de  renouveller  la  playe. 

Voilà  les  principales  circonftance^ 
qu'on  doit  obferver  en  pratiquant  la 
Suture  Entrecoupée.  Quoique  l'Eu- 
chevillée  me  paroifle  abfolument  inu- 
tile, je  neiailTerai  pas  de  la  décrire  f 
die  ne  diffère  de  celle  dont  nous  ve-» 
irons  de  parler ,  que  de  la  manière  de 
difpofer  le  fil.  On  la  met  ordinaire- 
ment en  ufage  aux  playes  profondes. 
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tiuî  arrivent  aux  grands  mufcles  fef- 
iiQxs ,  &  à  ceux  des  cuiiTes. 

Le  Chirurgien  prend  une  aiguille 
courbée ,  garnie  d'un  fil  ciré ,  dont  les 
deux  extrémités  doivent  paffer  enfem- 
.  ble  par  le  trou  de  l'aiguille  ,  afin  qu'il 
.refte  une  anfe.  Après  l'avoir  fait  paiTer 
aux  travers  des  chairs,  on  en  difpofe 
ainfi  deux  ou  trois ,  fuivant  la  longueur 
de  la  playe ,  dans  lefquelles  on  intro- 
duit des  chevilles  garnies  de  linges , 
ou  de  tentes  de  linge  bien  fermes,  qui 
doivent  être  rangées  le  long  des  bords 
de  ces  lèvres ,  qui  ont  été  rapprochées 
par  un  ferviteur ,  qui  les  aifujettit,  pen- 
dant que  le  Cbirurgienîait  des  nœuds 
fur  les  chevilles ,  comme  il  a  été  dit  9 
excepté  qu'on  n'y  met  point  de  corn- 
preffe. 

Il  y  a  encore  une  efpece  de  Suture 
£mplumée ,  où  Ton  peut  couper  le  fil , 
&  faire  des  nœuds  de  tous  côtés. 

La  Suture  Entortillée  ne  fe  fait  or- 
dinairement qu'au  Bec  de  lièvre.  Je  la 
décrirai  dans  l'opération. 

Quelques-uns  mettent  la  Suture  fé- 
che  au  rang  de  celles  qui  font  en  ufage  : 
^ais  outre  cjue  cette  Suture  n'eft  prov 
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pre  que  pour  les  playes  de  la  peau ,  ffe 
la  trouve  inutile ,  non-feulement  parce 
que  l'humidité  la  relâche  ,  mais  auflî 
parce  qu'elle  n'eft  pas  capable  d'une 
exacle  réunion:  néanmoins  ceux  qui 
voudront  s'en  fervir  5  prendront  deux 
morceaux  de  toile  neuve  avec  leur  li- 
fiére,  coupés  à  plufieurs  angles  >  plus 
ou  moins,fuîvant  l'étendue  de  la  playe, 
à  l'extrémité  defquels  on  attache  de 
petits  rubans  de  fil.  On  trempe  ces 
morceaux  de  toile  dans  la  colle  forte , 
les  appliquant  de  manière  que  les  an- 
gles foient  éloignés  des  bords  de  H 
playe  environ  d'un  demi -travers  de 
doigt  5  afin  d'avoir  la  facilité  de  les, 
réunir  plus  commodément. 


CHAPITRE  IV. 

De  la^  Suture  du  Tendon, 

PO  u  R  finir  les  Sutures  ,  il  me 
refie  encore  à  faire  obferver  com^» 
ment  on  pratique  celle  du  tendon;  mais 
avant  que  de  commencerai  eftnécelfaire 
d'explicjuer  les  fymptomes  qui  accoaa?? 
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gagnent  ordinairement  ces  bleffures. 
Dans  ces  fortes  d^inconvéniens  le  ten- 
don eft  entièrement  coupé ,  ou  en  par* 
tie.  S^il  efl:  entièrement  coupé  ;  alors 
les  accidens  n'en  font  pas  fi  fâcheux , 
parce  qu'il  ne  foufïre  ni  tenfion ,  ni  en- 
flure, ni  fluxion;  il  fe  retire  dans  les 
chairs  en  fe  gonflant.  Mais  s'il  n'efl 
coupé qu'enpartie ,  les fymptomes  en 
font  très  -  dangereux  ,  parce  que  les 
libres  qui  relient  n'étant  plus  fortifiées 
•par  celles  qui  font  disdfées  ,  doivent 
nécelTairement  fe  rompre  &  fe  déchi- 
rer dans  la  contraclion  fenlTble  du  muf- 
cle,  ou  du  moins  foufFrir  des  tenfions 
Il  violentes ,  qu'ilfurvient  peu  de  tems 
après  de  cruels  accidens  :  outre  que  le 
fang  répandu  dans  Fintervalle  des  fi- 
bres fe  fermente ,  les  particules  falines 
agiflantfur  les  fibres  tendineufes,  les 
divifent  ;  d'où  il  s'enfuit  douleur  ai- 
guë 5  convulfion ,  défaillance ,  vomif- 
fement,  diharrée,  fièvre  ,  affoupilïè- 
ment ,  &  fouvent  la  gangrené ,  fi  on  ne 
coupe  au  plutôt  le  reïle  du  tendon. 

La  douleur  n'eft  excitée  que  par  la 
divulfion  continuelle  des  petites  fibres 
kfenfibles  3  ainfi  celle  que  l'on  reffent 
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quelque  tems  après  un  coup  d'ëpéê^ 
ne  provient  pas  de  cette  première  di- 
vifion  j  mais  de  celles  qui  fe  font  ac- 
tuellement par  l'aélion  des  humeurs 
aigres  &  extravafées  :  de  forte  que 
toutes  les  fois  que  l'animal  relfent  de 
la  douleur ,  il  fe  fait  des  divifions ,  à 
l'occafion  delquelles  Famé  qui  veille 
oc  qui  s'intérefïe  à  la  confervation  des 
parties  de  notre  corps ,  efl:  affligée. 

Ces  humeurs  acres  venant  à  fecouef 
vivement  ces  petits  filets  de  nerfs ,  dé* 
terminent  les  efprits  à  couler  irrégulie» 
rement  dans  les  raufcles  ;  ce  qui  excité 
la  convulfion. 

Les  efprits  étant  en  déroute ,  au  lieu 
d'accourir  dans  les  fibres  du  cœur ,  & 
d'en  régler  les  mouvemens  ?  ils  fe  por- 
tent en  défordre ,  tantôt  dans  une  par- 
tie &  tantôt  dans  une  autre  :  le  cœur 
étant  ainfi privé  de  l'influence  des, ef- 
prits qui  font  les  véritables  inftrumens 
de  fes  mouvemens  ordinaires ,  oz  n'é- 
tant plus  capable  de  contraélion ,  le 
cours  du  fang  doit  être  fufpendu  pour 
quelques  momens.  De-là  vient  la  dé- 
faillance. 

Mais  aulTi-tôt  qu'ils  reprennent  leur 
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cours ,  ils  redoublent  leur  action  ,  & 
s'élancent  avec  tant  de  précipitation 
dans  les  fibres  charnues  de  l'eftomac , 
àcaufedu  commerce  familier,  &  du 
confentement  mutuel  qu'il  y  a  entre  les 
nerfs  cardiaques,  &  les  nerfs  ftoma- 
chiques,  qu'ils  l'obligent  à  fe  déchar- 
ger de  tout  ce  qu'il  contient.  En  quoi 
conliile  le  vomilTement. 

Le  ventricule  par  fes  contradlions 
puiiTantes  &  réitérées  5  preffe  telle- 
ment le  veiîicule  du  fiel  de  les  canaux 
biliaires  &  pancréatiques  qui  font  au 
voifinage ,  qu'il  exprime  la  bile  oc  le 
fuc  pancréatique  de  toutes  parts  dans 
la  cavité  des  inteftins  :  ce  qui  occa- 
iîonne  aulîi-tôt  la  diharrée. 

Ces  deux  liqueurs  étant  ainfi  expri- 
mées de  leur  réfervoir,  fans  y  avoir 
reçu  toutes  les  préparations  &  alt-é- 
rations  qui  leur  font  néceffaires ,  ne 
manquent  pas  d'aigrir  le  chile  avec  le- 
quel elles  fe  mêlent  dans  la  cavité  des 
inteftins,  ôcluifervir  de  levain  &  de 
ferment  pour  le  corrompre,  &  pro- 
duit la  fièvre. 

Le  fang  étant  en  fermentation  mon- 
te au  cers^eau  avec  tant  d'impétuofité , 
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que  les  fînus  de  la  bafe  du  crâne  qui 
reçoivent  tout  le  réfidu  du  fang  de  la 
tête  intérieure ,  ne  fçauroient  déchar» 
ger  dans  les  jugulaires  à  proportion 
autant  de  fang  que  les  artères  en  four- 
îiiiTent,  à  caufe  de  la  lenteur  de  la  cir* 
culation  du  fang  dans  ces  fmus  :  de 
forte  que  les  nerfs  qui  fortent  de  la 
bafe  du  crâne  pour  fe  diflribuer  aux 
organes  des  fens ,  fe  trouvent  un  peu 
comprimés  par  le  poids  du  fang  qui  eft 
au-deffus3  ce  qui  fait  que  la  tête  s'ap- 
péfantit  >  Se  que  les  fens  ne  reçoivent 
pas  Fimprefîîon  des  objets  avec  la 
même  facilité  qu'auparavant,  à  caufe 
de  robftacle  que  les  efprits  trouvent  à 
leur  paffage. 

Pour  aller  au-devant  de  tous  ces 
accidens ,  il  n'y  a  qu'à  couper  le  refte 
du  tendon ,  fî  la  plus  grande  partie  eil 
détruite  ;  mais  fi  la  perte  des  libres 
n'eft  pas  fi  confidérable  5  &  que  les  ac- 
cidens ne  foient  pas  il  preifans,  il  ne 
faut  pas  l'entreprendre  témérairement. 
Si  on  fait  l'opération ,  il  faut  recoudre 
le  tendon  avant  que  de  le  couper  5 
parce  qu'il  fe  retire  dans  les  chairs. 

Si  l'extrémité  du  tendon  étoit  fi  re- 
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tirée  qu'on  ne  la  pût  retenir  avec  Fau- 
.  tre  par  le  moyen  des  pincettes,  il  feroit 
néceffaire  d'en  amollir  légèrement  les 
iîbres  avec  des  huiles  tirées  fans  feu , 
comme  celles  d'amandes  douces  , 
■d'œufoude  cire,  lefquelles  font  pro- 
pres pour  relâcher  les  fibres ,  &  en  fa- 
ciliter la  réunion.  Si  elles  font  tirées 
fans  feu,  la  chaleur  n'en  diflipe  pas  fî- 
tôt  la  vifcofité  qui  efl  la  véritable  glu 
qui  les  joint  enfemble  :  outre  qu'elles 
font  plus  capables  de  tempérer  l'acide 
du  fang  5  &  d'appaifer  la  douleur. 

Les  tendons  étant  adoucis ,  il  faut 
les  recoudre  fi  Ton  peut;  &  comme 
ils  font  confeuits  de  petites  fibres ,  on 
anticipe  un  demi-travers  de  doigt  fur 
îe  corps  du  tendon ,  afin  que  la  future 
réfifte  davantage  aux  mouvemens  de 
la  partie  &  à  l'écoulement  des  matiè- 
res. Si  le  tendon  n'eft  pas  aifez  décou- 
vert, on  doit  tâcher  de  faire  la  future 
fans  le  décharner ,  parce  que  les  chairs 
îe  garantilfent  de  toutes  les  altérations 
qui  lui  pourroient  furvenir. 

Après  que  le  Chirurgien  a  mis  la 
partie  dans  une  fituation  commode,  un 
ferviteur  alfuiettit  une  extrémité  du 
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tendon  avec  des  pincettes ,  tandis  que 
ie  Chirurgien  de  fa  main  gauche  tient 
l'autre ,  &  d'une  aiguille  droite  enflée 
d'un  fil  double  ciré ,  à  l'extrémité  du- 
quel on  fait  un  nœud  ,  les  perce  du 
dehors  au  dedans  ,  &  du  dedans  au 
dehors ,  faifant  paiTer  les  deux  extré- 
mités Tune  lur  l'autre.  Alors  on  ôte 
l'aiguille ,  &  on  prend  une  petite  com- 
prefle  de  linge  percée  en  deux  endroits 
pour  pafler  les  deux  extrémités  du  fil , 
Refaire  un  nœud  fimpie ,  au-delïîas  du- 
quel on  applique  une  autre  petite  com- 
preiTe  que  l'on  affermit  par  le  nœud  du 
Chirurgien  &  le  nœud  coulant.  Il  faut 
remarquer  que  ces  petites  compreffes 
doivent  être  trempées  dans  quelque 
liqueur  fpiritueufe  ,  ou  dans  quelque 
baume ,  ëc  que  l'on  doit  appliquer  de 
la  cire  fur  le  nœud  au  lieu  de  charpie. 

La  future  faite,  onl'humeéle  d'huile 
&  d'efprit  de  vin  le  premier  jour.  On 
fefert  les  jours  fuivans  du  baume  fait 
avec  la  térébenthine ,  la  teinture  d'a- 
îoës  dans  l'efprit  de  vin  &  celle  de 
fleurs  d'hypericum.  On  doit  rejetter 
l'ufage  des  huiles  &  des  graiffes,  parce 
qu'elles  pourriifenties  tendons.  Dans 
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le  commencement  Tufage  des  cataplâ- 
mes  faits  avec  le  vin  ^  les  quatre  fari- 
nes ,  le  jaune  d^œuf  &  le  miel,  efl:  très- 
propre.  Il  faut  obferver  qu'aufTi-tôt 
que  la  fupuration  fe-fait ,  c^efi:  une  mar- 
que évidente  que  le  tendon  commence 
à  fe  réunir.  La  plupart  des  bons  Prati- 
ciens recommandent  dans  les  longues 
fupurations  de  fe  fervir  des  efprits  fur 
les  tendons  découverts,  &  de  l'em- 
plâtre d'André  de  la  Croix. 

Après  qu'on  a  panfé  la  playe,  on 
alïèrmittout  l'appareil  avec  une  bande 
roulée  à  un  globe  ^  c'eft-à~dire ,  par 
un  fculbout.  Pour  cela  on  fait  de  petits 
doloires ,  en  manière  de  rampe ,  c'elt- 
à-dire ,  qu'on  tourne  la  bande  autour 
de  la  partie  ;  de  forte  que  les  premiers 
tours  de  bande  ne  foient  pas  entière- 
ment cachés  fous  les  féconds  ,  mais 
qu'il  en  paroiffe  plus  ou  moins ,  félon 
que  Ton  veut  que  la  bande  foit  plus  on 
moins  ferrée. 

Après  qu'on  a  appliqué  l'appareil , 
il  faut  aiïujettir  la  partie ,  de  forte  qu'- 
elle ne  puilTe  faire  de  mouvcmens ,  de 
peur  que  les  bouts  du  tendon  ne  fe  fé- 
parent. 
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Si  Fon  a ,  par  exemple ,  réuni  les 
tendons  du  poignet,  il  faut  mouiller 
un  canon  pour  l'amollir ,  lui  donner  à 
peu  près  la  figure  du  derrière  de  la 
main,  &  d'une  petite  partie  du  bras, 
&  l'affermir  avec  une  bande  qu'on 
roulera  tout  autour  du  carton.  Le  car- 
ton en  fe  delTéchant  deviendra  fort 
dur,  &  empêchera  le  mouvement  de 
la  main.  On  prendra  les  mêmes  pré- 
cautions pour  les  autres  parties  aux- 
quelles on  aura  fait  la  future  du  tendon. 


CHAPITRE   V, 

Dm  Bec  âe  lié'vre^ 

SI  les  futures  ont  quelque  utilité 
dans  la  pratique  des  opérations , 
c'eil  fans  doute  dans  la  réunion  da 
Bec  de  lièvre  ;  il  eft  ainlî  nommé  à 
caufe  que  cet  animal  a  naturellement 
la  lèvre  fupérieure  fendue.  Cette  ma- 
ladie défeélueiife  vient  tantôt  d'une 
imparfaire  conformation,  &  tantôt  par 
accident ,  comme  par  quelques  coups, 
chûtes  &  autres  femblables  inconvé- 
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niens.  Ai0rs  fi  on  en  néglir^e  la  réu-* 
nioû  5  il  eil  à  craindre  que  les  bords 
deviennent  caleux ,  &  qu^il  fe  forme 
dans  la  fuite  un  véritable  Bec  de  liévre6 

C'ell:  le  plus  fouvent  une  difformité 
héréditaire  que  nous  gardons  pendant 
toute  notre  vie ,  à  moins  que  nous  ne 
voulions  fouftrir  patiemment  Topera-» 
tion.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  dis.  que  fa 
guérifonne  peut  s'accomplir  que  par 
ie  moyen  de  la  future.  S'il  y  avoir  une 
grande  déperdition  de  fubllance  ,  il  ne 
faudroit  point  bazarder  Topération  , 
parce  que  la  peau  fe  trouveroit  telle-^ 
ment  tendue  5  qu'il  feroit  très-difficile 
de  bien  articuler  certains  mots  5  &  de 
faire  avec  facilité  tous  les  autres  mou- 
vemens  dont  cette  partie  efl:  capable. 
Quand  cette  difformité  arrive  à  la  lè- 
vre inférieure ,  elle  etl:  bien  plus  diffi- 
cile à  guérir,  à  caufe  que  les  dépôts 
fonrplusfréquens,  ôc  qu'elle  eft  tou- 
jours abreuvée  d'une  quantité  de  féro-» 
Utés. 

On  fait  rarement  cette  opération 
aux  enfans ,  à  caufe  de  leurs  cris  con- 
tinuels ,  aux  vieillards ,  aux  fcorbuti- 
ques ,  aux  véroles,  aux  femmes  quj 
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ne  font  point  réglées,  &  dans  piufîeurs 
autres  fujets  indifpofés ,  dont  le  fang 
n'eft  qu'une  maffe  féreufe ,  acre  &  cor- 
rofive,  qui  a  perdu  toute  fa  confiflance 
6c  fon  onduofité.  On  doit  avoir  égard 
à  quelques -unes  de  ces  circonftances 
en  pratiquant  toutes  les  autres  efpeces 
de  futures.  Mais  on  entreprend  hardi- 
ment la  réunion  du  Bec  de  lièvre  aux 
perfonnes  d^un  âge  un  peu  avancé ,  qui 
n'ont  d'ailleurs  aucune  incommodité , 
&  qui  veulent  bien  fupporter  la  dou- 
leur. 

Pour  la  faire  avec  méthode ,  il  faut 
touper  le  petit  filet  qui  attache  la  lé- 
Vre  fupérieure  à  la  gencive ,  afin  d'a- 
voir la  liberté  d'embraffer  avec  fon 
inftrument  toute  l'étendue  du  Bec  de 
lièvre.  C'eft  une  efpece  de  pincette 
avec  laquelle  on  engage  la  lèvre  vers 
le  coin  de  la  bouche  ;  &  la  faifant  glif- 
ferjufqu'aux  extrémités  de  la  playe, 
on  Taffure  Se  on  i'aftermit  avec  Tan- 
îieau  pour  avoir  la  liberté  de  rafraîchir 
ëc  de  couper  adroitement  la  fuper- 
ficie.  Enfuite  on  débride  la  partie  fupé- 
rieure ,  de  crainte  qu'il  n'y  refte  une 
Petite  tumeur  qui  feroit  aufîî  défagréa» 
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fcie  que  îa  difformité  même.  Si  biea 
qu'après  que  les  deux  lèvres  de  la 
piaye  font  exactement  approchées,  ôc 
qu'elles  font  à  niveau,  tandis  qu'un  fer- 
viteur  pouffe  avec  Tes  mains  les  joues 
du  malade  en  devant  ?  on  paffe  d'une 
lèvre  à  l'autre  à  une  ligne  de  di fiance 
des  bords  de  la  playe ,  une  ou  deux  ai-^ 
guilles  garnies  de  fil  ciré  fuivant  la 
grandeur  du  Bec  de  lièvre ,  on  crolfe 
le  fil  autour  des  aiguilles  autant  de 
fois  qu'on  le  iu2:e  à  prouos;  on  en 
rompt  les  pomtes  qu  on  garnit  de 
petites  compreffes  ,  de  peur  qu'elles 
ne  bleffent  le  malade  :  on  y  applique 
«n  petit  plumaffeau  trempé  dans  quel- 
que baume  ou  quelque  liqueur  ftipti^ 
que ,  une  embrocation  d'huile  rofat , 
un  emplâtre ,  une  compreffe  plongée 
dans  l'oxicrat  ,  une  petite  bande  ou 
tine  fronde  à  quatre  chefs ,  Ôc  un  petit 
plumaffeau  entre  la  lèvre  &  la  gen- 
cive trempé  dans  le  vin  rouge ,  pour 
empêcher  que  la  lèvre  ne  fe  réuniffe  à 
îa  gencive. 

Il  ne  faut  pas  imiter  certains  Prati- 
ciens qui  facrifient  mal-à- propos  les 
côtés  de  la  playe  ,  pour  dégager  la 
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partie  qui  foufFre  toujours  quelque 
tenfîon ,  puifqu'on  peut  remédier  à  cet 
inconvénient ,  en  appliquant  fur  les 
joues  des  comprelTes ,  &  le  bandage 
uniîïant,  ou  bien  vous  vous  fervirez 
de  la  petite  machine  que  j'ai  décrite 
pour  la  réunion  des  playes  longitudi- 
nales dans  l'opération  de  la  Gailrora- 
phie. 

Deux  ou  trois  purs  après  onpanfe 
le  malade  ;  on  lui  ordonne  un  régime 
de  vivre  très-exacl,  qui  confifte  à 
n'ufer  dans  les  prejniers  jours  que  des 
alimens  liquides ,  &  à  éviter  toutes  for- 
tes de  mouvemens.  Les  difFérens  âges 
&:  les  difFérens  temperamens  doivent 
régler  le  Chirurgien  pour  connoître 
quand  la  réunion  eft  faite  ;  car  û  on 
laiffoit  les  aiguilles  trop  long  -  tems 
danslaplaye,  il  arriveroit  une  fupu- 
ration  qui  empêcheroit  les  trous  de  fe 
réunir. 

L'emplâtre  qu'on  applique  fur  les 
plum.affeaux  ^  doit  avoir  deux  bran^ 
ches  5  dont  chacune  montera  aux  cô- 
tés du  nez ,  &  la  partie  inférieure  de 
cet  emplâtre  s'appliquera  fur  la  lèvre. 

Où  foutiendra  tout  ce  petit  appareil 

avec 
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avec  une  bande  qu'on  appelle  imif- 
fantey  ou  bien  avec  une  frond€  à  quatre 
chefs.  Le  bandage  unifiant  fe  fait  avec 
une  bande  d'un  pouce  de  large  ,  & 
d'une  aune  de  long,  plus  ou  moins ,  fé- 
lon la  grandeur  de  la  perfonne.  On 
fait  un  trou  en  long  au  milieu  delà 
bande  ;  on  commence  à  appliquer  le 
milieu  de  cette  bande  par  le  derrière 
de  la  tête  un  peu  vers  le  haut  ;  on  ta- 
mené  les  deux  bouts  de  la  bande  par- 
devant;  on  paiTe  un  de  ces  bouts  par 
le  trou  qu'on  a  fait  au  milieu  de  la  ban- 
de pour  l'appliquer  fur  la  lèvre;  on 
repaffe  par  derrière  la  tête  fur  le  pre- 
mier tour  qu'on  y  a  déjà  fait  ;  on  re- 
vient enfuite  fur  la  lèvre  ,  on  retourne 
par  derrière  la  tête ,  où  l'on  attache 
les  deux  bouts  de  la  bande  avec  une 
épingle. 

On  appelle  ^e  ■  ban dage ,  uniiTant , 
parce  qu'en  tirant  les  deux  bouts  de  la 
bande ,  il  rapproche  les  lèvres  de  la 
playe  l'une  contre  l'autre.  Ce  ban- 
dage n'eft  pas  feulement  utile  pour  le 
Bec  de  lièvre  ?  mais  encore  pour  plu- 
sieurs playes  longitudinales  qu'on  veut 
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SI  on  veut  fe  fervir  de  la  fronde  à 
quatre  chefs ,  voici  comment  elle  fe 
fait.  On  prend  une  bande  de  linge  de 
la  largeur  de  la  lèvre ,  &  d'environ 
une  aune  de  long-,  plus  ou  moins ,  fé- 
lon la  grandeur  des  perfonnes  ;  on 
coupe  cette  bande  tout  du  long ,  à  la 
réferve  de  trois  ou  quatre  doigts  qu'on 
ne  coupe  point  au  milieu;  de  cette 
manière  il  fe  fait  quatre  rubans  qu'on 
appelle  chefs.  On  met  le  plein  de  cette 
tande  fur  la  lèvre ,  c'eft-à-dire  ,  ce  qui 
n'a  point  été  coupé  ;  on  fait  croifer  les 
deux  rubans  fupéfieurs  par  derrière  la 
tête  ;  on  les  ramené  par-devant  fur  la 
lèvre  5  &  on  les  attache  au  bonnet; 
■on  prend  enfuite  les  deux  rubans  infé- 
rieurs qu'on  fait  paflTer  fur  les  fupé- 
rieurs,  en  Iss  faifant  croifer  derrière 
la  tête  3  on  les  ramené  par-devant ,  & 
von  les  attache  a»  bonnet. 
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CHAPITRE   VI. 

Delà  G afir Graphie, 

1^  Ntre  toutes  les  parties  du  corps> 
ji  il  n'y  en  a  point  qui  foit  fi  fufcep- 
tible  de  maladie  que  le  ventre ,  &  qui 
par  conféquent  ait  plus  befoin  du  fe- 
cours  du  Chirurgien. 

Les  opérations  qu'on  y  pratique  dé- 
pendent des  playes  qui  lui  arrivent, 
des  tumeurs  nommées  hernies ,  des 
accouchemens  laborieux ,  des  hydror 
pifîes  5  des  fiftules  &  abcès. 

Les  playes  du  ventre  font  grandes 
ou  petites  ,  fuperficielles  ou  péné- 
trantes :  les  pénétrantes  fe  font  avec 
léiion  ou  fans  léfîon  des  parties  qu'il 
renferme ,  lefquelles  fortent  bien  k)u- 
vent  de  leur  capacité  ,  fuivant  leur 
indifpofîtion,  la  grandeur  de  laplaye , 
&  le  plus  ou  moins  de  mouvement, 
comme  nous  allons  l'expliquer. 

On  conjeélure  qu'il  y  a  quelque 
ipartie  endommagée,  fuivant  la  figure 
ide  l'inibrument  qui  a  fait  la  playe  5  oij 

D  ij 
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peut  juger  quelles  font  les  parties  of- 
f enfées  par  la  fituation  de  la  playe  & 
par  celles  où  le  malade  étoitlorfqu'il  a 
tté  bleffé. 

Mais  les  véritables  lignes  qui  nous 
font  connoître  qu'il  y  a  quelque  partie 
divifée  >  font  la  douleur  aiguë  ,  Tin- 
Hammation  ,  la  fièvre  &  l'épanche- 
ment  de  quelque  matière.  Tous  ces 
lignes  font  néanmoins  équivoques,  ex- 
cepté ce  dernier ,  qui  fe  connoît  par  la 
couleur,  Fodeur  6c  la  confiftance  de 
la  matière  qui  s'écoule  liors  de  la 
playe  ^  ou  qui  s'épanche  dans  la  cavité 
du  ventre. 

Mais  comme  la  plupart  de  ces  par- 
ties Tont  Notantes  &  toujours  relâ- 
chées à  la  moindre  impreiîion  &  au 
moindre  défordre,  elles  fe  dérangent 
&  fortent  de  kur  capacité  ?  particuliè- 
rement dans  le  tems  de  l'expiration  , 
quand  la  poitrine  fe  relferre.  Et  quoi- 
qu'il-femble  qu'elles  devroient  s'e- 
chaper  dans  Pinfpiration ,  lorfque  le 
■diaphragme  s'applanit  ,  repoulTant 
comme  l'ântâ^î;cnifre  des  mufcles  du 
bas^ventre  toutes  les  parties  qui  font. 
âU'deâbus  5  -ileil:-néaaimoiD3  conftact 
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fjue  les  mufcles  du  bas  du  ventre  les 
obligent  contre  leur  mouvement  & 
leur  inclination  naturelle ,  à  regorger 
hors  de  la  playe  dans  le  tems  de  l'ex- 
piration 5  quand  ils  preflent  toutes  les 
parties  que  le  centre  renferme.  Cela 
étant,  il  eft  évident  qu'il  faut  nécei^ 
fairement  que  k  partie  qui  fe  rencon- 
tre au  -  deiîbus  de  cette  portion  des 
mufcles  qui  efl  hors  d'aâion ,  fe  re- 
gorge 6c  fe  manifefte  hors  de  l'ouver- 
ture  5  de  la  même  manière  qu'un  mor- 
ceau de  pâte  regorge  entre  les  doigts 
iorfqu'on  le  pétrit  avec  la  main.  D'où 
dépendent  ces  fréquens  étranglemens 
&  ces  inflammations  dangereufes. 

Il  faut  encore  remarquer  que  ce 
ibnt  des  parties  extrêmement  fJDon- 
gieufes  &  graiifeufes ,  dont  le  tiffu  eft 
très  -  lâche  ,  abreuvées  de  quantité 
d'humeurs ,  arrofées  d'un  nombre  in- 
iini  de  vailfeaux ,  &  par  conféquent 
très-fujettes  à  fe  corrompre.  Ainii 
l'air  venant  à. frapper  &  .à  pénétrer 
leur  fubftance ,  il  ne  manque  pas  de 
les  gonfler ,  &  de  condenfer  le  fang 
qui  les  anime^  fi  elles  y  font  trop  long^ 
-îÊms  expofées.  Ces  parties  étant  .doac 
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privées  du  mouvement  du  fang ,  en 
quoi  confiiîe  leur  chaleur  &  leur  vie , 
il  faut  néceifairement  que  la  mortifi- 
cation arrive. 

Outre  Tadlion  de  Fair ,  l'on  fçait 
qu'une  légère  inflammation  eil:  capa- 
ble d'exciter  l'étranglement  &  la  mor- 
tification. Il  eîlaifé  de  concevoir  que 
la  partie  étant  enflammée  &  tumenée, 
doit  occuper  plus  d'efpace  qu'aupa- 
ravant, &  comprimer  rintedmôcl'é- 
piploon  5  qui  fe  trouve  ordinairement 
au  paflagje  :  d'où  il  doit  s'enfuivre  l'in- 
vterruption  an  cours  du  fang  &  des 
efprits  dans  ces  n;iêmes  parties ,  6c  par 
^onféquent  la  gangrené. 

Il  arrive  fouvent  que  l'inteftin  fe 
"bourfouffle  :  la  caufe  de  ce  bourfouf- 
flement  vient  de  ce  que  Tinflammation 
de  la  playe  fe  communique  à  l'inteftin, 
&  que  l'air  en  reflerre  les  pores  ;  ou- 
tre que  le  retour  du  fang  vénal  efi  en 
quelque  manière  mterrompu  par  1  e* 
tranglement  &  par  le  peu  de  mouve- 
ment qu'on  y  remarque.  L'inflamma- 
tion qui  attaque  i'inteflin  efl:  capable 
de  raréfier  une  partie  de  la  férofité  ôc 
des  autres  fuçs  g^ui  §'y  trçxuvent  -rejj- 
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fermés ,  dont  le  mouvement  cil:  ral- 
ienti ,  ne  pouvant  s'échapper  à  caufe 
de  Pair  qui  bouche  les  conduits  &  ref- 
ferre  les  pores  des  inteilins ,  d'une  ma- 
nière qu'il  eft  impoiïlble  au  Chirur- 
gien de  les  réduire  fans  dilater  6c  don- 
ner jour  à  laplaye. 

Un  ferviteur  dans  ce  moment  range 
avec  fes  mains  les  inteftins  recouverts 
d'un  linge  trempé  dans  le  vin  chaud , 
le  Chirurgien  introduit  la  fonde  creufe 
entre  les  lèvres  de  la  playe  de  l'inte- 
ftin  ;  il  gliflfe  un  biftouri  le  long  de  la 
crenelure  de  la  fonde  ;  mais  avant  que 
de  faire  l'incifion ,  il  efl;  important  d'e- 
xaminer 5  fî  l'inteftin  n'eft  point  en- 
gagé ,  de  crainte  de  le  ble&r.  Cela 
reconnu,  on  dilate  hardiment  la  playe, 
&  on  coupe  autant  du  péritoine  que 
destégumens,  parce  que  l'étrangle- 
ment fe  fait  également  par  tout ,  con* 
tre  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent 
qu'il  eft  plus  confidérable  au  dehors 
qu'au  dedans.  Je  ne  parle  point  ici 
des  précautions  que  les  Anciens  pre- 
noient  enapphquant  des  fomentations 
&  plufieurs  autres  remèdes.  Je  dis 
feulement  qu'il  eft  néceflaire  de  fo* 
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menter  ,  &  échauffer  les  parties  avec 
des  linges  chauds  ou  du  vin. 

Avant  que  de  les  réduire ,  on  exa- 
mine fi  elles  ne  font  point  blelfées ,  & 
fl  répiploon  n'efl  point  mortifié  :  ce 
qui  ie  connoît  par  fa  lividité.  Alor5 
Tans  héliter ,  il  faut  couper  la  partie 
gangrenée  ,  après  avoir  fait  une  liga- 
ture dans  celle  qui  eil  vivante. 

S^il  y  a  une  petite  playe  à  l'inteftin , 
elle  ne  demande  point  de  future  :  fi 
elle  eft  grande,  on  pratique  l'entre- 
coupée 5  car  on  n^approuve  point  celle 
du  Pelletier. 

Je  ne  trouve  rie^  à  mon  gré  qui 
guériffe  plutôt  les  playes  des  inteftins, 
6c  qui  en  procure  plus  promptement 
la  réunion  ?  qu'une  exade  &  véritable 
diette.  Je  ne  fçai  rien  aulîi  qui  y  con- 
tribue davantage  que  d'ordonner  au 
îïiaiade  de  fe  tenir  couché  fur  le  ven- 
tre ,  ayant  foin  de  mettre  un  b ourlet , 
'fous  la  playe  /afin  de  faciliter  l'écou- 
îement  des  matières.  Chacun  fçait  qu'il 
îi'y  a  rien  de  fi  oppofé  à  funion  que  le 
mouvement.  Par  la  diette  nous  dimi- 
nuons Faélion  des  inteftins ,  &  par  la 
.:|ituation  ôcla diette  ce%  dç3 iaufcles 

'  .du 
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du  bas  ventre.  La  raifon  eft  que  dans 
cette  fîtuation  toutes  les  parties  qu^ii 
renferme  pefent  fur  le  péritoine  &  fur 
les  mufcles ,  &  diminuent  une  partie 
de  leur  mouvement  &  de  leur  aélion. 
Il  faut  remarquer  que  les  playes  des 
inteflins  ne  fe  réuniffent  jamais  qu'a- 
vec les  boyaux  voilins  ;  ou  avec  d'au^ 
très  parties. 

Ayant  obfervé  ces  circonftances , 
le  Chirurgien  cherche  la  panie  de 
l'inteftin  qui  eftia  plus  proche  deTou- 
verture  delaplaye,  pour  la  repouffer 
avec  le  doigt  indice  dans  la  cavité  du 
ventre  ;  &  avant  que  de  le  retirer ,  il 
introduit  l'autre,  &  les  repouffe  ainfî 
fuccefîîvement  dans  leur  lieu  naturel. 
Les  Anciens  avoient  coutume  de  fe- 
couer  le  malade?  afin  que  les  parties 
repriffent  leur  fituation.  On  laiffe  ordi- 
nairement hors  de  la  playe  un  bout  de 
la  ligature  de  l'épiploon ,  qu'on  range 
du  côté  que  la  matière  a  moins  de 
penchant,  &  on  fait  la  future  du  ven- 
tre qui  eft  l'entrecoupée;  d'où  fe  tire 
le  nom  de  Gaftroraphie. 

On  choifit  deux  aiguilles  courbes 
enfilées  d'un  même  fil  ciré,  on  affu- 
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jettit  avec  la  main  gauche  le  péritoine 
&  les  tégumens  ;  on  tient  l'aiguille 
avec  la  main  droite  ;  on  la  fait  paffer 
du  dedans  au  dehots  d'une  lèvre  de 
la  playe>  Se  fans  ôter  le  doigt,  on 
reprend  le  côté  oppofé  pour  palfer 
l'autre  aiguille  comme  la  première  : 
on  continue  autant  de  points  qu'il  eft 
néceffaire  ,  laiflant  de  l'efpace  pour 
loger  une  petite  tente  de  charpie  du 
côté  que  la  matière  prend  fon  cours , 
au  cas  qu'il  y  eût  quelque  apparence 
de  fupuration  :  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement ,  fi  l'épiploon  &  les  inteftins 
font  altérés.  Ayant  examiné  toutes 
ces  circonftances ,  on  commence  par 
le  point  du  milieu  &  ainfî  des  autres. 
La  future  étant  faite ,  on  y  applique 
un  plumaffeau  trempé  dans  quelque 
baume  ou  quelque  liqueur  fpiritueufe  ; 
on  fait  une  légère  fomentation  avec 
l'huile  rofat  &  un  peu  d'efprit  de  vin 
fur  la  région  du  ventre ,  un  défenfif 
convenable  foutenu  par  la  ferviette  Ôc 
le  fcapulaire.  Les  jours  fuivans  au  lieu 
d'ufer  des  remèdes  afiringens ,  il  eft 
important  d'employer  de  bonnes  fo- 
mentations adouciftantes  Ôc  réfoluti- 
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^c«,  pour  empêcher  la  tenfîon ,  qui 
eft  un  fymptôme  fort  à  craindre  ;  par- 
ce que  les  bords  de  la  playe  faifant 
effort  pour  s'écarter ,  caufent  d'ex- 
trêmes douleurs ,  &  obligent  fouvent 
le  fil  à  fe  rompre.  C'efl:  pourquoi  on 
le  difpofe  d'une  manière  à  le  pouvoir 
ferrer  après  Tinflammation. 

Les  lavemens  émoUiens  font  d'ua 
grand  fecours,  non -feulement  parce 
qu'ils relâchentles  fib r es  &  détre mp ent 
les  matières ,  mais  aufîi  parce  qu'ils  ra- 
fraîchiffent  &  fervent,  pour  ainfi  dire , 
de  bain-marie  capable  de  calmer  le 
mouvement  du  fang  &  des  efprits ,  Ôc 
empêcher  le  progrès  des  accidens* 
L'on  fçait  affez^  que  la  faignée  &  les 
remèdes  généraux  ne  doivent  pas  être 
négligés. 

Si  les  bords  deviennent  caleux  ;  les 
digeftifs  font  merveilleux ,  en  ce  qu'ils 
relâchent  les  fibres ,  qu'ils  ôtent  les 
obftruélions  ,  &  qu'ils  facilitent  la 
génération  des  vefficules  charnues  , 
&  conféquemment  la  guérifon  de  la 
playe. 

Au  fujet  de  cette  opération ,  il  ne 
fera  pas  inutile  de  vous  dire  en  paf- 

Eij 
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fant  5  qu'un  bleffé  qui  auroit  une  por- 
tion de  l'inteftin  emportée ,  perdroit 
la  vie  5  fi  le  Chirurgien  par  fon  génie 
ne  difpofoit  Finteflin  à  lailTer  écouler 
les  matières  au  dehors  ;  j'entens  qu'il 
doit  coudre  Finteflin  au  péritoine  & 
aux  tégumens  ;  ce  qui  forme  une  ef- 
pece  (Panus  qui  donne  la  liberté  aux 
excrémens  de  fortir  par  l'ouverture 
de  la  playe  :  à  moins  que  la  nature 
n'opérât  d'elle-même. 

■  REMARQUES. 

Pour  faciliter  la  réunion  des  playes 
du  ventre,  tant  longitudinales,  tranf- 
verfaies  qu'obliques  ,  on  fe  fervira 
heureufement  d'un  cercle  d'acier 
qu'on  pafTe  par  derrière  ,  aux  extré- 
mités duquel  il  y  a  deux  pattes  gar- 
nies de  linge  en  manière  de  coufîînets, 
qui  par  fon  reiî'ort  rappoche  '  non-feu- 
lement les  lèvres  de  la  playe,  mais 
encore  il  s'oppofe  aux  mouvemens 
des  mufcles  du  bas  ventre  Se  des  in- 
teftins ,  &  par  conféquent  à  tous  les 
efforts  qu'on  fait  dans  le  vomiffement. 

Il  faut  remarquer  que  la  future  du 
Pelletier  ell:  fort  dangereufe  dans  les 
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grandes  playes  des  inteftins  ,  parce 
qu'elle  empêche  récoulement  des  ma- 
tières purulentes  &  des  autres  levains, 
qui  par  leur  féjour  &  leur  mélange  fe 
corrompent  &  s'aigriflent,  irritant  les 
fibres  nerveufes  des  intellins ,  qui  par 
d^s  mouvemens  convulfifs  excitent 
d'étranges  vomiffemens. 

Obfervez  que  fi  la  playe  efl:  dans  la 
région  épigaftrique ,  &  qu'il  fi^it  né- 
ceifaire  de  la  dilater ,  il  faut  faire  Tin- 
cifion  dans  fa  partie  inférieure  ;  fi  elle 
eil:  dans  i'Hypogafire  ,  il  la  faut  faire 
dans  fa  partie  iupérieure  ;  ^i  elle  efl 
proche  de  la  ligne  blanche ,  il  faut 
s'en  éloigner. 

On  foutiendra  l'appareil  avec  le 
bandage  fuivant.  On  prend  un  mor- 
ceau de  linge  d'environ  un  pied  de 
large  ,  &  d'une  aune  &  demie  de 
long;  on  fait  un  trou  en  long  au  mi- 
lieu de  ce  linge  alfez  grand  pour  y 
paffer  la  tête  ;  les  deux  bouts  de  la 
ferviette  tombent  par  devant  &  par 
derrière  j  comme  un  fcapulaire  de 
Moine,  ce  qui  lui  a  donné  le  nom  de 
fcapulaire.  On  coupe  ce  fcapulaire  e» 
long  par  les  deux  bouts  ;  par  devant  ôc 

Eiij 
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par  derrière  de  la  longueur  d'un  demi 
pied.  On  prend  une  longue  ferviette 
qu'on  plie  en  long,  en  trois  ou  en 
quatre ,  félon  qu'elle  eft  large ,  on  la . 
roule  par  les  deux  bouts  pour  la  tour- 
ner tout  autour  du  ventre  fur  le  fca- 
p^ilaire  qui  couvre  l'appareil;  on  l'at- 
tache par  le  bout  avec  des  épingles , 
&  l'on  relevé  fur  la  ferviette  les  qua- 
tre bouts  du  fcapulaire  qu'on  attache 
fur  la  ferviette  avec  des  épingles  pour 
la  foutenir. 


CHAPITRE  VU. 

Del'Hydropifie  à  Voccaftondela 
paracenthefe, 

L'Hydropisie  ,  comme  tout  le 
monde  le  fçait ,  eft  une  maladie; 
dont  les  parties  où  elle Te  forme ,  font 
comme  inondées  par  l'amas  d'une  trop 
grande  quantité  de  férofîtés. 

On  en  établit  ordinairement  de  àeuX 
fortes:  de  générales  &  de  particuliè- 
res. Les  particulières  que  nous  exa- 
îïûnerons  après  avoir  expliqué  les  uni- 
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verfelles,  reçoivent  des  noms  diffé- 
rens ,  fuivant  les  parties  qu'elles  atta- 
quent ,  comme  hydrocéphale  à  la 
tête ,  hydrocelle  au  fcrotum ,  &c. 

Les  univerfelles  font  ordinairement 
divifées  en  afcite ,  timpanite ,  &  ana- 
fârque  ,  ou  leucophlegmacie.  Nous 
ne  parlerons  pas  ici  de  la  timpanite , 
puisqu'on  n'en  a  jamais  vu ,  &  qu'elle 
ne  difFere  de  Tafcite  que  du  plus  ou 
du  moins ,  étant  toujours  accompa- 
gnée de  beaucoup  de  féro fîtes.  Je 
m'attacherai  uniquement  à  Tafcite  & 
à  l'anafarque ,  quoiqu'à  le  bien  exami- 
ner ,  on  pourroit  encore  réduire  cette 
dernière  à  une  efpece  d' afcite  univer- 
felle ,  ou  pour  mieux  dire ,  elle  pour- 
roit être  raifonnablement  comprife 
fous  fon  genre. 

L' afcite  eft  vraie  ou  fauffe:  la  vraie 
efl  caufée  par  la  préfence  d'une  gran- 
de quantité  d'eau  qui  remplit  toute  la 
cavité  du  ventre,  qui  le  gonfle  &  le 
tuméfie  jufqu'au  dernier  degré  de  ten- 
fion.  Ces  eaux  s'écoulent  fouventdans 
le  fcrotum  pour  former  rhydrocelle  ; 
&  lorfqu'elles  deviennent  acres  &  pi- 
quantes ,  elles  caufent  plufieurs  acci- 
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dens  fâcheux  ,    comme  nous  ferons 

voir  dans  la  fuite. 

La  fauffe  afcite  diffère  de  l'anafar- 
que  5  en  ce  que  celle-ci  affeéle  pour 
l'ordinaire  toute  l'habitude  du  corps , 
&  l'autre  eft  feulement  bornée  à  la  ca- 
vité du  ventre.  L'anafarque  confifte 
dans  l'enflure  &  l'élévation  de  toute 
l'habitude  du  corps ,  &  l'autre  dans 
une  feule  partie.  Il  faut  obferverque 
dans  l'anafarque  &  dans  la  fauffe  af- 
cite, il  n'y  a  que  les  tégumens  d'aï- 
térés,au  lieu  que  la  vraie  afcite  occupe 
la  capacité  du  ventre  :  Je  dis  qu'il  n'y 
a  que  les  tégumens  ,  pour  vous  faire 
fentir  que  le  corps  des  mufcles  n'eft 
point  pénétré.  Il  eft  vrai  que  les  eaux 
furnâgent  fur  leur  furface  ,  &  qu'on 
obferve  dans  l'ouverture  de  ceux  qui 
meurent  d'hydropifîe ,  que  leurs  fibres 
font  comme  blanchâtres  aufli-bien 
que  les  parties  voifines ,  pour  avoir 
été  trop  long-tems  détrempées.  Au 
refte  elles  font  aulfi  fermes  &  aulïï  fo- 
lides  que  celles  qui  n'en  ont  point  été 
attaquées. 

Il  faut  encore  obferver  que  les  eaux 
qui  forment  l'anafarque  Ôc  la  fauiTe 
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afcite,  font  douces,  infipides  &  fans 
aucune  acrimonie  :  c'eft  pour  cette 
ràifon  qu'elles  ne  font  pas  fî  péné- 
trantes ,  Se  que  dans  ces  deux  efpéces 
d'hydropifle  le  malade  ell:  fans  foif  & 
fans  fièvre ,  &  que  fes  urines  font  dou- 
ces, crues  &  tenues  ;  au  contraire  dans 
la  véritable  afcite  elles  font  rouges , 
foncées  &  lixivieufes,  ayant  une  foif 
exccfîîve ,  une  fièvre  lente  qui  ne  l'a- 
bandonne point,  Ôc  une  difficulté  d'u- 
riner. 

Je  ne  m'arrête  pas  ici  à  rapporter 
le  fentiment  des  Anciens  touchant  la 
caufe  de  THydropifie;  il  fuffit  de  dire 
que  quatre  cfiofes  contribuent  à  fa  for- 
mation; l'indigeftion  du  chile,  lacon- 
texture  lâche  des  parties ,  la  lenteur 
de  la  circulation  dufang  vénal,  ou  la 
diffolution  générale  de  toute  fa  maffe. 

Je  commence  premièrement  par 
l'indigefHon  du  chile  ,  qui  provient 
prefque  toujours  de  l'altération  des 
diffolvans  qui  fervent  à  fa  préparation, 
&  de  la  confumation  de  leur  huile.  Se 
de  leur  vifcofité.  Lorfque  le  chile  efl 
bien  affaifonné  Se  préparé  ,  Se  qu'il 
eft  débarraffé  de  fes  parties  groffieres^ 


j8  Traité  des  Opératiom 

ce  n'eft  qu'une  maue  butireufe  quî 
paffe'  dans  les  veines  ladlées ,  &  de-là 
au  ventricule  droit  du  cœur  ,  pour 
s'unir  au  fang  qui  revient  de  toutes 
les  parties  dépouillé  de  fon  huile  & 
de  fes  principes  les  plus  aftifs  ,  & 
pour  lui  fervir  de  véhicule  &  de  bau- 
me pour  une  nouvelle  nourriture. 
C'eft  cette  liqueur  laiteufe  bien  épu- 
rée &  extrêmement  fluide  qui  entre- 
tient les  parties ,  &  qui  par  fon  mé- 
lange unit  &  lie  dans  le  cœ\jr  les  deux 
fubilances  du  fang ,  je  veux  dire  la 
partie  blanche  à  la  rouge  :  lefquelles 
fubflances  bien  liées  compofent  un 
tout  qui  n'eft  ni  trop  fluide  ni  trop 
folide  i  mais  tel  que  la  nature  le  juge 
à  propos  pour  circuler  fans  obftacle 
dans  les  vaiffeaux.  Mais  fi  par  mal- 
heur l'huile  du  fang  &  des  autres  hu- 
meurs à  qui  il  en  fournit,  fe  trouve  dit 
fipée  5  foit  par  les  exercices  violens , 
foit  par  les  méditations  férieufes,  foit 
par  les  profonds  chagrins ,  foit  enfin 
par  l'abondance  &  l'exaltation  des 
fels ,  le  chile  doit  néceffairement  s'ai- 
grir &  devenir  indigefte  ,  féreux ,  in- 
capable d'aucune  liaifon.  Alors  bien 
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îom  de  conferver  la  confîftance  du 
fang ,  il  le  diflfout ,  il  le  liquéfie ,  & 
le  difpofe  à  former  des  obflruélions , 
des  rhumatifmes ,  &  des  Hydropifies  y 
parce  que  le  fang  anériel  ne  pouvant 
recevoir  à  caufe  de  cette  indigeftion, 
toutes  les  préparations  &  trituration^ 
néceflaires  pour  la  vie  des  parties ,  fon 
cours  doit  être  en  quelque  manière 
intercepté  en  paffant  dans  les  veilîcu- 
les,  ou  pour  mieux  dire,  dansl'efpace 
qui  fe  rencontre  entre  les  porofités 
des  artères  &  des  veines ,  où  fon  peu 
d'huile  fe  débarraife  &  fe  dégage  des 
autres  principes  qu'il  accrochoit  aupa- 
ravant pour  fe  changer  en  notre  pro- 
pre fubftance  :  de  forte  que  la  férofité 
du  fang  ,  étant  en  pleine  libené ,  & 
ayant  perdu  une  panie  de  fon  mouve- 
ment ,  elle  fe  répand  dans  les  efpaces 
qu'elle  rencontre,  pour  former  THy- 
dropifie  ,  fuivant  la  contexture  des 
parties  que  nous  avons  fuppofé  plus 
ou  moins  lâches. 

Il  faut  préfentement  expliquer  la 
caufe  de  l'Hydropifie  qui  vient  de  b 
lenteur  de  la  circulation  du  fang  vé- 
nal. Pour  en  avoir  une  idée ,  oa  doit 
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examiner  par  quelle  méchanique  ce 
fang  efl:  rapporté  dans  les  ventricules 
du  cœur  ,  qui  eft  le  foyer  de  fon  mou- 
vement. 

J'établis  d'abord ,  fans  comprendre 
les  organes  de  la  refpiration ,  &  le 
fecours  des  valvules,  trois  principaux 
moteurs  qui  obligent  le  fang  vénal  à 
paiTer  au  cœur  :  le  battement  des  ar- 
tères ,  le  mouvement  des  mufcles ,  & 
le  mélange  de  la  limphe.  Si  le  batte- 
ment des  artères  efl  afFoibli ,  le  mou  ■ 
vement  du  fang  vénal  doit  être  rallenti, 
parce  que  les  artères  battent  Se  fouet- 
tent aâuellement  ces  vaiflèaux  ,  6c 
obligent  le  fang  qu'ils  contiennent ,  à 
fe  porter  au  cœur  avec  une  facilité 
merveilleufe. 

Le  mouvement  des  mufcles  efl  bien 
plus  important  pour  hâter  la  circula- 
tion de  cette  liqueur ,  puifqu'ils  font 
comme  autant  de  mains  qui  compri- 
ment les  vaiifeaux  dont  ils  font  péné- 
trés ,  &  déterminent  les  liqueurs  qu'ils 
renferment,  à  fe  décharger  plus  prom- 
ptement  dans  leurs  réfervoirs  :  de  for- 
te que  s'ils  avoient  perdu  une  partie 
de  leur  mouvement  ^  faute  d'efprits  ^ 
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la  circulation  de  ce  fang  groflîer  feroit 
comme  fufpendue  dans  les  veines,      ' 
Je  dis  en  troifiéme  lieu ,  que  la  lim- 
phe  fe  dépofe  dans  les  veines  pour 
rendre  le  fang  plus  fluide ,  plus  cou- 
lant &  plus  propre  à  circuler.  Or  il  efî: 
confiant  que  fi  fon  cours  étoit  inter- 
rompu ,  foit  dans  les  glandes  ou  dans 
les  vailTeaux  limphatiques ,  le  fang  cir- 
culeroit  beaucoup  plus  lentement  , 
faute  de  diffolvant.  Cela  fuppofé ,  je 
dis  que  Findigeflion  du  fang ,  le  batte- 
ment des  artères  lent  &  paifible ,  le 
mouvement,  foible  des  mufcles  ,   & 
l'interruption  du  cours  de  la  limphe, 
font  des  caufes  qui  concourrent  àral- 
•  l'entir.  la  circulation  du  fang  vénal, 
qui  eft  un  fang  dénué  de  fes  parties 
fpiritueufes,  qui  n'a  plus  de  coniiftence 
ni  d'union  étroite  entre  fes  parties. 
Alors- la  férofité  qui  fert  comme  de 
matrice  au  refte  de  la  maffe,  s'en  fé- 
pare  à  peu  près  de  même  que  la  féro- 
fité du  lait  fe  dégage  du  fromage  :  elle 
tranfpire  entre  l'intervalle  des  fibres, 
cil  fe  r-épand  comme  une  douce  pluie 
dans  quelque  capacité ,  pour  former 
i  l'une  ou  l'autre  Hydropifîe, 
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Deux  expériences  nous  confirment 
dans  cette  penfée.  La  première  ,  eft 
que  11  on  fait  la  ligature  des  veines 
dans  quelque  partie ,  &  qu'on  empê- 
che le  paffage  du  fang ,  elle  ne  man- 
que pas  d'être  inondée  en  très-peu  de 
tems. 

La  féconde  eft  ,  que  nous  remar- 
quons que  la  plupart  des  femmes  gref- 
fes ont  prefque  toujours  les  jambes 
hydropiques ,  ou  du  moins  variqueu- 
fes.  C'eft  un  fait  qu'on  ne  peut  con- 
tefter ,  &  qui  s'explique  fort  aifément 
par  la  feule  difpofition  des  parties. 
Nous  obfervons  qu'à  mefure  que  le 
foetus  groffit ,  il  dilate  la  matrice ,  & 
comprime  tellement  les  veines  ilia- 
ques 6c  crurales  qui  font  au  voifmage, 
que  le  fang  qui  revient  des  parties  in- 
férieures n'ayant  pas  la  liberté  de  fe 
mouvoir  comme  à  l'ordinaire,  à  caufe 
de  cette  compreflîon ,  il  doit  s'enfui- 
vre  l'Hydropifie ,  comme  nous  le  ve- 
nons d'expliquer. 

Pour  ce  qui  regarde  la  caufe  de 
l'Hydropifie  qui  vient  de  la  diflblution 
du  lang,  nous  avons  déjà  fait  remar- 
quer en  parlant  de  Tindigeftion  du 
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chile ,  que  rien  n'étoit  û  capable  de 
détruire  &  de  confumer  la  graifle  du 
fang  5  que  l'abondance  &  Fexaltation 
des  fels  acres  &  tartareux.  C'eft  par 
le  moyen  de  leur  adion  que  nous  ex- 
pliquons fi  heureufement,  comment  les 
Scorbutiques,  les  Hypocondriaques , 
les  Lienteriques ,  &  ceux  qui  tombent 
enchartre,  deviennent  Hydropiques; 
ce  qu'on  auroit  de  la  peine  à  expli- 
quer ,  fi  on  n'admettoit  le  mouvement 
6c  l'agitation  de  ces  parties  tranchan- 
tes &  corrofives  qui  mettent  les  prin- 
cipes du  fang  en  déroute ,  &  les  défii- 
niffent  de  manière  que  l'eau  s'échappe 
de  tous  cotés ,  &  donne  lieu  à  THy- 
dropifie  de  s'emparer  de  quelque  par- 
tie ,  foit  qu'elle  tranfpire  en  forme  de 
rofée  au  travers  des  tuniques  &  des 
membranes,  foit  qu'elle  s'infiltre  entre 
leurs  fibres  ,  foit  que  les  glandes  la 
laiffent  échapper  ,  ou  qu'elle  fe  ré- 
pande par  l'irruption  de  fes  vaifTeaux 
les  plus  infenfibles,  dans  les  vuides  qui 
fe  préfentent  à  fon  paffage;  il  fera 
toujours  vrai  de  dire  que  les  parties 
que  la  nature  a  intention  d'attaquer, 
(ont  en  très-peu  de  tems  fubmergées. 
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Nous  remarquons  que  les  mufcles 
de  ces  fortes  de  maladies  font  dénués 
d'une  partie  des  efprits  qui  leur  font 
néceffaires  pour  les  mouvemens  natu- 
rels ;  car  fi  nous  conliderons  que  les 
foufFres  que  nous  avons  fuppofé  dé- 
truits 5  contribuent  uniquement  à  la 
,  génération  des  efprits  animaux  3  que 
les  petits  inftrumens  tranchans  que  ces 
foutfres  enveloppent ,  en  font  la  ma- 
tière ,  &  que  le  réHdu  eft  le  véhicule 
3c  la  véritable  huile  dont  le  cerveau 
cft  abreuvé  ,  nous  demeurons  d'ac- 
cord que  les  glandes  du  cerveau four- 
îiifTent  très-peu  d'efprits  dans  ces  for- 
tes de  malades  s  dont  le  corps  eft  dé- 
nué de  grailTe ,  &  que  par  conféquent 
les  mufcles  doivent  perdre  de  leur 
force  5  de  leur  vigueur  &   de  leur 
mouvement ,  d'où  dépend  cette  gran- 
de pefanteur  qu'ils  relTentent.  Il  faut 
aufîî  remarquer  qu'ils  ne  font  plus 
garnis  de  cette  graiffe  ,  qui  aupara- 
vant rendoit  les  fibres  fouples  5  flexi- 
bles &  capables  de  relfort.  Cela  étant,  - 
il  eft  évident  que  leurs  mouvemens 
doivent  être  afFoiblis ,  qu'ils  n'en  fçau- 
roient  plus  communiquer  aux  vaif- 

féaux. 
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féaux,  que  le  cours  des  liqueurs  doit 
être  ralleriti,  &  qu'enfin  les  efprits  ani- 
maux qui  apportent  quelque  formalité 
à  chaque  partie ,  ne  font  plus  en  état 
de  tenir  les  pores  fi  ouverts  ni  fi  dila^ 
tés  qu'à  l'ordinaire  :  ainfî  les  vaifTeaux 
étant  comme  affaifTés ,  &  le  fang  arté- 
riel n'ayant  plus  le  pouvoir  ni  la  force 
de  fe  frayer  des  routes  ôc  des  che- 
mins ,  les  parties  ne  reçoivent  prefque 
plus  de  vie. 

J'avance  toutes  ces  raifons ,  parce 
qu'elles  fortifient  notre  filtême  de  la 
formation  de  l'Hydropifîe  ,  qui  efl 
fondé  fur  la  lenteur  de  la  circulation 
du  fang  :  ce  qui  fe  remarque  aux  vieil- 
lards qui  font  fi  fujets  aux  Hydropi- 
fies.  La  raifon  eft  que  leur  fang  n' efl 
qu'une  mafîe  fluide ,  indigefle  &  plâ- 
treufe  ,  qui  a  perdu  toute  fà  confî- 
flance  &  fon  ondluofité:  on  peut  dire 
qu'il  a  perdu  fon  huile  ,  &  qu'il  s'efi 
par  conféquent  rendu  incapable  de 
loutenir  fa  fermentation. 

Je  joindrai  encore  à  tout  ce  que  j'ai 
avancé  ,  que  ceux  qui  habitent  des 
lieux  marécageux ,  qui  font  d'un  tem- 
pérament froid ,  ôc  qui  ufent  des  alb 
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mens  trop  humeélans ,  en  doivent  être 

plutôt  attaqués  que  les  autres. 

L'Hydropifîe  qui  attaque  fou  vent 
les  perfonnes  graues  &  replettes,  Ôc 
qui  font  néanmoins  dans  un  certain 
repos  modéré ,  n'a  pour  caufe  que  la 
lenteur  de  la  circulation ,  à  caufe  des 
fréquentes  obft mêlions  qui  arrivent 
ordinairement  dans  les  glandes  &  dans 
les  vaifTeaux  :  ce  qui  donne  occafion  à 
la  limphe  de  fe  dégager  ôc  d'inonder 
quelque  partie. 

Les  eaux  fe  ramaflent  quelquefois 
dans  un  kifte  qui  rend  THydropific 
incurable.  Ce  kifte  eft  une  enveloppe 
étrangère,  qui  auparavant  étoit  infen- 
ilble  5  mais  quife  détache  peu  à  peu, 
&  fe  fépare  de  quelqu'autre  enve- 
loppe ,  foit  du  péritoine,  ou  d'ailleurs, 
par  la  nourriture  faline  &  limoneufe 
qu'elle  a  contraélée ,  ou  par  la  trop 
grande  humidité  qu'elle  a  reçue  :  de 
même  que  les  panies  d'un  œuf,  ou 
d'un  germe  fe  dégagent  &  fe  dévelop- 
pent. Ce  kifte  eft  parfemé  d'une  in- 
finité de  glandes  &  de  vaifleaux  qu'il 
reçoit  de  la  partie  d'où  il  tire  fon  ori- 
gine >  êc  des  autres  parties  voifines 
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lefquelles  font  comme  autant  de  diffé- 
rentes fources,  qui  produifent  de  nou- 
velles Hydropifies. 

Les  fîgnes  de  cette  maladie ,  font 
l'enflure  du  vem:re  ,  la  tranlparence 
des  eaux ,  &  leur  fluduation. 

Avant  que  de  parler  des  accidens  9 
il  eft  néceffaire  de  donner  une  idée  de 
la  différence  qu'il  y  a  entre  l'enflure 
de  l'Hydropifie,  &  celle  qui  vient  de 
l'embonpoint.  Dans  l'enflure  de  PHy- 
dropifie  le  ventre  efl  extrêmement 
tendu  &  uni ,  l'ombilic  fe  fouleve  & 
(e  termine  en  pointe  ;  au  lieu  que  dans 
telle  de  l'embonpoint ,  il  eft  moUet 
&  moins  tendu,  c'efl-à-dire ,  qu'il  eft 
plus  élevé  par  les  flancs  qu'ailleurs, 
où  efl  l'endroit  de  la  portion  charnue 
des  mufcles  du  bas  ventre ,  &  Tom- 
bilic  efl  tout- à- fait  enfoncé  dans  le 
ventre. 

Les  accidens  qui  accompagnent 
cette  maladie ,  font  une  fièvre  lente , 
un  poulx  lent ,  une  pefanteur  de  tout 
le  corps,  une  difficulté  de  refpirer, 
une  enflure  confidérable ,  une  foif  ex- 
ceflîve  Ôc  infatiable,  &  une  difficulté 
d'uriner, 

Fij 
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■  La  fièvre  lente  n'cft  qu'un  effet  de 
Pimpureté  du  chile  &  des  autres  le- 
vains qui  fe  mêlent  intimement  avec 
lui.  Ce  mélange ,  dis-je ,  deftiné  pour 
rendre  la  vie  des  parties  heureufe , 
étant  empreint  de  cette  faumure  ,  ou 
pour  mieux  dire ,  chargé  de  cette  ma- 
tière impure  &  étrangère  ,  paflfe  au 
cœur  tout  corrompu  qu'il  eft ,  où  il 
fe  fermente  ,  &  dérègle  fes  mouve- 
mens.  Le  cœur  venant  à  communi- 
quer fes  battemens  déréglés  aux  artè- 
res ,  excite-  cette  efpece  de  fièvre,  qui 
m^  fe  fait  fentir  que  très  -  foiblement. 
Cette  foibleffe  dépend  de  la  douce 
influence  des  efprits  animaux  dans  les 
fibres  du  cœur ,  lefquelles  ne  pouvant 
augmenter  leur  aélion  de  la  part  des 
efprits  comme  de  la  part  du  fang ,  à 
caufe  de  leur  petite  quantité  ,  main- 
tiennent le  fang  dans  ce  petit  degré 
demouvemens  précipités,  qui  diftin- 
gue  la  fièvre  lente  des  autres  :  &  par 
conféquent  la  lenteur  du  poulx. 

La  couleur  pâle  &  la  pefanteur  de 
tout  le  corps  viennent  du  mouvement 
rallenti  du  fang  ,  Ôc  de  la  difîîpation 
&  concentration  des  efprits  qui  font 
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comme  étouffés  &  amortis  dans  les 
eaux.  Or  comme  la  chaleur  &  la  vi- 
gueur des  parties  dépendent  de  la  pré- 
lence  &  de  la  fermentation  naturelle 
du  fang  5  &  des  efprits  qui  doivent 
animer  ces  mêmes  parties  ,  &  fe  por- 
ter jufqu'à  la  furpeau ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  elles  font  fi  pâles  &  fi  les 
mufcles  ne  peuvent  pas  foutenir  le 
poids  du  corps, 

^  La  difficulté  de  refpirer  eft  caufée 
par  Fenfîure  &  la  grande  tenlion  du 
ventre  qui  repouffe  le  diaphragme 
contre  les  poulmons ,  &  qui  diminue 
le  diamètre  de  la  poitrine  :  en  forte 
que  les  poulmons  n'ayant  r»as  la  li- 
berté de  s'étendre ,  la  refpiration  de- 
-sdent  fréquente  &  forcée. 

La  foif  excelîive  vient  de  ce  que 
l'humeur  qui  vient  des  glandes  de 
l'eflomac  ,  de  l'œfophage  ,  &  des  au- 
tres parties  du  gofier ,  pour  rendre 
leurs  tuniques  moites  ,  &  les  entre- 
tenir dans  l'humidité  qui  leur  efl  né- 
celfaire  ,  ne  fe  trouve  pas  en  affez 
grande  quantité ,  foit  par  les  fréquens 
dépots  qui  fe  font  ailleurs,  foit  que 
le  feu  invifible  ôc  intcjnperé  que  la 
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fièvre  allume  dans  toutes  les  parties , 
la  difîîpe  &  la  confume ,  ou  qu'il  la 
raréfie;  il  arrive  que  ces  parties  s'é- 
chaufFent  &  fe  deflechent ,  6c  que  les 
efprits  falins ,  dont  Tadion  n'eft  point 
corrigée  par  aucun  diffolvant ,  heur- 
tent les  petites  fibres  nerveufes ,  & 
produifent  un  mouvement  dans  les 
nerfs  qui  excitent  en  nous  le  fentiméiit 
de  la  foif. 

Pour  rendre  raifon  de  la  difficulté 
d'uriner  j  je  dis  qu'une  partie  de  l'eau 
qui  avoit  coutume  de  prendre  fon 
cours  par  les  reins ,  s^eft  déterminée 
d'un,  autre  côté  ,  &  que  les  fels  uri- 
neux  volatils,  &  ks  autres  fels  fixes 
de  l'urine  étant  dénués  d'une  partie  de 
leur  diffoivant ,  s'arrêtent  à  l'entrée 
des  pores  des  glandes ,  &  empêchent 
que  l'urine  ne  s'écoule  avec  liberté 
ckns  fes  conduits.  Les  fels  ayant  ainfi 
le  defîus ,  ne  trouvant  rien  dans  le 
fàng  capable  d'émouffer  leurs  pointes 
&  leurs  aiguillons,  irritent  toutes  les 
parties  par  où  ils  palTent ,  parriculie- 
re ment  les  conduits  de  lurine,  &  o- 
bligent  le  fphinfter  de  la  veflîe  à  fe 
xeflerrer  plus  fonement  qu'à  For di- 
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naire  :  ce  qui  fait  que  Turine  fort  très- 
difficilement  5  &  par  diverfes  reprifes» 

Je  paiTe  à  la  cure  de  cette  maladie  > 
qui  s'accomplit  par  le  fecours  des  re- 
mèdes ou  par  Popération.  Les  remè- 
des les  plus  fpécifiques  font  ceux  qui 
pouffent  par  les  urines  &  par  l'infen- 
fible  transpiration  ;  car  les  autres  ne 
font  pas  d'un  grand  fecours. 

Les  diurétiques  les  plus  violens , 
font -les  racines  d'hieble  ,  d'iris  ,  de 
gratiola ,  de  concombre  fauvage  ,  les 
feuilles  de  foldanelle&le  cerfeuil,  le 
tout  infufé  dans  l'efprit  de  vin  tana- 
rifé ,  eft  un  remède  très-efficace. 

Les  racines  de  brufcus  ,  de  poli- 
pode ,  de  flambes  ,  la  moelle  de  fîi- 
reau ,  le  fafran  &  le  criftal  minerai , 
Hifiifés  à  froid  dans  du  vin  blanc,  com- 
pofent  un  remède  merveilleux. 

L'ufâge  du  fel  de  rhue ,  de  la  crème 
de. tartre  &  de  Tefprit  de  fel  pris 
dans  des  bouillons  fans  fel  ni  fans  her- 
bes, eft  encore  admirable.  Il  y  a  plu- 
fieurs  autres  remèdes  dont  les  Au- 
teurs font  remplis  ,  je  ne  décris  id 
que  ceux  dont  j'ai  vu  de  bons  effets. 

Si  tous  ces  remèdes  font  inutiles 
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on  en  vient  à  l'opération,  qui  confiflé 
dans  une  ponélion  que  l'on  fait  à  quel- 
que partie.  Elle  tire  des  noms  difFé- 
rens  ,  fuivant  les  endroits  ou  l'on  la 
pratique.  On  la  nomme  Paracenthefe, 
fî  on  la  fait  au  ventre ,  Ponélion  au 
fcrotum  5  &  Scarification  aux  jambes» 


CHAPITRE   VIII. 

De  rOpération  de  la  Paracenthefe, 

JE  ne  m'arrête  pas  ici  à  la  méthode 
des  Anciens  ;  il  fuffit  de  décrire 
celle  avec  laquelle  on  pratique  pré- 
fentement  cette  opération.  Après  a- 
voir  mis  le  malade  dans  une  (ituation 
commode ,  un  ferviteur  preiTe  le  ven- 
tre avec  fes  mains  ,  relevant  la  peau 
en  haut ,  afin  que  les  eaux  tendent  da- 
vantage le  lieu  où  l'on  doit  faire  la 
ponélion. 

Pour  la  faire  avec  méthode,  on  fe 
fert  du  troicart ,  nommé  ainiî  parce 
que  fa  pointe  eft  triangulaire ,  il  doit 
être  dans  fa  canulle  quand  on  fait  l'o- 
pération ^  on  la  fait  ordinairement  à 

côté^ 
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coté ,  Se  à  quatre  doigts  au-defîbus  de 
l'ombilic  :  on  préfère  le  troicart  à  la 
lancette  ?  parce  qu'il  ne  fait  qu'écarter 
les  fibres  ,  &  que  l'ouverture  fe  re- 
bouche plus  exaélement  quand  on  re- 
tire la  canule.  On  perce  le  ventre 
toutes  les  fois  qu'on  veut  tirer  des 
eaux  ;  mais  la  plupart  y  lailTent  la 
canule  que  l'on  bouche  exactement 
avec  une  compreffe  6c  la  ferviette  , 
afin  d'ôter  la  crainte  que  le  malade 
peut  avoir,  quand  on  fait  de  nouvel- 
les pondions. 

Si  on  fe  fert  de  la  lancette ,  on  la 
garnit  d'une  petite  bande  avant  que 
de  faire  l'opération  ,  &  on  l'enfonce 
julqu'à  ce  que  les  eaux  fortent.  Avant 
que  de  retirer  la  lancette  ,  il  fav^t  in>- 
troduireun  rdlet,pour  faciliter  l'entrée 
d'une  canule  dans  le  ventre  ,  afïn  de 
tirer  une  quantité  fufîifante  d'eau ,  fui- 
vant  les  forces  du  malade.  Cela  étant 
fait  5  il  faut  boucher  la  canule  avec 
une  petite  tente ,  &  appliquer  de  bon- 
nes comprelTes  ioutenues  par  la  fer- 
yiette  &  le  fcapulaire  :  mais  comme 
par  cetteméthode  on  ne  fçauroit fou- 
vent  empêcher  le  cours  ni  le  torrent 

G 


•fi^         Traité  des  Opérmlom 
des  eaux ,  on  fe  fert  d'un  troicart  qui 
eft  plus  ou  moins  gros  ,  fuivant  que 
Ton  juge  que  les  eaux  font  plus  ou 
moins  bourbeufes. 

REMARQUES. 

Lorfque  les  eauxpouflfent  le  nom- 
bril hors  du  ventre ,  il  y  en  a  qui  re- 
commandent qu'on  y  faffe  la  pon- 
élion  i  mais  Ton  fçait  que  dans  la  vraie 
afcite  l'ombilic  fe  termine  toujours  en 
pointe ,  &  qu'il  eft  très-dangereux  d'y 
faire  l'opération  :  car  outre  qu'elle  en 
ferojt  plus  douloureufe ,  &  qu'il  pour- 
roit  furvenir  des  convulfious  en  pi- 
quant les  aponévrofes ,  il  feroit  encore 
à  craindre  qu'il  ne  fe  formât  une  Her- 
nie après  la  guérifon ,  parce  que  les 
environs  du  nombril  font  dénués  de 
chair  ;  de  forte  que  cette  partie  étant 
très-mince ,  les  eaux  en  paffant  en  re- 
lâcheroient  infenfiblement  les  fibres  , 
&  contribaeroient  ainii  à  la  formation 
de  TExoiTiphale:  il  faut  donc  en  bon- 
ne pratique  faire  l'opération  au  lieu 
que  nous  avons  prefcrlt,  puifque  les 
eaux  s'étendent  par  toute  la  capacité 
du  ventre. 
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II  faut  obferver  que  dans  la  fauffe 
afcite  le  nombril  refte  dans  fon  état 
naturel  ;  que  la  refpiration  n'eft  pas  fî 
forcée,  &c  que  la  matière  n'étant  pas 
fi  profonde,  fe  fait  fentir  avec  plus  de 
facilité  :  les  autres  lignes  qui  la  diftin- 
guent  de  la  vraie  afcite ,  font  décrites 
dans  les  caufes  de  THydropifie  :  fî 
les  eaux  defcendent  furies  parties  in- 
férieures ,  on  fait  des  fcarifîcations 
alfez  profondes  aux  endroits  où  elles 
paroilTent  plus  enflées ,  preflant  légè- 
rement du  haut  en  bas  les  parties  avec 
un  linge ,  pour  faire  fortir  les  eaux  ; 
on  applique  enfuite  fur  les  fcarifîca- 
tions des  plumafl'eaux  de  charpie  trem- 
pés dans  Feau-de-vie  ôc  le  bandage. 
Il  arrive  fouvent  dans  la  faufle  afcite 
que  les  eaux  font  renfermées  dans  des 
kiftes  ;  alors  elles  ne  tombent  point 
fur  les  parties  inférieures ,  elles  crou- 
pifTent  dans  la  doublure  du  péritoine , 
ou  entre  les  mufcles  Ôc  le  péritoine , 
enfin  entre  les  mufcles  &  les  tégu- 
mens:  ii  elles s'aigrilfent  par  leur  fé- 
jour,  &  qu'elles  deviennent  acres  & 
piquantes  ,  fi  on  ne  leur  donne  ifme 
par  quelque  ouverture ,  elles  rendent 

G  i  j 
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les  parties  fchireufes  :  fi  elles  s'épaif^ 
fiiTent,  &c  qu'elles  fe  convertirent  en 
pus ,  elles  pouriifent  les  parties  ;  il  eft 
donc  important  de  faire  une  ouver- 
ture affez  confidérable ,  tant  pour  con- 
fumer  le  kifte  que  pour  faciliter  la 
fortie  des  matières. 

Je  dis  encore  ici  que  l'on  peut  har- 
diment trépaner  dans  THydrocephale, 
fi  les  remèdes  généraux  font  inutiles , 
&  que  l'on  foit  pleinement  convaincu 
qu'il  y  ait  de  l'eau  dans  la  tête  inté- 
rieure par  tous  les  fignes  qui  accom- 
pagnent cette  maladie ,  comme  dou- 
leur &  pefanteur  de  tête  ,  boufîifure 
êc  pâleur  du  vifage ,  affoupiffement  de 
tous  les  fens  ,  les  yeux  larmoïans, 
bouffis  &  fans  aucune  vivacité ,  amai- 
griffemcnt  de  tout  le  corps ,  &  plu- 
iieurs  autres  que  f  ai  décrits  en  par- 
lant des  affections  du  cerveau  :  on  doit 
toujours  trépaner  à  la  partie  inférieure 
de  la  tête ,  pour  donner  plus  de  pente 
à  la  matière. 

Objeâion.  Sil  y  a  de  l'eau  dans  les 
ventricules  du  cerveau,  peut-elle  s'é- 
couler par  l'ouverture  f 

Réponfe,  Je  dis  que  les  ventricules 
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ne  fçauroient  être  remplis  d'eau  dans 
l'Hydrocéphale ,  fans  que  la  furface 
du  cerveau  en  foit  abreuvée  &  qu^il 
n'y  ait  communication  :  cela  étant,  il 
arrive  que  dans  le  tems  que  le  cerveau 
s'abailTe ,  les  parois  des  ventricules  fe 
rapprochent ,  &  obligent  Teau  qu'ils 
contiennent,  à  fe  regorger ,  &  à  fortir 
par  l'ouverture ,  fuppofant  ici  que  le 
Chirurgien  ait  ouvert  les  membranes 
avec  une  lancette ,  ou  que  Teau  fe  foit 
faitpaffage. 

îi  faut  encore  remarquer  que  fî  une 
grande  difficulté  de  refpirer ,  une  pe- 
fanteur  fur  le  diaphragme ,  un  vifage 
pâle  &  bouffi  5  avec  inquiétude ,  iîévre 
lente ,  fludluation ,  toux ,  altération  & 
plufieurs  autres  lignes ,  nous  font  con- 
noître  qu'il  y  ait  de  l'eau  dans  la  poi- 
trine ,  on  doit  fans  héfiter  faire  l'opé- 
ration de  l'Empyéme ,  avec  la  même 
méthode  qu'on  la  pratique  lorfqu'il  y 
a  du  pus  ou  du  fang  répandu  furie 
diaphragme. 

L'appareil  confifle  à  mettre  une 
groflfe  compreffe  fur  la  piqueure ,  fur 
laquelle  on  fait  tomber  un  fcapulaire , 
&  la  feryiette  par  -  deifus ,  comme 

G  iij 
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nous  venons  de  faire  à  Topération  de 

la  Gaftroraphie, 


CHAPITRE   IX. 
Des  Hernies 

LE  ventre  eft  fujet  à  certaines  tu- 
meurs nommées  des  Grecs  Celé» 
des  Latins  Hernia  on  Ramex ,  &  des 
François  Hernie.  On  la  définit  une 
tumeur  contre  nature  ,  caufée  par  la 
chute  de  quelque  partie  ?  ou  par  l'a- 
mas de  quelque  humeur  fuperflue. 

Le  mot  de  Hernie  lignifie  quelque 
chofe  de  fâcheux  à  fupporter  :  je  me 
fervirai  de  cette  étimologie  pour  com- 
battre le  fentiment  de  ceux  qui  pré- 
tendent qu'il  ne  convient  point  aux 
Hernies  humorales ,  &  je  crois  qu'on 
demeurera  d'accord  avec  moi  qu'elles 
font  infupportables,  foit  qu'elles  foieut 
faites  d'humeurs  ou  de  panies  :  d'où 
je  conclus  que  le  mot  de  Hernie  ne 
peut  convenir  à  toutes  les  efpéces  de 
tumeurs  qui  arrivent  au  ventre  &  au 
fcrotum.  J'avoue  que  le  mot  de  Def- 
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cerne  ne  doit  être  appliqué  qu'à  celles 
ui  viennent  aux  aînés  &  aux  bourfes 
e  la  part  de  l'épiploon ,  de  Finteflin^ 
ou  de  quelqu'autre  partie^  mais  fans 
m^arrêter  à  détruire  le  genre  de  cette 
maladie  pour  en  établir  d'autres  par 
des  noms  imaginaires ,  comme  font  la 
plupart  de  ceux  qui  en  parlent  ,  je 
pafle  à  fes  efpeces  &  différences. 

Les  efpeces  &  différences  des  Her- 
nies fe  tirent  des  parties  qu'elles  atta- 
quent ,  &  des  différentes  caufes  qui 
les  produifent.  A  raifon  des  panies 
on  les  appelle  Eximphale  ,  du  mot 
Grec  Exon  ?  qui  veut  dire  élévation , 
ôc  Phalos  ombilic   :    Buboiiocelle  du 
motBubo'aes,  les  aines  :  OfcheocelU 
ou  Hernie   complette  ,    qui  fîgnifie 
Scrotum.  On  admet  encore  une  cer- 
taine efpece  de  Hernie  qu'on  nomme 
Ventrale ,  qui  arrive  dans  certains  en- 
droits du  ventre ,  comme  nous  ferons 
remarquer  dans  fon  lieu. 

A  raifon  des  caufes  qui  les  produi- 
fent 5  les  unes  font  faites  de  parties , 
&  les  autres  d'humeurs.  De  parties , 
elles  font  nommées  Amerocelle  lorf- 
que  c'eft  Tinteftin  :  Epiplocelle^  l'épi- 
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ploon  ,  &  Amer oepiploc elle  lorfqu'ils 

font  tous  deux  de  la  partie. 

Elles  font  appellées  Hydrocelle  y 
F'fiumatocelle  ,  Sarcocelle  ,  Varïco- 
celle  &  Sirfofelle ,  fuivant  les  diffé- 
rentes humeurs  qui  les  produifent  , 
comme  de  l'eau,  du  vent ,  des  chairs 
&  toutes  les  liqueurs  qui  font  capa- 
bles de  dilater  les  vaiifeaux. 

On  les  divife  encore  en  vraies ,  en 
fauffes,  en  complettes  &  incomplettes. 
On  appelle  vraies  celles  qui  font  fai- 
tes des  parties ,  &  fauflfes  les  humo- 
rales. On  les  nomme  complettes ,  aux 
hommes  fi  les  parties  defcen dent  dans 
les  bourfes ,  &  auxjemmes  jufqu^aux 
îévres  des  parties  qu'on  ne  nomme 
point.  Elles  font  incomplettes  lorf- 
qu'elles  ne  palfcnt  pas  les  aines. 

Les  caufes  des  Hernies  font  exter- 
nes ou  internes  :  les  externes  font  les 
coups  viokns  ,  les  rudes  fecouffes , 
les  longues  courfes  ,  les  danfes  ,  les 
fauts  5  les  cris  continuels  ,  les  toux 
véhémentes  ,  les  grandes  débauches 
de  femmes  ,  toutes  les  expirations  & 
infpirations  fréquentes  &  forcées  ,  & 
généralement  tous  les   exercices  6c 
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tous  les  puilTans  efforts  auxquels  nous 
fommes  fujets. 

Les  caufes  internes  viennent  en  pre- 
mier lieu  de  Finfluence  &  du  dépôt 
d'une  trop  grande  quantité  de  férofî- 
tés  i  qui  tantôt  eft  fournie  par  les  glan- 
des des  inteftins ,  tantôt  par  celles  des 
aînés  ,  mais  principalement  par  les 
glandes  qui  garnirent  la  furface  inté- 
rieure du  péritoine.  Toutes  ces  four- 
ces,  dis-je,  rendent  cette  abondance 
de  limphe  qui  abreuve  aéluellement 
ces  parties ,  qui  les  humecte ,  qui  les 
relâche,  qui  les  lubrifie,  &  qui  par 
conféquent  les  met  en  état  de  prêter 
&  d'obéir  davantage  aux  impuluons 
fréquentes  &  réitérées  des  inteftins. 

En  fécond  lieu,  l'autre  caufe  que 
j'établis  dépend  de  la  grande  diilipa- 
tion  des  parties  huileufes  ;  car  fi  nous 
confiderons  que  le  péritoine  efl:  au 
voifînage  de  l'épiploon  &  du  méfen- 
tére  ,  qui  font  les  deux  principaux 
réfervoirs  de  la  graiffe ,  dont  il  fe  fé- 
pare  aéluellement  des  parties  par  la 
chaleur,  il  eft  facile  de  comprendre 
que  ces  parties  venant  à  oindre  &  à 
graiffer,  pour  ainfi parler,  les  fibres 
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du  péritoine^les  amolliffent  &  les  éten* 
dent ,  de  manière  qu'à  la  moindre 
aélion  &  au  moindre  ébranlement  5 
elles  Te  dilatent  Ôc  cèdent  très-faciie- 
ment  à  tous  les  coups  &  à  tous  les 
mouvemens  qui  peuvent  contribuer  à 
la  formation  des  Hernies.  C'efl:  pour 
cette  même  raifon  que  les  Provençaux 
&:  la  plupart  des  Religieux  qui  ne 
mangent  que  de  l'huile  dans  Fuiàge 
des  alimens  ,  y  font  plus  fujets  que 
les  autres. 

En  troifléme  lieu,  je  dis  que  Ta- 
bondance  des  vents  peut  contribuer  à 
leur  naiflfance  :  foit  que  nous  les  ava- 
lions avec  les  alimens ,  foit  qu'ils  s^ 
trouvent  renferme's,  foit  qu'ils  foient 
produits  par  l'écoulement  &  Tamas 
d'une  quantité  confidérable  de  dilToî- 
vans  qu'une  chaleur  excelîîve  &  im- 
modérée raréfie,  il  fera  toujours  vrai 
de  dire  qu'ils  font  capables  d'étendre 
les  intefHns  comme  un  bal  on,  &  les 
gonfler  jufqu'à  un  certain  degré  de 
tenfion  :  de  forte  qu'occupant  plus 
d'efpace  qu'à  l'ordinaire ,  ils  repouf- 
fent la  furîace  du  péritoine  ,  &  fe  ni- 
chent dans  fes  produdlions  pour  for» 
mer  la  tumeur. 
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En  quatrième  lieu ,  on  peut  admet- 
ire  pour  caufe  interne  Fhydropifîe  & 
la  groflefTe  des  femmes  ;  celle-ci  re- 
poulTe  toutes  les  parties  contre  le  dia- 
phragme ,  &  les  détermine  plutôt  à  for- 
mer l'Exomphale  que  le  Bubonocelle. 
Uautre  détrempe  &  relâche  le  péri- 
toine Il  confidérablement,  qu'après  la 
diflîpation  des  eaux  il  ne  fe  trouve  plus^ 
en  état  de  réfifter ,  ni  fupponer  le 
mouvement  des  inteftins. 

Je  paffe  aux  conféquences  qu'on 
doit  tirer  des  caufes  des  Hernies  par 
rapport  à  h  ftruélure  des  parties  oi 
elles  fe  forment ,  qui  dépend  t  int  de 
la  difpofition  du  péritoine  ,  que  du 
mouvement  méchaniquc  du  diaphra- 
gme 5  des  mufcles  du  bas  ventre  Se 
des  inteftins.  Je  regarde  le  péritoine 
comme  une  membrane  d'une  épailTeur 
conlîdérable  ,  difpofée  en  forme  de 
fac ,  lequel  renferme  toutes  les  parties 
du  bas  ventre.  Il  faut  obferver  qu'il 
s'allonge  à  l'ombilic  &  aux  aines  pour 
accompagner  les  vaiflfeaux  ombilicaux 
&  fpermatiques  qui  coulent  dans  fon 
épaifleur.  Voilà  en  peu  de  mots  l'idée 
qu'on  doit  avoir  de  cette  membrane. 
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Examinons  à  préfent  les  mufcles  du 
bas  ventre  ,  dont  la  partie  charnue 
garnit  fes  parties  latérales  j  &  leurs 
aponévroies  occupent  le  devant  des 
trois  régions.  Ces  trois  mufcles  font 
ouverts  vers  Faîne  pour  le  paiTage  des 
vaiffeaux  fpermatiques.  La  première 
ouverture  eft  un  trou  de  figure  ovale , 
qui  appartient  à  l'aponévrofe  de  l'o- 
blique externe  ,  &  lequel  étant  dilaté , 
repréfente  aiTez  bien  l'anfe  d'un  pa- 
nier 5  dont  les  deux  extrémités  s'atta- 
chent à  l'os  pubis  5  anticipant  un  peu 
fur  la  crête  de  l'os  des  iles.  Ce  trou 
eft  tapiffé  par  dehors  d'une  petite 
membrane  mince  &  délicate ,  qui  ac- 
compagne le  mufcle  cremafter  jus- 
qu'au tefticule,  &  qui  n'eft  autre  chofe 
que  l'épanouiffement  de  quelque  fi- 
bres tendineufes.  Les  deux  autres  font 
des  féparations  des  fibres  charnues  de 
l'oblique  interne  &  du  tranfverfal  : 
ces  trois  anneaux  ne  répondent  pas 
les  uns  aux  autres ,  étant  féparés  envi- 
ron de  trois  ou  quatre  lignes.  Le  pre- 
mier qui  fe  préfente  en  faifant  l'opé- 
ration, eft  celui  de  l'oblique  externe 
qui  eft  le  plus  bas ,  ôc  dans  lequel  fe 


àe  Chirurgie,  8y 

fait  prefque  tout  l'étranglement  de 
Finteilin ,  parce  que  les  fibres  tendi- 
neufes  n'obéiflfent  pas  comnie  les  char- 
nues ,  &  font  plus  fufceptibles  d'in- 
flannrriation.  C'eft  pour  cette  raifon 
que  la  plupart  ne  fcarifient  que  cet 
anneau  dans  l'opération.  Celui  de  l'o^ 
blique  interne  eft  un  peu  au-delïus ,  6c 
celui  du  tranfverfal  efl:  le  plus  haut  de 
tous.  Il  efl:  aifé  de  juger  que  fi  la  na- 
ture les  avoir  difpofés  vis-à-vis  les  uns 
des  autres  ,  au  moindre  effort  il  arri- 
veroit  une  Hernie.  Le  mufcle  droit  fe 
continue  depuis  le  cartilage  xiphoïde 
jufqu'à  l'os  pubis  :  il  règne  le  long 
des  côtés  de  la  ligne  blanche ,  &  fem- 
ble  fe  partager  en  quatre  mufcles ,  lei^ 
quels  fe  diftinguent  par  quatre  tendons 
que  les  Anciens  ont  appelles  énerva- 
tions.  Ce  mufcle  diminue  &  obfcurcit 
en  partie  le  mouvement  de  tous  les 
autres ,  qui  comprimeroient  fi  forte- 
ment les  vifceres ,  que  fi  les  mufcles 
droits  comme  deux  barres  mobiles , 
ne  s'oppofoient  à  Içur  puiffante  con» 
traction ,  ils  obligeroient  les  parties  à 
regorger  de  toutes  parts  hors  du 
ventre. 
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Au  fujet  de  ces  mufcles ,  je  dirai 
deux  mots  de  la  ligne  blanche  qui  eft 
fermée  par  la  réunion  &  TentreJaiTe- 
ment  des  fibres  tendineufes ,  des  apo- 
névrofes  ,  des  mufcles  obliques  & 
tranfverfaux  ,  lefquelles  aponévrofes 
font  une  efpece  de  féparation  qui  mar- 
que l'entre-deux  des  mufcles  droits: 
de  forte  que  pour  démontrer  ces  deux 
mufcles  5  on  eft  obligé  de  couper  ces 
aponévrofes  ,  fous  lefquelles  ils  font 
cachés.  Je  paffe  à  l'adion  de  chaque 
mufcle  en  particulier. 

Je  dis  que  les  obliques  externes  ti- 
rent obliquement  de  bas  en  haut ,  dé 
même  que  les  internes  tirent  de  haut 
en  bas  ;  que  les  rranfverfaux  preffent 
également  les  flancs,  &  que  Taélion 
des  droits  fe  fait  fentir  le  long  des 
côtés  de  la  ligne  blanche  :  Ces  muf- 
cles ainfi  difpofés  preffent  également 
toutes  les  parties  du  ventre,  lorfqu'ils 
fe  contradent  dans  le  tems  de  Fexpi- 
ration  ,  Ôc  le  maintiennent  dans  un 
plan  toujours  uni. 

Après  toutes  ces  réflexions,  fi  nous 
faifons  une  jufle  application  des  cau- 
fes  des  Hernies ,  à  la  méchanique  des 
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parties  où  elles  fe  font  fentîr  ,  nous 
trouverons  de  quoi  fatisfaire  notre  eu- 
riofité  5  confidérant  que  les  coups  vio- 
lens ,  les  rudes  fecouffes ,  les  longues 
courfes ,  les  débauches  des  femmes  , 
les  danfes ,  les  fauts ,  &  généralement 
tous  les  efforts  font  capables  non-feu- 
leraent  de  fecouer  &  d'ébranler  les 
vifceres ,  mais  aulîî  d'en  relâcher  les 
connexions  ;  ce  qui  fait  que  les  Cour- 
riers ,  les  Poftillons  ,  les  Danfeurs  & 
les  grands  Sauteurs  5  comme  les  Pro- 
vençaux &  les  Bafques  en  fojit  fou- 
vent  attaqués.  Nous  avons  encore  a- 
jouté  à  ces  premières  caufes  les  cris, 
les  pleurs  ,  les  toux  véhémentes  & 
toutes  les  expirations  &  infpirations 
fréquentes  &  forcées  :  c'eft  aulîi  la 
raifon  pour  laquelle  les  Muficiens ,  les 
Chantres ,  les  Joueurs  d'inftrumens  ôc 
les  enfans  dont  les  parties  font  ten- 
dres ,  mollaifes  &  fpongieufes ,  y  font 
fi  fujets. 

Dans  tous  ces  efforts  les  vifceres 
font  tellement  battus  &  reoouifés  par 
le  diaphragme  &  les  mufcles  du  bas 
ventre ,  qu'il  faut  regarder  comme  au- 
tant de  mains  ôc  autant  de  ferviettes 
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mobiles  qui  obligent  Fépiplo on  &  les 
inteftins  à  frapper  &  s'appliquer  fi  for- 
tement contre  la  furface  dupéritomc , 
qu'ils  font  forcés  &  contraints  de  re- 
gorger par  les  endroits  les  plus  éner- 
vés &  les  plus  affoiblis  ,  de  même 
qu'un  morceau  de  cire  molle  regorge 
entre  les  doigts  ,  lorfqu'on  la  preSe 
avec  la  main  :  Je  veux  dire  qu'ils 
pouffent  &  dilatent  la  membrane  inté- 
rieure du  péritoine  à  l'endroit  qu'elle 
n'eft  plus  fortifiée  par  l'extérieure,  & 
l'enfoncent  dans  les  anneaux  des  muf- 
cles ,  formant  un  fac  qui  s'allonge  plus 
ou  moins  fuivant  que  l'impulfion  des 
parties  eft  plus  ou  moins  forte.  Ce  fac 
fe  niche  le  long  &  à  côté  des  produ- 
élions  du  péritoine ,  qui  font  formées 
par  fa  membrane  extérieure ,  &  non 
point  dans  les  productions  qui  enve- 
loppent les  vaiffeaux  fpermatiques  , 
comme  la  plupart  s'imaginent.  Voilà 
l'idée  qu'on  doit  avoir  de  la  forma- 
tion de  la  poche  qui  renferme  l'inte- 
llin ,  &  qui  fait  la  Hernie ,  pour  peu 
de  difpofition  qu'il  y  ait  de  la  part 
des  huiles,  des  eaux,  des  vents  ôc  des 

enflures 
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enflures  que  nous  avons  établis  pouE 
caufes  internes* 

Il  nous  refte  à  examiner  la  Hernie 
ventrale  ,  qui  arrive  tantôt  entre  les 
mufcles  droits ,  &  tantôt  entre  l'om- 
bilic &  les  flancs ,  où  font  précifément 
les  aponéyrofes  des  mufcles.  Pour  s'en 
convaincre ,  il  n'y  a  qu'à  fe  repréfen- 
ter  combien  efl  grande  la  force  mou- 
vante de  chaque  mufcle  que  nous  a- 
vons  dit  occuper  les  flancs,  à  la  dif- 
férence des  aponéyrofes  qui  n'ont  de 
mouvement  que  ce  que  leur  partie 
charnue  leur  en  conununique  :  car 
quoiqu'il  foit  vrai  que  tous  ces  muf- 
cles fe  réunifient  à  un  feul  point  du 
nombril ,  où  eft  le  concours  de  leur 
aélion ,  il  efi:  néanmoins  probable  que 
leur  partie  charnue  eft  beaucoup  plus 
forte  &  plus  vigoureufe,  6c  par  ce 
moyen  plus  capable  de  réfifter  aux 
diverfesfecoufles  des  inteftins  ,  com- 
me l'expérience  nous  le  montre  ;  à 
moins  qu'elle  ne  fût  froiflee  ,  con- 
t\ife  ou  coupée  par  quelque  coup. 
Nous  remarquons  aufTi  que  la  Hernie 
centrale  n'arrive  jamais  dans  la  partie 
charnue  des  mufcles ,  mais  toujours 
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danslesaponévrofes,  ou  dansrefpace 
qu^il  y  a  entre  les  mufcles  droits ,  par- 
ticulièrement dans  le  cours  de  quel- 
que groflefle ,  parce  que  dans  ces  for- 
tes d'enflures  ,  le  ventre  fe  fouleve 
tellement, qu'il  oblige  ces  deux  bandes 
mufculeufes  à  s'écarter ,  &  les  inteflins 
trouvant  des  endroits  afFoiblis  ,  ne 
manquent  pas  par  leur  impulfion  de 
dilater  ces  parties  ,  &  de  caufer  la 
Hernie  ventrale. 

Si  celle-ci  &  TExomphale  ne  font 
pas  fi  ordinaires  ni  fi  communes  que  le 
Bubonocelle ,  c'eft  que  les  parties  & 
les  humeurs  ont  plus  de  penchant  à  fe 
porter  vers  les  aines  qu'ailleurs,  joint 
à  la  difpofition  des  anneaux  des  muf- 
cles qui  y  contribue  d'autant  plus , 
que  leurs  ouvertures  font  béantes  ôc 
relâchées  :  en  forte  que  H  les  parties 
font  mifes  en  mouvement  &  en  agita- 
tion 5  elles  s'infinuent  &  fe  gliffent  in- 
fenfiblement  par  les  endroits  où  les 
paflfages  font  ouverts  ,  &  où  elles 
trouvent  moins  de  réfiftance. 

Fabricius  Hildanus  rapporte  dans 
fes  Obfervations ,  qu'il  a  vu  une  Her- 
nie formée  par  la  defcente  de  la  rate. 
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Cette  remarque  curieufe  doit  porter 
les  Chirurgiens  qui  font  appelles  dans 
ces  maladies,  à  ne  pas  toujours  pro- 
noncer en  faveur  de  Fépiploon  &  de 
l'inteftin ,  avant  que  de  les  avoir  biea 
examinés ,  particulièrement  lorfque  la 
tumeur  eft  d^une  grolTeur  extraordi- 
naire ,  puifque  Texpérience  nous  ap- 
prend que  les  ligamens  de  la  rate  fe 
relâchent  &  qu  elle  tombe  dans  Taîne. 
Je  dis  que  les  autres  vifceres,  comme 
le  foye ,  les  reins  &  le  pancréas ,  peu- 
vent de  même  que  la  rate  contribuer 
à  fa  formation. 

Dans  Tordre  que  j'ai  deffein  de  fui- 
vre  en  pariant  d'une  opération  fi  déli> 
cate  5  j'ai  crû  qu^il  feroit  plus  à  propos 
de  décrire  fuccelîivement  les  fignes  de 
toutes  les  efpeces  de  Hernies ,  pour 
ne  les  pas  confondre. 

Je  commence  par  ceux  de  la  pre- 
mière efpece  d'Hydrocelle ,  dans  la- 
quelle les  eaux  font  épandues  entre 
les  membranes  du  fcrotum  ,  qui  font 
une  légère  tenfion ,  une  grofleur  con- 
fidérable  ,  une  médiocre  pefanteur. 
Onfent  une  ondulation  lorfqu'on  frap- 
pe la  tumeur  avec  la  main;  on  apper- 
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çoit  la  tranfparence  des  eaux  en  expo- 
fant  de  la  lumière  à  roppofite  de  la 
tumeur  ,  &  la  peau  devient  tendre , 
molle  5  fans  douleur,  ôc  extrêmement 
luifante. 

Ceux  de  la  féconde  efpece  d'Hy- 
drocelle ,  dans  laquelle  les  eaux  occu- 
pent les  membranes  dutefticule,  font, 
la  grande  tenfion ,  la  douleur ,  la  pe- 
fanteur  eii  un  peu  plus  confîdérable  , 
la  peau  du  fcrotum  n'eil:  pas  fi  tendue , 
elle  conferve  encore  quelques  replis , 
quoiqu'elle  foit  fort  enflée  :  elle  n'oc- 
cupe ordinairement  qu'un  des  côtés, 
la  fluéluation  en  eil:  plus  profonde ,  & 
la  tranfparence  des  eaux  plus  obfcure. 
Il  faut  remarquer  que  les  deux  efpeces 
peuvent  conjointement  fe  rencontrer* 

Les  lignes  du  Sarcocelle  font  une 
grande  dureté,  une  pefanteur  infup- 
portable ,  une  augmentation  infenfible 
de  la  tumeur.  S'il  ne  paroît  aucune 
élévation  dans  Taîne,  c'efi:  un  figne 
que  les  produélions  du  péritoine  ne 
font  accompagnées  d'aucune  fufée  car- 
cinomateufe.  On  le  diflingue  de  la 
Hernie  inteftinale ,  en  ce  que  Tune  eft 
molle  ôc  l'autre  dure.  Cette  tumeur 
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fe  peut  divifer  en  fchireufe  &  mali- 
gne :  dans  la  fchireufe ,  on  ne  reffent 
ni  douleur  ni  chaleur  :  la  maligne  au 
contraire  fe  fait  fentir  par  une  chaleur 
exceiîive  Ôc  une  douleur  aiguë  &  cui- 
fante. 

.  Les  fignes  du  Varicocelle ,  font  la 
grande  inégalité  ,  la  pefanteur  ,  la 
douleur  Ôc  Finfiammation ,  principale- 
ment lorfqu'on  l'irrite  par  quelque  re- 
mède. On  le  connoit  auffi  parce  qu'il 
jette  l'homme  dans  une  efpece  d'im- 
puiifance ,  particulièrement  quand  ils 
occupent  les  deux  tefticules. 

I;es  fignes  du  Sirfocelle  qui  eft 
caufé  par  la  dilatation  des  vaiifeaux 
extérieurs  ,  font  les  mêmes  que  ceux 
du  Varicocelle  qui  provient  de  celle 
des  intérieurs,  excepté  qu'il  y  a  moins 
de  douleur,  moins  de  pefanteur,  & 
moins  d'inflammation  ,  &  que  les 
membranes  du  fcrotum  font  plus  ten- 
dues ,  &  la  tumeur  eft  plus  apparente. 

Les  fignes  du  Pnumatocelle  fe  font 
connoître  quand  la  tumeur  difparoît 
de  tems  en  tems ,  qu'elle  réfonne  à 
peu  près  comme  un  tambour  lorfqu'on 
la  frappe,  qu'elle  eft  fans  pefanteur, 
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fans  douleur  ,  &  fans  inflammation  ; 
qu'elle  eft  fort  tranfparente  &  que  la 
couleur  de  la  peau  ne  change  point, 
Ôc  que  les  vents  fe  font  fentir  tantôt 
par  en  haut ,  &  tantôt  par  en  bas. 

Examinons  à  préfent  les  fîgnes  de 
celles  qui  font  faites  de  parties ,  &  tâ- 
chons d'en  faire  une  exaéte  recherche , 
puifqu'ils  font  de  la  dernière  impor-^ 
tance  pour  les  bien  diftinguer. 

Si  les  Hernies  faites  de  parties 
commencent  à  naître ,  elles  font  pour 
l'ordinaire  molles ,  fans  inflammation  y 
fans  changement  de  couleur,  &  dif- 
paroiffent  à  la  moindre  impuluon,  à 
moins  qu'elles  ne  foient  faites  par  quel- 
que coup  ,  chute  ou  autre  femblable  . 
inconvénient  ,  &  qu'elles  ne  foiént 
accompagnées  de  quelque  étrangle- 
ment caufé  par  des  matières  arrêtées 
&  endurcies  dans  l'inteflin  ,  ou  par 
l'interruption  du  cours  du  fang  &  des 
cfprits  en  cette  partie  ;  ce  qui  excite 
auflî-tôt  l'inflammation ,  &  fouvent  la 
mortification.  C'efl  pourquoi  il  ne 
faut  pas  violenter  la  tumeur  par  de 
rudes  attouchemens ,  d«  crainte  qu'- 
elle ne  tombe  en  gangrené.  Mais  pour 
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avoir  une  idée  plus  claire  de  tous  ces 
fignes ,  examinons-les  en  particulier  , 
&  voyons  quels  font  ceux  qui  nous 
font  (Mingner  toutes  ces  efpeces  de 
tumeurs. 

Si  Tinteftin  eft  intéreflfé  fans  inflam- 
.  mation ,  fans  étranglement  ,  ni  fans 
adhérence ,  la  tumeur  eft  molle ,  unie , 
&  la  couleur  de  la  peau  ne  change 
point  :  elle  difparoît  de  tems  en  tems , 
principalement  quand  on  eft  couché 
furie  dos.  Lorfqu^on  repoulfe  l'inte- 
ftin  dans  le  ventre ,  on  entend  dans  le 
tems  qu'on  le  réduit ,  une  efpece  de 
bruit  &  de  gafouillement  ;  au  lieu  que 
fi  c'eft  l'epiploon ,  la  tumeur  eft  plus 
molle  &  ne  rentre  pas  fi  facilement. 
Elle  eft  inégale  à  caufe  des  bandes  de 
graiffes  dont  il  eft  chargé.  Si  on  la 
preife  avec  le  doigt ,  la  marque  y  de* 
meure  ,  Ton  fent  la  même  réfiftance 
que  fi  on  preflbit  une  tumeur  ftéato- 
mateufe.  Celle  -  ci  eft  beaucoup  plus 
fufceptible  de  mortification  ,  parce 
que  le  tiffu  de  la  partie  qui  le  forme , 
eft  lâche ,  fpongieux  &  plus  fujet  à  fc 
corrompre  :  ce  qui  fait  qu'à  la  moin- 
dre impreffion  le  fang  s'y  arrête  hkn 
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plus  aifément  que  dans  Une  autre  par^ 
tie.  C'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  héiî- 
ter  de  faire  l'opération  dans  de  certai- 
nes occafions  ,  comme  nous  dirons 
dans  fon  lieu. 

Il  faut  obferver  que  fi  l'inflamma- 
tion arrive ,  c'eft  toujours  de  la  part 
de  Finteftin  :  il  c'eft  i'épiploon ,  à  la 
moindre  altération  il  devient  livide. 

Quant  aux  accidens ,  je  n'en  trouve 
point  aufîî  de  plus  dangereux  que  l'in- 
flammation, qui  eft  toujours  accom- 
pagnée de  douleur,  de  fièvre  ,  d^é- 
tr  angle  ment ,  6c  quelquefois  du  mife- 
rere ,  où  les  matières  font  fouvent  for- 
cées de  remonter  contre  leur  propre 
poids  5  &  de  fortir  par  la  bouche.  La 
caufe  d'un  iî  cruel  fymptôme  vient  de 
ce  que  l'inteftin  enflammé  par  les  ma- 
tières qui  y  féjournent,  communique 
cette  inflammation  aux  anneaux  des 
mufcles,  particulièrement  à  celui  de 
l'oblique  externe ,  à  caufe  de  fa  nature 
tendineufe ,  lequel  ne  manque  pas  de 
refîerrer  l'inteflin,  &  d'augmenter  l'in- 
flammation par  une  aélion  réciproque; 
ce  qui  occafionne  l'interruption  du 
cours  du  fkîig  ôc  des  efprits  en  cette 

partie  % 
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partie  :  de-là  vient  le  reflux  des  matiè- 
res 5  la  lividité  &  la  mortification ,  qui 
viennent  du  rep os  du fang  &  des  efprits 
en  cette  même  partie.  Il  eft  aifé  de 
comprendre  qu'ayant  perdu  leur  mou- 
vement,  il  ne  doit  s'enfuivre  ni  divul- 
fion,  ni  douleur,  mais  la  perte  de  la 
vie- 
il y  a  encore  une  autre  efpece  de 
lividité  qui  arrive  pour  avoir  trop 
manié  &  comprimé  la  tumeur  ;  ces  at- 
touchemens  fuperflus  font  autant  de 
meurtriiTures  &  de  contufions  qu'on 
imprime  à  la  partie.  L'inteftin  ôc  i'é- 
piploon  étant  froifTés ,  le  fàng  s'arrête 
dans  les  vaifTeaux;  ce  qui  caufe  auflî- 
tôt  la  mortification  &  le  changement 
de  couleur.  On  la  reconnoît  encore , 
parce  que  la  douleur  ne  fe  fait  plus 
fentir,  comme  nous  venons  de  dire. 
Le  Chirurgien  voyant  tous  ces  fâ- 
cheux changemens  doit  fe  retirer. 

Il  y  a  plufieurs  autres  accidens  que 
jeréfervede  décrire  lorfque  je  parle- 
rai de  la  manière  de  faire  l'opération. 
Je  commence  par  l'Exomphale  : 
mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail 
de  l'opération ,  j'ai  deffeia  de  donner 
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une  idée  de  la  difpofition  du  nombriL 
Il  eft  formé  par  la  réunion  des  vaif- 
feaux  ombilicaux,  lefquels  fe  gliffent 
obliquement  dans  Tépaifleur  du  péri- 
toine qui  les  accompagne  ,  &  perçant 
conjointement  la  ligne  blanche ,  vont 
s'attacher  à  la  furface  de  la  peau  ,  ou 
ils  laiffent  une  petite  tumeur  qu'on 
nomme  nombril  après  la  naiffance. 
Dans  le  fœtus  les  voies  par  où  paffent 
ces  vaifleaux  ,  font  auflî  manifeftes 
que  les  anneaux  des  mufcles  du  bas 
ventre  le  font  dans  les  adultes  :  mais 
après  la  naiffance  elles  fe  rétréciffent , 
les  vaiffeaux  fe  delféchent  &  dégénè- 
rent en  ligamens  ;  &  à  mefure  que  les 
parties  ou  ces  vaiffeaux  aboutiflent, 
viennent  à  groffir ,  elles  obligent  par 
leur  propre  poids  le  nombril  de  s'en* 
foncer  infenfiblement.  D'où  je  con- 
clus que  toute  la  différence  qu'il  y  a 
entre  les  voies  qui  donnent  paffage 
aux  vaifleaux  ombilicaux  ,  &  celles 
des  vaifleaux  fpermatiques  ,  efl:  que 
celles-ci  fe  diflinguent  &  fe  féparent 
facilement  les  unes  des  autres  ,  au 
lieu  que  celles  du  nombril  ne  fe  diflin- 
guent ôc  ne  fe  féparent  aucunement , 
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parce  qu'elles  fe  rétréciffent ,  &  que 
les  fibres  tendineufes  de  chaque  apo- 
névrofe  s'entrelaffent  tellement  les 
unes  dans  les  autres  ,  que  toutes  ces 
parties  femblent  être  de  la  même  con- 
tinuité. Il  faut  encore  remarquer  que 
le  nombril  eft  dénué  de  chair  environ 
un  demi-travers  de  doigt  tout  autour. 
Tout  cela  contribue  à  la  formation  de 
TExomphale, 


CHAPITRE   X. 

De  V Opération  de  VExompkaîe, 

ARe's  s'être  fervi  des  bandages 
&  de  tous  les  remèdes ,  tant  gé- 
néraux que  particuliers ,  fans  pouvoir 
réufîîr,  on  doit  préparer  le  malade  à 
rOpération.  Etant  en  état,  le  Ohi- 
rurgien  le  fait  coucher  fur  le  dos  fans 
violenter  la  tumeur,  &  tâche  de  re- 
pouffer l'inteilin  dans  le  ventre ,  pin- 
çant la  peau  d'un  côté  &  un  ferviteur 
de  l'autre ,  &  d'un  biftouri  incife  en 
long  le  côté  de  la  tumeur,  afin  d'évi- 
ter les  vaiifeaux  ombilicaux ,  particu- 
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lierement  la  veine  qui  fufpend  le  fok  | 
car  ce  vifcere  n'étant  plus  fufpendu ,  il 
arriveroit  que  la  veine  cave  fe  trou- 
veroit  comprimée  ,  &  la  circulation 
du  fang  interrompue  :  ce  qui  cauferoit 
la  mort. 

Si  l'on  eft  affuré  de  la  rédudion  de 
l'inteilin,  il  faut  incifer  doucement  juf- 
que  s  dans  la  cavité  du  ventre ,  &  fca- 
rifier  les  lèvres  de  la  playe  dans  toute 
leur  étendue ,  pour  procurer  une  forte 
cicatrice.  On  fait  la  Suture  entrecou- 
pée. Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
l'Emplumée  eft  la  plus  convenable, 
parce  qu'elle  réfifte  davantage  aux 
mouvemens  des  mufcles,  &  des  in- 
teftins,  mais  on  doit  toujours  préférer 
l'Entrecoupée.  On  introduit  un  tam- 
pon de  charpie  attaché  à  un  fil  pour 
empêcher  la  fortie  des  parties,  &  don- 
ner iffue  à  la  niatiere.  A  mefure  que 
les  chairs  s'engendrent,  pn  doit  dir 
mmuer  à  proportion  la  tente  jufqu'4 
ce  que  la  cicatrice  foit  fermée.  Ôq 
préfère  toujours  dans  ces  fortes  d'in- 
difpofitions  la  diette  &  les  lavemens 
réitérés  aux  autres  remèdes ,  de  même 
que  dans  la  Gaflxoraphie.  Cette  ope- 
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ration  renferme  quelques  autres  parti- 
cularités que  je  rapporterai  en  parlant 
du  Bubonocelle,  &  qu  ri  feroit  inutile 
d'examiner  ici. 

REMARQUES. 

il  faut  obferver  que  fi  Fépiploon 
etoit  altéré  ,  on  y  feroit  la  ligature 
pour  couper  ce  qui  feroit  mortifié  ;  ce 
qui  arrive  rarement ,  parce  (Jtie  les 
étrangle  mens  ne  font  pas  lî  ordinaires 
que  dans  le  Bubonocelle  ;  c'eft  plutôt 
■une  adhérence  des  parties ,  pour  ainfi 
dire,  qu'un  étranglement  ;  &  s'il  en 
arrive,  ce  n'eft  qu'à  Toccafion  de  la 
rupture  du  péritome  :  mais  pour  pré- 
venir les  fâcheufes  fuites  qui  arrivent 
ordinairement  dans  la  partie  de  l'E- 
xomphale ,  on  peut  appliquer  fur  le 
nombril  un  bandage  comme  dans  les 
autres  Hernies. 

Il  faut  encore  remarquer  qu'après 
avoir  fait  l'opération^  de  TExomphale 
&  la  Suture  Entrecoupée,  on^  fe  fer- 
vira  du  bandage  que  j'ai  décrit  pour  la 
Gafboraphie,  il  eft  fort  propre  pour 
"^  "ettir  le  ventre  r 
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Voici  un  brayer  tort  propre  pour 
la  Hernie  du  nombril,  ou  Exomphale. 
Il  a  cela  de  commode  qu'il  n'empêche 
point  le  mouvement  du  ventre,  com- 
me fait  la  ferviette ,  mais  il  fe  haufïe 
&  fe  baifîe  en  fuivant  les  mouvemens 
de  l'expiration  &  de  l'infpiration;  de 
forte  que  la  tumeur  du  nombril  efl 
toujours  comprimée ,  foit  que  le  ven- 
tre fe  hauffe  ou  fe  baiife.  Cette  ma- 
chine eft  un  brayer  qu'on  fait  avec  un 
gros  fil  de  fer.  On  y  fait  deux  pelottes 
àe  futaine  comme  aux  autres  brayers 
qu'on  applique  fur  les  aines  ;  ces  deux 
pelottes  ne  fervent  qu'à  maintenir  le 
brayer  autour  des  hanches.  On  fait 
une  autre  groffe  pelotte  ovale  qui 
monte  jufques  fur  la  tumeur  du  nom- 
bril pour  la  comprimer.  Ce  brayer  ne 
diffère  des  autres ,  que  parce  qu'il  eft 
de  fil  de  fer  qu'on  met  en  double ,  & 
qu'il  a  un  globe  ovale  qui  monte  juf- 
ques fur  le  nombril  :  les  brayers  ordi- 
naires n'ont  pas  cette  dernière  pièce» 
Il  faut  mettre  une  lanière  de  cuir 
au  bout  de  la  branche  qui  tourne  au- 
tour du  corps ,  afin  de  l'attacher  à  un 
petit  crochet ,  comme  on  a  accoutumé 
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de  faire  aux  brayers  ordinaires.  On 
fe  fert  aufîî  de  ce  brayer  lorfqu'on 
ne  veut  pas  fouffrir  l'opération  ,  pour 
faire  rentrer  les  parties  inteiHnales. 


CHAPITRE  XL 

De  l'Opération  du  Bubonocelle  if  de  la 
Hernie  complette, 

POuR  ne  pas  confondre  toutes  le^ 
circonftances  qui  accompagnent 
ie  Bubonocelle  &  la  Hernie  com- 
plette 5  Ôc  ne  me  pas  tromper  dans 
Tordre  que  je  me  fuis  propofé  de  les 
décrire  ,  je  fuis  obligé  de  les  com- 
prendre toutes  deux  dans  une  feule 
opération. 

Ces  tumeurs  font  tantôt  vagues ,  & 
tantôt  permanentes  ;  c'eft-à-dire ,  qu'- 
elles difparoiffent ,  ou  qu'elles  reftent 
toujours  dans  le  même  état.  Si  elles 
font  vagues ,  c'eft  un  figne  qu'il  n'y  a 
aucune  adhérence ,  &  que  l'inteftin  ne 
foufFre  aucune  compreilion  ;  alors  le 
feul  bandage  &  les  remèdes  généraux 
bien  ordonnés  fuffifent  pour  la  guéri- 

liv 
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fon.  Si  elles  font  permanentes ,  c'eft 
de  la  part  de  l'inflammation ,  de  l'ad- 
hérence ou  de   quelques  excrémens 
endurcis  dans  l'inteftin. 

On  connoît  que  l'épiploon  y  efl: 
intëreffé  par  les  itgnes  dont  nous  a- 
vons  parlé  ci  -  devant  :  ce  qui  nous 
engage  à  faire  l'opération  fans  irriter 
la  tumeur  ,  parce  qu'il  s'altère  à  la 
moindre  impreflîon ,  &  qu'il  eft  très- 
difficile  de  le  réduire  dans  la  capacité 
de  Fhypogaftre. 

J'ai  fait  remarquer  que  l'inflamma- 
tion &  l'étranglement  fiiccédc^ient  à 
l'endurciflement  des  matières  renfer- 
mées dans  Tinteflin  ,  à  mefure  qu'il 
s'enfle  de  fe  grofîit  par  l'écoulement 
des  matières.  L'anneau  de  l'oblique 
externe ,  qui  n'obéit  pas  comme  les 
autres,  par  les  raifons  que  nous  avons 
déjà  avancées,  le  ferre  &  l'étrangle  à 
proportion  qu'il  fe  dilate  ;  ce  qui  fait 
que  le  fang  &  les  efprits  ne  circulent 
pas  avec  la  même  liberté,  &  que  l'in- 
flammation attaque  l'int€fl:in  ,  s'au- 
gmentant  d'autant  plus  que  l'étrangle- 
ment eft  confldérable. 

Ilfaut  encore  obferver  que  rjûtelUp 
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ne  contracte  jamaisaucune  adhérence 
qu'avec  le  fac  qui  fait  la  Hernie ,  à 
moins  que  quelque  matière  acre  6c 
étrangère  ne  l'ait  rongé. 

Ce  fac  eft  adhérent ,  tantôt  à  la 
guaine  qui  enveloppe  les  vaiffeaux 
fpermatiquesj  tantôt  àl'épiploon,  aux 
anneaux  des  mufcles  dans  toute  la  cir- 
conférence y  OU  dans  quelques  -  unes 
de  leurs  parties,  an  dartos-,  ou  enfin 
aux  membranes  du  teâieule.  Comme 
dans  cet  occalîon  l'inteftin  ne  fçauroit 
rentrer  dans  le  ventre ,  &  qu'il  faut  le 
détacher  par  l'incifion,  le  Chirurgien 
a  befoin  de  î©ute  la  prudence ,  &  de 
toute  l'adreffe  qui  lui  eft  néceifaire 
pour  réufîîr  avec  un  heureux  fuccès 
dans  une  opération  aufîi  délicate.  C'eft 
ici  qu'il  doit  être  circonfpeél ,  &  je 
puis  dire  que  la  principale  circonftan- 
ce  de  l'opération ,  eft  d'examiner  avec 
foin  l'endroit  où  l'inteftin  eft  attaché  , 
îion- feulement  parce  qu'il  faut  chan- 
ger l'œconomie  de  l'opération ,  mais 
aulîî  parce  que  cette  connoiffance  rè- 
gle notre  jugement ,  &  le  porte  à  faire 
un  pronoftique  favorable  ou  dange- 
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La  Hernie  dans  laquelle  l'inteftin 
eft  adhérent  autefticule  ,  eft  très-dan- 
gereufe ,  &  le  plus  fouvent  mortelle. 
Si  elle  eft  vieille ,  les  plus  heureux  ne 
fçauroient  s'en  tirer  que  par  la  perte 
du  tefticule.  Le  véritable  moyen  pour 
connoître  s'il  y  a  quelque  cohérence , 
eft  d'interroger  le  malade  ,  pour  ap- 
prendre de  lui  s'il  y  a  long-tems  que 
la  tumeur  n'a  pas  difparu ,  s'il  reffent 
des  douleurs  vives  &  véhémentes , 
&  une  grande  pefanteur  fur  les  tefti- 
cules. 

Si  l'inteftin  eft  une  fois  defcendu 
dans  les  bourfes,  &  qu'il  y  féjourne 
quelque  tems  fans  en  fortir,  ôc  fans 
qu'il  paroiffe  aucune  inflammation  dans 
Faîne ,  il  y  a  apparence  que  le  fac  qui 
le  renferme  s' eft  joint  au  tefticule  par 
la  préfence  ôc  l'aélion  des  humeurs 
gluantes  &  vifcides ,  qui  s'écoulent  du 
péritoine  ,  ou  des  membranes  même 
du  tefticule.  Ces  humeurs  dis-je,  s'é- 
paiiîMant  par  la  chaleur ,  font  comme 
une  efpece  de  glu  qui  les  lie  très-étroi- 
tement  enfemble  ;  &  fi  cette  matière 
vient  à  fe  deffécher  par  la  réaélion  du 
fang  &  des  efprits ,  il  eft  impoflible  de 
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les  défunir  fans  intérefler  le  corps  du 
tefticule. 

11  faut  remarquer  que  toutes  les  fois 
que  l'inteftin  ne  rentre  pas  dans  la  ca- 
vité du  ventre,  ce  n'eft  pas  toujours 
une  marque  qu'il  y  ait  de  l'adhérence, 
il  peut  être  enflammé  ,  ou  contenir 
quelques  excrémens  :  ce  qui  fe  con- 
çoit d'autant  mieux  qu'on  fçait  que 
Tinteftin  avoit  la  liberté  d^entrer  avant 
l'inflammation.  On  entreprend  ordi- 
nairement l'opération  quand  l'inflam- 
mation empêche  que  la  matière  ne 
rentre  dans  les  inteftins. 

Ayant  examiné  les  difFérens  états 
de  la  maladie  ,  s'il  y  en  a  quelques-uns 
qui  nous  engagent  à  faire  l'opération , 
voici  la  méthode  dont  on  fe  fert. 

On  fait  coucher  le  malade  fur  le 
dos  5  (  je  fuppofe  ici  que  l'inteftin  foit 
arrêté  dans  les  bourfes  ,  adhérent  au 
tefticule ,  &  accompagné  d'inflamma- 
tion, )  on  incife  d'unbiftouri  la  peau 
du  fcrotum  du  côté  de  la  cuifle  ,  le 
long  de  la  tumeur  :  on  écarte  les  deux 
lèvres  de  la  playe  pour  rompre  dou- 
cement avec  un  déchauflbir  ou  avec 
les  doigts ,  toutes  les  enveloppes  qui 
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couvrent  Tinteflin  &  le  tefticule. 

Au  fujet  des  précautions  qu'il  faut 
prendre  pour  bien  diftingu^r  F inteflin 
d'avec  le  fac  qui  fait  la  Hernie ,  je 
dis  que  fa  couleur  brune  en  eft  le  il- 

fne  le  plus-  convainquant  ,  à  caufe 
u  grand'  nombre  de  vaifleaux  fan>- 
guinsqulTarrofent.  Il  forme  une  eC 
pece  d'arc  qu'on  apperçoit  fenfible- 
ïïient,  quand  on  le  peut  découvrir. 
Outre  que  Ci  c'elt  l'inteftin ,  la  tumeur 
diminue.  Il  eft  toujours  plus  épais  que 
le  péritoine ,  parce  qu'il  eft  compofé 
de  quatre  tuniques.  Je  demeure  d'ac- 
cord que  ce  ligne  eft  équivoque ,  d-au^ 
tant  que  le  fac  du  péritoine  deviens 
alTez  fouventr  d'une  épailïèur  très-coi> 
lidérabre.  Il  s'écoule  toujours  de  l'ia- 
teftin  une  matière  épaiflfe  &  puante» 
au  lieu  que  du  fac  du  péritoine  il  n'en 
fort  qu'une  eau  claire  &  limpide.  L'in- 
teftin  obéit  li  on  le  tire  à  foi ,;  pourvu 
qu'il  ne  foit  point  adhérent  aux  par- 
ties voillnes  ;  au  lieu  que  le  péritoine 
n'obéit  que  très -peu,  6û  le  malade 
reffent  toujours  une  douleur  fourdc. 
Voilà  les  principaux  lîgmes  qui  doi-r 
¥ent  readre  ua  Chirurgien  circon* 
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1|)eft.  Je  paffe  aux  autres  p artîculari- 
téf  de  l'Opération. 

L'inteftin  étant  découvert  ?  on  gliife 
une  fonde  creufe  entre  les  membranes 
du  fcrotum  &  le  corps  de  l'inteftin , 
pour  agrandir  l'ouverture ,  le  décoa- 
vrir  à  nudj  &  pour  le  détacher  plus 
aiférneiit  du  tefticule.  Un  ferviteur 
kve  l'inteftin ,  &  le  tire  doucement 
du  côté  du  pubis ,  pendant  que  le  Chi- 
rurgien tire  légèrement  le  tefticule, 
pour  avoir  la  liberté  de  rompre  avec 
le  déchaufToir  j  AU  ia  pointe  d'un  bi- 
ftouri  5  les  liens  membraneux  qui  les 
unifient ,  obfervant  toujours  de  les 
couper  plus  près  du  tefticule  que  de 
l'inteftin. 

Si  leur  attache  étoit  très-forte ,  il 
vaudrpit  mieux  endommager  le  tefti- 
cule^ il  n'eft  pas  fi  néceffaire  à  la  vie , 
&  les  acçidens  n'en  font  pas  fi  dan- 
gereux. On  doit  toujours  éviter  les 
vaiffeaux  fpermatiques ,  de  crainte  que 
le  fang  ne  trouble  l'opération.  Ayant 
débarraffé  l'mteftin  d'avec  le  tefticule , 
on  introduit  la  fonde  creufe  entre  la 
peau  &  l'inteftm  ,  6c  on  coupe  fans 
crainte  jufqu^à  l'anneau  du  mufcle ,  où 


iiO       Traité  des  Opérations 
l'on  eft  obligé  de  donner  du  jour  par 
de  nouvelles  incifions  pour  dégager 
rinteftin  de  ^étranglement ,  en  cas 
qu'il  y  en  ait. 

On  fait  paffer  une  troiiîéme  fois  la 
fonde  creufe  entre  l'anneau  &  l'inte- 
ftin,  la  remuant  un  peu  pour  s'aflurer 
s'il  n'eft  point  engagé.  On  glilTe  un 
biftouri  courbe  fans  crenelure ,  &  on 
coupe  de  l'anneau  environ  deux  lignes 
&  une  portion  de  la  peau  ,  évitant 
une  petite  branche  d'artère  qui  arrofe 
l'aponévrofe  de  ce  mufcle. 

Lorfqu'on  a  débarrafférinteftmpar 
la  dilatation ,  on  le  tire  un  peu  hors 
du  ventre  pour  le  dégager  des  an- 
neaux intérieurs ,  &  donner  la  liberté 
aux  matières  qu'il  contient  de  s'éten- 
dre. Par  ce  moyen  il  devient  moins 
gonflé  &  moins  tendu,  &  la  rédu- 
dion  en  eft  beaucoup  plus  aiféef*.  On 
la  fait  avec  les  deux  doigts  indices , 
&  on  tâche  de  ne  point  trop  prefîer 
l'inteftin  de  crainte  de  le  meurtrir. 
Etant  réduit ,  un  ferviteur  doit  preiTer 
avec  fa  main  le  lieu  voifîn ,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  retombe.  Les  uns 
font  plufieurs  incifions  au  cercle  de 
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l'anneau,  le  long  delà  poche  :  ce  qui 
donne  lieu  à  la  génération  des  chairs , 
&  à  rendre  la  cicatrice  plus  forte.  Les 
autres  fe  contentent  d'introduire  dans 
les  anneaux  un  gros  tampon  de  char- 
pie lié  d'un  fil  ciré  ,  &  d'une  longueur 
proportionnée  pour  les  meurtrir   & 
exciter  à  la  fuppuration.   Quelques- 
uns  l'appliquent  fec  Oc  les  autres  le 
trempent  dans  un  digeflif ,  fuivant  la 
douleur  que  l'on  refîent ,  ou  l'humi- 
dité qui  a  relâché  ces  parties.  Mais  le 
véritable  moyen  d'empêcher  que  la 
maladie  ne  récidive  ,  ert  d'introduire 
dans  la  playe  une  longue  tente  de  lin- 
ge qui  réfifte  à  l'impulfion  de  l'inte- 
ftin  ,  qui  tend  toujours  à  dilater  les 
anneaux;  ce  qui  rend  affez  fouvent 
l'opération  inutile  ,   comme  l'illuflre 
Monlîeur  Morel  nous  l'a  fouvent  fait 
remarquer  ;  un  ferviteur  alTujettit  la 
tente ,  pendant  que  le  Chirurgien  ap- 
plique le  refte  de  l'appareil ,  particu- 
lièrement de  bons  deffenfifs  qui  s'op- 
pofent  aux  fluxions  qui  pourroient  fur- 
venir. 

Il  y  a  plulieurs  Praticiens  qui  veu- 
lent qu'on  ampute  en  m.ême  -  tems  le 
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tefticule  ;  mais  cette  méthode  h'efl 
pomt  approuvée ,  puifcju'elle  ne  .con- 
tribue en  aucune  manière  à  la  guéri- 
fon  de  la,  Hernie ,  comme  l'expérience 
le  montre.;  au  contraire  on  prolonge 
l'opération ,  on  fait  foufFrir  le  malade 
fans  néceflîté ,  àc  on  lui  ôte  une  partie 
des  moyens  propres  pour  fatisfaire  à 
la  propagation.  Et  quand  même  le 
tefticule  feroit  altéré  d'une  manière  à 
ne  pouvoir  le  garantir ,  il  feroit  tou- 
jours avantageux  de  différer  l'opéra- 
tion jufqu'à  ce  que  la  fluxion  fût  un 
peu  modérée.  Si  l'épiploon  fe  trouve 
de  la  partie  >  &  qu'il  foit  altéré ,  on 
fait  la  ligature  dans  la  partie  vivante  9 
Ôc  on  emporte  celle  qui  eft  corrom- 
pue :  ce  qu'il  faut  éviter  fi  la  tujnaeur 
eft  récente ,  &  s'il  s'eft  confervé  dans 
fon  état  naturel.  S'il  eft  fortement  at- 
taché à  l'inteftin,  on  les  doit  réduire 
enfemble  ,  s'il  eft  pofîîble  ,  pourvu 
qu'il  n'y  paroiffe  aucune  marque  de 
mortification.  Soit  qu'il  ait  contraélé 
quelque  liaifon  avec  l'inteftin  ,  foit 
avec  le  tefticule ,  avec  les  anneaux ,  ou 
avec  les  produélions  qui  renferment 
les  vaiffeaux  fpermatiques  t  il  eft  tou- 
jours 
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|ours  plus  à  propos  d'emporter  de  fa 
&bftance  que  de  celle  de  toutes  ces 
parties,  fila  nécefîîté  nous  y  oblige* 
J'avoue  cependant  que  VU  avoit  quel- 
que adhérence  avec  le  fac  qui  renfer- 
me Tinteflin,  pourvu  qu'il  jfût  fain ,  il 
vaudroit  mieux  endommager  la  po- 
che que  l'épiploon. 

Mais  comme  il  ne  fçauroit  reftet 
long-tems  dans  cet  état  fans  s'altérçr, 
on  eft  toujours  obligé  d'en  ôter  une 
grande  portion.  Il  faut  avoir  fom  en 
faifant  la  ligature  ,  de  ne  point  trop 
ferrer x:ette  partie,  parce  qu'elle  eîl 
d'un  tiffu  lâche  ,  fpongieux,  &  fort 
^ifé  à  fe  couper.  On  pafle  plulîeurs 
fois  le  fil  tout  autour  en  ferrant  légè- 
rement ,  après  avoir  palfé  l'aiguille 
au  travers  de  fa  fubftance. 

Dans  l'opération  du  Bubonocelle 
on  ne  fait  pas  une  fi  grande  ouverture. 
On  la  fait  fuivant  l'étendue  &  le  vo- 
lume de  la  tumeur.  Au  refte  on  fuit 
les  mêmes  régies  ,  &  on  obferve  les 
mêmes  circonîtances  que  nous  avoas 
marquées. 

Quand  on  a  découvert  la  poche 
qui  fait  la  Hernie,  on  la  déchire  adroi- 
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tement  avec  les  ongles  ou  le  déchauî- 
foir ,  comme  il  a  été  dit.  Mais  jugez 
quelle  peut  être  la  furprife  de  celui 
qui  opère  ,  lorfqu'il  fe  préfente  de 
Feau  au  lieu  de  l'inteflin.  Dans  ce 
trouble  ,  la  plupart  des  Chirurgiens 
ne  manquent  pas  de  s'allarmer ,  dans 
le  doute  où  ils  font  de  l'avoir  bleffé. 
Pour  éviter  cette  faufle  allarme  &  fe 
raflurer,  il  n'y  a  qu'à  fe  reffouvenir 
jdes  lignes  dont  nous  avons  parlé ,  lef- 
quelsnous  fortifieront,  &  nous  met- 
tront en  état  d'achever  heureufement 
l'opération.  Cen'eft  quelapoche  qui 
eft  remplie  d'eau  ,  dans  laquelle  l'in- 
teflin flotte  :  ces  eaux  font  fournies 
par  les  glandes  qui  garnirent  la  fur- 
iace  intérieure  du  péritoine,  par  celles 
des  inteftins  ,  ou  par  l'irruption  de 
quelque  vaiffeau  limphatique.  Voilà, 
fi  je  ne  me  trompe ,  tout  ce  que  cette 
opération  renferme  de  plus  particu- 
lier. Après  avoir  fait  une  ambrocation 
d'huile  rofat,  on  applique  de  bons  dé- 
fenfifs  qui  couvrent  les  bourfcs  &  la 
région  hypogaftrique ,  &  de  bonnes 
compreffes  trempées  dans  le  vin 
chaud  ;  on  foutient  Tappareil  avec  un 
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bandage  qu'on  nomme  le  fimple  fpica. 
Dans  toutes  ces  maladies  on  doit  tou- 
jours foulagerlesbourfes  par  le  moyen 
du  fufpenfoir  ,  ôc  préférer  les  lave- 
mens  aux  autres  remèdes  généraux. 

Voici  comme  fe  fait  l'appareil. 
Après  qu'on  a  repouffé  l'inteftin  dans 
le  ventre ,  on  introduit  dans  l'anneau 
des  mufcles  une  tente  de  linge  mollet, 
qui  a  une  tête.  Il  faut  attacher  un  fil  à 
la  tête  de  la  tente ,  Se  le  faire  fonir  de 
la  playe  pour  empêcher  que  la  tente 
n'entre  dans  le  ventre.  Il  faut  émouf- 
fer  &  amollir  la  tente  par  le  bout  en 
la  frottant ,  de  peur  que  fa  pointe  6c 
fa  dureté  ne  bleffe  Tinteilin.  On  fait  la 
tente  affez  longue  ,  pour  empêcher 
l'impulfion  des  inteflins  contre  les  an- 
neaux 5  ce  qui  en  empêcheroit  la  réu- 
nion. Il  y  a  des  Chirurgiens  qui  met- 
tent entre  les  anneaux  une  greffe  tente 
courte  de  charpie  ;  mais  comme  cette 
tente  efl  courte  ,  elle  n'empêche  pas 
que  les  inteflins  ne  frappent  contre  les 
armeaux  &  ne  les  dilatent ,  ce  qui  rend 
l'opération  inutile.  Ainfi  j'aimerois 
mieux  me  fervir  d'une  longue  tente 
de  linge  mollet.  Voici  comme  elle  fe 
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fait.  On  prend  plufieurs  petits  mot^ 
ceaux  de  linge  de  deux  doigts  en 
quatre;  on  le  roule  entre  les  doigts , 
en  commençant  par  un  de  fes  angles  ; 
de  forte  que  ce  petit  rouleau  étant 
fait  5  il  foit  pointu  par  un  bout ,  & 
plus  gros  par  l'autre.  On  roule  un  de 
ces  autres  linges  fur  ce  premier  rou- 
leau, &  puis  encore  un  autre  ,  &  on 
continue  jufqu'à  ce  que  la  tente  foit 
aifez  groffe ,  &  puis  on  la  lie  avec  un 
fil.  On  coupe  le  gros  bout  en  travers, 
&  enfuite  en  long  ;  on  écartece  qu'on 
a  coupé  5  afin  de  faire  une  tête  que  l'on 
arrondira  proprement.  On  remplit 
enfuite  la  playe  de  gros  bourdonnets 
qu'on  a  trempés  dans  le  digeftif.  On; 
couvre  les  bourdonnets^ avec  de  grands 
plumaffeaux  qu'on  aauflî  trempés  dans 
k  digeftif ,  &  on  couvre  le  tout  d'un 
grand  emplâtre.  On  met  fur  tout  cet 
appar^eil  une  groffe  compreffe  trian- 
gulaire 5  dont  on  applique  le  côté  le 
plus  long  du  côté  de  l'aîne.  On  met 
fur  tout  cela  une  grande  compreffe 
de  linge  fec  qui  couvre  aufîi  le  ventre, 
afin  que  les  ambrocations  qu'on  a  mi- 
fes  fur  le  ventre  j  n'engraiffent  pas  les 
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draps»  On  foutient  tout  cet  appareil 
avec  un  bandage  qu'onappelle  le  fpica 
-fimple  :  voici  comme  il  fe  fait. 

L'on  prend  une  bande  large  de 
trois  ou.  quatre  doigts,  &  d'environ 
trois  ou  quatre  aunes  de  long  5  qu'oa 
îîoule  entièrement  par  un  bout  feule- 
ment. On  défoule  un  grand  bout  de 
la  bande  qu'on  place  fur  la  hanche 
oppofée  au  mal,  &  on  la  fait  paffer 
fur  le  ventre  6c  fur  l'appareil  ;  on  la 
'  paffe  enluite  fous  les  fefles  ,  &  pui^ 
fur  la  playe,  où  l'on  fait  un  X.  On 
paife  fous  le  dos  ,  fur  la  hanche,  fur 
la  playe ,  où  l'on  fait  un  doloire.  On 
pafle  autour  de  la  cuiffe  où  l'on  fait  un 
X.  On.  continue  de  la  même  manière, 
de  on  finit  en  tournant  la  bande  autour 
du  corps.  Ce  bandage  forme  fur  la 
partie  un  petit  épi ,  d'où  il  a  pris  fon 
nom.  Le  bandage  pour  la  Hernie 
complette ,  c'eft-à-dire  ,  quand  on  a 
ouvert  le  fcrotum ,  fe  fait  comme  ce- 
lui du  Bubonocelle  ;  mais  après  qu'on 
a  rempli  le  icrotum  de  plumalfeaux 
dbargésde  digedif,  &  qu'on  :es  a  re- 
couverts d'une  compreife  j  on  foutient 
les  bourfes  avfic  un  fufpenfoir.  Pouf 
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le  faire  on  prend  un  morceau  de  linge 
quarré,  ÔcalTez  grand  pour  envelop- 
per les  bourfes ,  on  attache  deux  ru- 
bans au  haut ,  &  on  le  fend  par  le  bas 
en  deux  parties ,  de  forte  qu'il  y  a  qua- 
tre rubans  attachés  à  ce  linge.  On 
tourne  les  rubans  fupérieurs  autour 
de  la  ceinture ,  on  fait  croifer  les  ru 
bans  inférieurs  l'un  fur  Tautre  ,  pour 
lespaflèr  entre  les  cuiffes  ,  &  on  l«s 
va  attacher  aux  rubans  qui  font  une 
ceinture.  Il  faut  que  ce  linge  foit  per- 
cé pour  faire  paiTer  la  verge.  Ce  ban- 
dage forme  une  efpece  de  poche,  dans 
laquelle  on  met  la  verge.  Quand  on 
n'eft  pas  en  lieu  d'avoir  des  fufpen- 
foirs  tous  faits  ,1e  Chirurgien  les  peut 
faire. 

REMARQUES. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  j'ai  re- 
commandé après  l'opération  du  Bu- 
bonocelle  d'introduire  dans  la  playe 
un  gros  tampon  lié  ,  &  d'une  lon- 
gueur proportionnée ,  pour  les  meur- 
trir &  exciter  la  fuppuration ,  puifque 
par  le  moyen  d'un  long  &  gros  tam- 
pon, on  affujettit  davantage  l'inteftin  » 
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la  fuppuration  qui  ell  d'une  H  grande 
importance  pour  procurer  une  forte 
cicatrice  ,  en  efl  plus  abondante ,  6c 
par  conféquent  la  guérifon  plus  aflTu- 
rée  5  outre  qu'il  ^ut  néceflairement 
que  tous  les  endroits  fcarifiés  fe  fon- 
dent, &  c'efl  en  preflant  ces  parties 
que  cette  fonte  arrive  plus  prompte- 
ment.  On  diminue  la  groiTeur  du  tam- 
pon dans  le  tems  que  la  fuppuration 
fe  fait ,  &  que  les  chairs  commencent 
à  poufler. 

Quelques-uns  veulent  qu'on  ne  faf- 
fe  point  de  bandage  après  Topération 
du  Bubonocelle  ;  mais  ils  ne  confide- 
rent  pas  qu'il  en  arriveroit  trois  fâ- 
cheux inconvéniens  :  il  eft  aifé  de  voir 
que  l'appareil  n'étant  affermi  par  au- 
cun bandage ,  il  fortiroit  hors  de  la 
playe  au  moindre  mouvement  du  ven- 
tre,  &  Tinteftin  s'engageroit  de  nou- 
veau dans  les  anneaux ,  la  fuppuration 
ne  fe  feroit  pas  fi  bien  ;  &  la  cicatrice 
n'étant  pas  fi  ferrée  ,  elle  réfifleroit 
moins  à  l'impulfion  des  parties  :  Se 
dans  quelque  fituation  que  l'on  puiffe 
mettre  le  malade ,  on  ne  fçauroit  em- 
pêcher la  defcente  de  Tinteftin  fans  le 
bandage. 
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CHAPITRE  XII. 

De  la  Caflratî'on  au  fujet  au  Sarco* 
celle  &  du  Varicocelle. 

CEttb  opérationne  doit  pas  tom-^ 
jours  être  pratiquée  toutes  les- 
fois  que  le  tefticule  IbufFre  quelque 
vice  &  quelque  indifpafition ,  parti- 
culièrement lorfque  les  remèdes  peu- 
vent iuppléer  au  défaut.  levais  pro- 
pofer  le  cas  où  le  Chirurgien  ne  fçau* 
roit  fe  difpenfer  de  la  mettre  en  ufage. 
Le  premier  eu  quand  il  eil  uni  fi  étroi- 
tement à  l'inteftin  ,  qu'on  eft  obligé 
d'emporter  beaucoup  de  fe  fubUance. 
Le  fécond  eft  la  eontufion  3  lorfque 
les  vaiffeaux  &  les  veiîîcules  fe  trou?- 
vent  comme  meurtris  &  écrafés  ,  & 
le  cours dwfang  interrompu:  ce  qui 
fe  connoît  par  la  noirceur  du  tefticule, 
&par  la  mortification  qui  fuccede  pea= 
de  tems  après  ,  fi  l'on  n'empêche  le 
progrès  de  cette  commotion^  Le  troi- 
fiéme  cas  efl:  quand  le  tefticule  eft  vari- 
queux,. 6c  qu'on  ne  fjauroit  réfoudre 
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par  la  vole  des  remèdes  les  matières 
groflieres  qui  font  la  tenfion  &  la  dila- 
tation des  vaiffeaux.  Ce  cas-ci  n'efl 
pas  fi  preffant  que  les  autres ,  à  moins 
que  le  malade  ne  veuille  fe  réfoudre  à 
jfoufFrir  Topération.  Enfin  le  quatriè- 
me le  permet  dans  toutes  les  vieilles  ' 
excroâfances. 

Pour  avoir  une  idée  de  leur  généra- 
tion ,  il  faut  confidérer  que  les  uns 
attaquent  la  fubflance  même  du  tefti- 
cule,  &les  autres  les  membranes  qui 
Tenveloppent.  Il  faut  enfuite  regar- 
der les  artères  fpermatiques  comme 
les  fources  &  les  véritables  canaux  qui 
charient  la  matière  dont  fe  forment 
fes  carnofités.  Ainfî  le  fang  artériel 
fourniflant  aux  tefticules  la  matière  de 
lafemence,  pour  qu  elle  s'y  prépare, 
iaiflfe  échapper  dans  cette  élaboration 
fa  partie  la  plus  graffe  êc  la  plus  vif^ 
queufe ,  que  cette  douce  chaleur  que 
nous  y  remarquons,  épaifîit  &  con* 
denfe  dans  les  petits  canaux  qui  les 
compofent ,  ou  dans  les  vaifîeaux  des 
membranes  qui  les  couvrent,  à  peu 
près  de  même  qu'un  blanc  d'œuf  fe 
durcit  fiir  un  feu  modéré.  Cette  ma» 
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tiere ,  dis-je ,  venant  à  gonfler ,  &  à 
tendre  ces  petits  tuyaux  fins  &  déli- 
cats 5  produit  ce  que  nous  appelions 
excroiflance  fongeufe  &  carcino- 
mateufe.  Ce  n'eft  qu'un  gonflement 
de  ces  petits  filets  qu'une  humeur  é- 
trangere  force  à  s'élever  en  tumeur. 
Vous  concevez  bien  que  par  le  fiir- 
croît  d'une  nouvelle  matière ,  elle  de- 
vient le  plus  fouvent  Ci  remarquable , 
qu'on  ne  fçauroit  porter  long-tems  ce 
fardeau  fans  s'en  décharger.  S'il  ar- 
rive par  quelque  caufe  que  ce  puifle 
être,  que  cette  liqueur  fe  détermine 
plutôt  à  fe  porter  dans  les  membranes 
du  tefticule  qu'ailleurs  ,  &  qu'il  fe 
forme  une  fufée  carcinomateufe  le 
long  des  productions  du  péritoine ,  qui 
empiète  quelquefois  fur  les  parties  in- 
térieures du  ventre,  je  dis  que  l'opéra- 
tion ne  pourroit  être  qu'infruélueufe , 
Il  on  l'entreprenoit  ;  parce  que  cette 
carnofité  occupant  non  -  feulement  la 
tunique  vaginale ,  qui  eft  une  dilata- 
tion des  productions  du  péritoine  , 
mais aufll les  produélions  mêmes,  on 
feroit  obligé  de  ruiner  les  vaifleaux, 
les  anneaux ,  &  plufieurs  parties  ren- 
fermées dans  l'hypogaftre. 
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Je  ne  répéterai  point  ici  les  fîgnes 
de  cette  maladie.  Quant  à  fon  pro- 
noftic,  il  eft  toujours  très  -  fâcheux , 
puifqu'il  en  coûte  le  tefticule.  Si  quel- 
que carnofité  occupe  fa  fubftançe, 
comme  on  ne  la  fçauroit  confumer 
fans  le  détruire ,  il  n'y  a  que  l'opéra- 
tion qui  foit  la  voie  la  plus  fûre. 


CHAPITRE   XIILj 
De  la  Cajîration. 

LE  malade  étant  couché  fur  le  dos, 
le  Chirurgien  pince  la  peau  du 
fcrotum ,  s'il  fe  peut ,  ou  bien  il  incife 
avec  un  inftrument  bien  tranchant  les 
membranes  du  fcrotum  fur  le  corps 
du  tefticule,  pour  découvrir  la  carno- 
fité qu'il  faut  féparer  du  dartos ,  fans 
altérer  la  guaine  des  vaifleaux  fperma- 
tiques.Etant  détaché  &  débarralTé  des 
parties  voilines ,  on  fait  la  ligature  des 
vailfeaux  entre  les  anneaux  &  la  tu- 
meur; on  les  coupe  à  un  travers  de 
doigt  de  la  ligature ,  &  on  emporte  le 
tefticule  avec  le  farcoma.  On  laifte  un 
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petit  bout  de  fil  hors  de  la  playe ,  évî« 
tant  de  tirer  les  vaiiTeaux  fpermatiques 
à  foi ,  ni  de  les  trop  comprimer ,  de 
peur  que  le  malade  ne  tombe  en  con- 
vulfion  ;  outre  qu'ils  pourroient  s'é- 
chapper dans  le  ventre ,  où  ils  verfe- 
roient  du  fang  :  ce  qui  cauferoit  la 
mort  en  très-peu  de  tems.  Si  ia  tu- 
meur eft  confidérable  ,  dure  ,  fchir- 
reufe,  enflammée ,  douloureufe ,  fi  elle 
occupe  les  deux  tefi:icules ,  &  qu'elle 
foit  vieille ,  l'opération  eft  très-dan- 
ger eufe. 

Si  les  productions  du  péritoine  font 
carcinomateufes ,  &  qu'on  foit  dans  le 
deffein  d'entreprendre  l'opération ,  il 
faut  auparavant  corifumer  les  chairs 
par  le  fecours  des  cautères  potentiels, 
ou  les  fondre  par  une  puiflfante  fup- 
puration  ;  ce  qu'il  faut  éviter  fi  la  fu- 
fée  règne  jufques  dans  la  cavité  du 
ventre  ,  pour  les  raifons  ci  -  devant 
propofées.  Quand  cette  fuperfluité  de 
chair  eft  diflîpée ,  &  que  l'efcare  eft 
tombée ,  fi  les  vaiffeaux  fe  font  con- 
fervés ,  on  fait  la  ligature  près  des  an- 
neaux des  mufcles  >  &  on  enlevé  le 
tefticule ,  comme  je  viens  de  dire  :  car 
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fi  on  le  faifoit  avant  la  chute  de  Tef- 
care,  le  malade  tomberoit  dans  des 
convulfîons  dangereufes.  On  remplit 
enfuite  la  playe  de  bourdonnets  trem- 
pés dans  quelque  digeftif;  on  fait  une 
ambrocation ,  on  applique  des  défen- 
fifs,  des  compreffes  &  un  fufpenfoir , 
ordonnant  la  faignée ,  leslavemens  Se 
les  autres  remèdes  généraux. 

Après  qu'on  a  panfé  la  playe ,  on 
foutient  les  bourfes  avec  le  fufpenfoir 
dont  on  a  parlé  à  l'Opération  précé- 
dente. Il  faut  toujours  mettre  un  fuf- 
penfoir à  toutes  les  opérations  qui  fê 
font  aux  bourfes  ou  fcrotum. 


CHAPITRE   XIV. 
De  VHydrocelle. 

SI  PHydro celle  efl  une  fuite  de 
l'Hydropifie  afcite,  il  eft  inutile  de 
faire  l'opération  ,  parce  qu'il  s'écoule 
toujours  de  nouvelle  matière  qui  pro- 
duit auffi  -  tôt  une  autre  Hydrocelle  : 
de  fone  qu'à  moins  qu'on  ne  tarifTe 
la  fource ,  il  n'y  a  aucune  apparence 
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de  ffuérifon.  Dans  celle-ci  les  eaux 
occupent  toujours  la  tunique  vagi- 
nale ,  &  s'écoulent  de  la  capacité  de 
Fabdomen  par  les  allongemens  du  pé- 
ritoine. Toutes  les  autres  efpeces 
d'Hydro  celles  viennent  de  la  lenteur 
du  mouvement  du  fang ,  ou  de  fa  dif^ 
folution.  Les  chutes  &  les  commo- 
tions peuvent  encore  contribuer  à  leur 
formation.  La  raifon  eft  que  le  fang 
s'arrête  &  croupit  plus  facilement 
dans  CCS  parties  ;  ce  qui  donne  lieu  à 
la  férofîté  de  s'en  leparer.  Sur  ce 
même  principe,  je  disque  les  circon- 
volutions &  les  tours  ferpentins  que 
forment  les  veines  fpermatiques  dans 
leur  route ,  en  font  la  plupart  du  tems 
la  caufe ,  pour  peu  de  difpofition  qu'il 
y  ait  de  la  part  du  fang  ;  car  ne  circu- 
lant ici  qu'avec  peine  ,  la  férofîté  a 
tout  le  tems  de  fe  dégager  &  de  fuin- 
ter  dans  les  bourfes. 

Comme  nous  avons  examiné  les 
fignes  des  deux  efpeces  d'Hydrocel- 
les  en  parlant  de  ceux  de  la  Hernie 
inteflinale ,  nous  n'en  dirons  rien  non 
plus  que  du  pronoftic  qui  n'eft  fâcheux 
que  lorfque  les  eaux  font  renfermées 
dans  un  kifte. 
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Il  faut  maintenant  examiner  toutes 
les  circonftances  de  Tune  &  l'autre 
elpece ,  qui  demandent  deux  différen- 
tes manières  d'opérer.  Nous  avons 
vu  en  traitant  des  fignes ,  que  la  pre- 
mière efpece  d^Hydrocelle  fe  diftin- 
gue  &  fe  connoît  lorfque  les  eaux  ten- 
dent, gonflent  &  grofîifTent  extraordi- 
îîairement  les  membranes  du  fcrotum. 


CHAPITRE  XV. 
De  VOpératîon  de  VHydrocelle. 

L'Opération  qui  fe  pratique  dans 
celle-ci ,  confifle  à  faire  une  pon- 
ftion  au  fcrotum  avec  le  troifcarts  > 
accompagné  de  fa  canulle  par  où 
fortent  librement  les  eaux  ,  &  lorf- 
qu'elles  font  vuidées ,  on  tire  l'inftru- 
ment  ;  &  la  peau  des  bourfes  deve- 
nant ridée  comme  auparavant ,  bou- 
che exaélement  l'ouverture.  Cela  fe 
pratique  fans  embarras  ni  fans  danger  ; 
mais  il  faut  avoir  foin  d'en  tarir  la 
fource  par  l'ufage  des  remèdes  géné- 
raux ,  puifque  lans  leur  fecours  la  tu- 
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meur  ne  manquèrent  pas  de  renaître. 

La  féconde  efpece  d'Hydrocelle  9 
qui  n'occupe  ordinairement  qu'un  des 
côtés  ,  attaque  prefque  toujours  les 
enveloppes  du  tefticule.  Elle  eil  aufîî 
beaucoup  plus  douloureufe  à  caufe  de 
la  grande  tenlion  de  fes  membranes. 

Xra  méthode  qu'on  doit  fuivre  dans 
celle-ci ,  confifte  à  faire  une  ouverture 
profonde  &  affez  grande  ,  tant  pour 
donner  iffue  aux  eaux ,  que  pour  y 
porter  des  remèdes  qui  aient  la  vertu 
de  difliper  les  membranes  qui  en  font 
abreuvées.  On  a  coutume  de  faire 
l'ouverture  à  côté  des  bourfes  avec 
une  lancette ,  ou  un  cautère  potentiel, 
pour  éviter  les  vaiffeaux  fpermati- 
ques  ;  mais  comme  le  cautère  fait  une 
grande  efcare  ,  il  eft  préférable  à  la 
lancette ,  parce  que  l'on  eft  moins  en 
danger  de  bleffer  le  tefticule ,  &  que 
l'on  difîîpc  infenfiblement  les  mem- 
branes qui  doivent  fe  fondre  par  la 
fuppuration. 

11  faut  obferver  que  comme  les 
eaux  empêchent  l'adion  de  ce  remède 
en  émouffant  fes  pointes  corrofives  > 
fi  le  premier  qu'on  applique  ne  fait 
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pas  une  efcare  affez  profonde  ,  il  eft 
néceffaire  d'en  appliquer  un  autre. 
Quand  Fefcare  efl  tombée  ,  on  rem- 
plit la  playe  de  bourdonnets ,  &  on 
laiffe  ceux  qui  couvrent  fon  fond  qua- 
tre ou  cinq  jours  fans  les  ôter,  afin 
que  par  leur  féjour  les  matières  qui 
s'arrêtent  deviennent  plus  acres  ,  & 
qu'elles  puiffent  fondre  plus  aifément 
les  enveloppes  qui  contiennent  les 
eaux.  On  excite  la  fuppuration ,  &  on 
panfe  la  playe  comme  les  autres. 

Avant  que  de  palTer  outre,  il  faut 
encore  remarquer  que  fî  les  eaux  de- 
viennent acres  &  corrofives ,  ou  plu- 
tôt limoneufes  ,  elles  fe  convertirent 
affez  fouvent  en  pus  ;  ce  qui  fait  que 
le  tefticule  s'altère  ôc  fe  corrompt ,  & 
qu'on  eft  obligé  de  l'emporter. 

Quant  au  Pnumatocelle ,  je  dis  qu'il 
faut  fe  fervir  du  bandage  &  de  tous 
les  remèdes  carminatifs ,  tant  intérieu- 
rement qu'extérieurement;  Se  comme 
il  eft  de  la  prudence  de  chaque  Chi- 
rurgien de  les  ordonner  fuivant  fes 
connoiffances ,  je  paroîtrois  ridicule  ^ 
fi  je  voulois  vanter  ici  certains  reme** 
des  dont  les  Auteurs  font  remplis^ 


ïjo        Traité  des  Opérations 

REMARQUES. 

Lorfque  les  eaux  font  dans  les 
membranes  du  fcrotum  ,  on  fe  fert 
quelquefois  du  feton  ;  les  uns  pincent 
la  peau  avec  les  doigts ,  les  autres  fe 
fervent  des  pincettes  de  Fabricius 
Hildanus  :  elles  font  plus  commodes 
que  les  doigts,  parce  qu'elles  affujet- 
tiflTent  Se  engourdirent  la  peau ,  ce  qui 
fait  que  l'opération  en  eft  moins  dou- 
loureufe.  On  paffe  une  groffe  aiguille 
enfilée  d'une  mèche  par  les  trous  des 
j^incettes  qui  ferrent  la  peau  ,  on  tire 
un  peu  la  mèche  de  tems  en  tems  pour 
faciliter  l'écoulement  des  matières. 


CHAPITRE  XVL 

Du  Pkimojïs. 

LE  Phimofîs  n'eft  autre  chofe  qu'un 
rétréciffement  &  un  rapproche- 
ment des  parois  du  prépuce  qui  em- 
prifonne  &  comprime  fi  fortement  le 
gland  de  la  verge ,  que  fi  on  ne  le 
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dégage  Se  Ci  on  ne  lui  donne  du  jour 
par  le  moyen  de  rincifîon ,  il  devient 
fî  enflammé  qu'il  tombe  fouvent  en 
mortification. 

Cette  incommodité  efi: naturelle  ou 
accidentelle  :  la  naturelle  vient  de  ce 
que  les  parties  font  encore  concen- 
trées &  comme  retirées  dans  leur  en- 
veloppe 5  &  que  l'on  ne  s'eft  encore 
adonné  à  aucun  exercice ,  n'y  à  aucun 
attouchement.  Le  prépuce  dans  cet 
état  forme  des  rides  qui  font  comme 
autant  de  petits  bourlets,  entre  les- 
quels s'amaffe  &  croupit  une  matière 
tenace  qui  ell:  féparée  par  les  glandes, 
dont  la  furface  intérieure  du  prépuce 
eft  parfemée  ;  qui  s'épailîit  par  la  cha- 
leur ,  &  qui  devient  impure  par  fon 
féjour  ;  c'efl  une  colle ,  pour  ainfî  par- 
ler ,  qui  attache  le  prépuce  au  gland , 
lequel  fe  trouve  fi  étroitement  preflfé , 
qu'il  ne  fçauroit  permettre  l'écoule- 
ment de  l'urine. 

Le  Chirurgien  dans  ce  moment  ta* 
che  de  débarrafler  les  parties ,  tirant 
à  foi  l'extrémité  du  prépuce ,  &  intro- 
duifant  à  côté  de  la  verge  un  infini- 
ment en  forme  de  canif  entre  le  gland 
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&  la  peau  /  perce  fans  danger  le  pré- 
puce ,  &  incife  tout  ce  qui  eft  com- 
pris entre  l'inflrument  &  rextrémité 
du  gland.  Si  une  incifion  ne  luffit  pas 
pour  le  découvrir ,  on  en  peut  hardi- 
ment faire  une  autre  du  côté  oppofé. 
Au  refte  le  feul  mouvement  de  ces 
parties  eft  capable  d'étendre  les  fibres 
du  prépuce ,  de  les  rendre  obéiffan- 
tes  )  ôc  de  faire  en  forte  qu'elles  fe  ref- 
ferrent  &  fe  dilatent  fuivant  les  be- 
foins  de  la  nature. 

On  ne  doit  point  mettre  en  ufage 
cette  opération  qu'après  qu'on  a  vu 
que  les  bains,  les  injeélions émollien- 
tes ,  &  tous  les  autres  remèdes  ont 
été  inutiles.  C'eft  la  méthode  &  la 
régie  qu'on  doit  fuivre  dans  toutes  les 
opérations. 

La  féconde  efpece  de  Phimofis  eft 
caufée  par  quelque  inflammation  , 
chancre ,  ulcère  ,  poreaux  ,  dureté , 
calofité ,  &  affez  fouvent  par  des  re- 
mèdes irritans,  appliqués  mal-à-pro- 
pos. Dans  tous  ces  cas,  foit  que  l'hu- 
meur acre  qui  fort  des  ulcères  irrite 
ks  parties,  foit  que  les  remèdes  qu'on 
y  applique  foient  trop  correfifs^  il 
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arrive  que  le  paffage  du  fang  &  des 
efprits  fe  trouve  empêché  ,  &  que 
rinflammation  devient  fi  confidérable, 
que  les  fibres  ne  fe  trouvent  plus  en 
état  d'obéir.  C'efl:  auffi  la  raifon  qui 
fait  que  cette  fanie  vtruiente  qui  fort 
des  chancres,  excorie  &  ulcère  ces 
parties ,  excite  une  douleur  aiguë  qui 
ne  fe  fait  fentir  qu'à  Textrémité  de  la 
verge  ,  &  une  inflammation  qui  eft 
bien-tôt  fuivie  de  gangrené ,  fi  on  ne 
s'oppofe  à  fon  progrès. 

La  douleut  vive  que  l'on  reifent  en 
cette  partie  ne  peut  provenir  que  de 
ce  que  le  gland  efl:  revêtu  d'une  mem- 
brane mince  &  délicate ,  qu'il  eft  ar*- 
rofé  d'un  grand  nombre  de  vaiffeaux, 
particulièrement  des  nerfs ,  &  que  fa 
fubftance  eft  une  tiifure  très^fine  & 
très-fenfible.  Ainfi  le  mouvement  que 
ces  matières  virulentes  impriment  aux 
efprits  5  ne  pouvant  fe  communiquer 
au  refte  de  la  verge  ,  à  caufe  de  la 
force  &  de  l'épaifleur  des  foure^ux 
qui  enveloppent  les  corps  caverneux , 
la  douleur  doit  nécefl'airement  s'aug- 
menter ,  &  devenir  beaucoup  plus 
vive  6c  plus  aiguë  en  cette  partie. 
Mais  avant  que  de  fe  déterminer  à 
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l'opération ,  la  faignée ,  les  bains  tîé- 
des ,  les  fuppuratifs  mêlés  légèrement 
de  quelque  préparation  de  mercure 
qu'on  introduit  avec  le  bout  de  la 
fonde ,  le  cerat  de  Galien ,  les  inje- 
ftions  émollientes ,  la  boule  de  char- 
pie qu'on  infînue  entre  le  gland  &  la 
peau  ,  les  compreffes  trempées  dans 
î'oxicrat ,  tous  ces  remèdes  en  un  mot 
doivent  être  recherchés  ,  mais  parti- 
culièrement la  fituation  de  la  verge 
qui  doit  être  couchée  fur  le  ventre , 
&  foutenue  par  un  petit  bandage. 

Voici  l'appareil  pour  le  Phimofîs , 
&  Paraphimofîs.  On  met  d'abord  un 
petit  plumafTeau  fur  laplaye,  couvert 
au  remède  néceffaire.  On  met  fur  ce 
plumafTeau  un  petit  emplâtre  coupé 
en  croix  de  Malte,  dontfon  met  le 
milieu  fur  le  bout  de  la  verge ,  qu'on 
enveloppe  avec  cette  croix. 

Pour  faire  la  croix  de  Malte ,  on 
prend  un  petit  morceau  de  linge  quar- 
ré  qu'on  plie  en  quatre  ;  on  donne  un 
coup  de  cifeau  dans  l'angle  ,  &  la 
croix  de  Malte  fe  trouve  faite.  On 
applique  fur  cet  emplâtre  une  autre 
petite  croix  de  Malte  faite  de  linge 
jGn.  On  affermit  tout  ce  petit  appareil 
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ivec  une  bandelette  qu'on  perce  par 
un  bout ,  &  qu'on  coupe  en  long  de 
trois  ou  quatre  doigts  par  l'autre  bout, 
ce  qui  forme  deux  rubans  qu'on  palTe 
par  le  trou  qu'on  a  fait  à  l'autre  bout 
de  la  bandelette.  On  enveloppe  toute 
la  verge  avec  cette  bandelette ,  en  fai^- 
fant  de  petite  doloirs ,  &  on  noue  en- 
femble  les  deux  rubans  qu'on  a  faits  à 
l'autre  bout  de  la  bandelette.  On  met 
un  petit  furtout  fur  cet  appareil  » 
c'efl  un  foureau  de  linge  qu'on  fait 
plus  ou  moins  grand  à  proportion  de 
l'appareil.  On  perce  ce  foureau  par 
le  bout  aufîi  -  bien  que  les  croix  de 
Malte ,  afin  que  le  malade  puiffe  uri- 
ner fans  lever  l'appareil.  On  attache 
un  petit  ruban  tout  au  bout  de  ce  fou- 
reau ,  afin  qu'on  puiffe  relever  la  ver- 
ge à  côté ,  s'il  eft  néceffaire.  On  atta- 
che deux  petites  bandes  à  l'autre  bout 
du  foureau  pour  le  nouer  à  une  autre 
bande  ,  qu'on  a  attachée  autour  de  la 
ceinture. 

Cet  appareil  peut  fervir  pour  tou- 
tes les  maladies  de  la  verge  ;  on  dimi- 
nue ou  on  augmente  l'appareil  félon  la 
maladie ,  le  bon  fens  doit  tout  faire. 
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CHAPITRE    XVIL 

Du  Parapkimojïs, 

LE  Paraphimofis  «ft  une  maladie 
toute  oppofée  à  celle  que  je  viens 
de  décrire.  Dans  la  première ,  le  gland 
eft  caché  6c  ne  fçauroit  fe  découvrir  s 
au  lieu  que  dans  celle-ci  il  eft  étran=- 
glé  5  &  fi  bien  dépouillé  de  fon  pré- 
puce ,  qu'on  ne  Ten  fçauroit  revê- 
tir« 

La  caufe  de  cet  étranglement  , 
vient  tantôt  du  renverfement  de  la 
peau  qui  forme  un  bourlet  ,  &  tantôt 
de  l'inflammation  qui  arrive  à  ces  par- 
ties ,  que  quelque  chancre  ou  quel- 
que tumeur  ont  précédée.  Si  l'étran- 
glement eft  confîdérable  ,  il  doit  né-; 
ceffairement  s'enfuivre  l'interruption 
du  cours  du  fang  &  des  efprits  en 
cette  partie  ,  &  par  conféquent  la 
mortification.  Dans  ce  rencontre  la 
verge  s'enfle  fî  fort  qu'il  fe  forme 
trois  ou  quatre  bourlets  difpofés  al- 
ternativement à  un  demi  travers  de 

doigt 
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doigt  les  uns  des  autres  ;  ces  bour- 
foutleiîiens  viennent  en  partie  de  l'ob- 
ftruélion,  &  en  partie  du  reflux  du 
fang  &  des  efprits  dans  le  corps  de 
la  verge.  Ils  font  prei<:^ue  toujours 
liiivis  d'une  tumeur  qui  occupe  le 
deifous  du  prépuce ,  &  qui  eft  rem- 
plie d'une  eau  roulTe  que  la  grande 
chaleur  de  la  partie  raréfie  ordinaire- 
ment 5  fi  bien  que  d'aqueufe  qu'elle 
eft  5  elle  devient  venteufe.  Cette  tu- 
meur augmente  l'inflammation  ;  &  lî 
on  ne  fcariiîoit  profondément  ces  en- 
droits tuméfiés  5  pour  dccbarger  la 
partie ,  la  verge  ne  manqueroitpas  de 
tomber  en  mortification. 

On  tâche:  de  réduire  le  prépuce 
fans  comprimer  le  gland  ,  ni  fans  ap- 
pliquer le  pouce  contre  fon  extrémi- 
té 5  comme  font  la  plupart  de  ceux 
qui  traitent  ces  fortes  de  maladies.  La 
raifon  eft,  qu'en  pouffant  l'extrémité 
du  gland ,  il  s'élargit  ôc  fe  gonfle  da- 
vantage :  ainfi  au  lieu  de  faire  gliflér  le 
prépuce  il  fe  replie ,  ce  qui  empêche 
fa  rédudtion. 

On  fe  fert  à  peu  près  des  mêmes 
remèdes  que  nous  ^vons  ordonnés 
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pour  les  Phimofis.  Il  y  en  a  qui  jet- 
tent de  l'eau  froide  lur  le  ventre  , 
mais  je  ne  la  crois  pas  d'une  grande 
utilité ,  ou  du  moins  on  n'en  voit  pas 
de  grands  effets.  Au  défaut  de  tous 
ces  remèdes  ,  on  pourroit  fe  fervir 
dans  le  tems  de  l'inflammation  de 
quelque  eau  ftiptique ,  dans  laquelle 
on  trempe  de  petites  comprelTes  qu'on 
applique  autour  de  la  partie.  On  gar- 
de auffi  la  même  fituation,  &  on  fe 
fert  d'un  petit  bandage  comme  dans  le 
Phimofis. 


CHAPITRE  XVIIL 
DE     LA    PIERRE, 

Aufujet  de  la  Lithotomie, 

LA  Pierre ,  dont  l'homme ,  entre 
tous  les  animaux ,  eft  le  plus  in- 
commodé ,  efi:  nommé  des  Latins  Cal^ 
culusy  &  Calculofi  ceux  qui  en  font 
attaqués.  Son  orig-ine  nous  auroit  tou- 
jours  ete  mconnue ,  fi  la  Chymie  ne 
nous  avoit  découvert  le  fecret  de  fk 
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formation ,  en  nous  montrant  les  prin- 
cipes qui  la  compofent ,  par  la  jufte 
analyfe  qu'elle  en  fait. 

Tous  les  Anciens  &  leurs  Parti- 
fans  ont  toujours  foutenu  avec  cha- 
leur ,  que  la  Pierre  étoit  formée  par 
les  parties  du  fang  les  plus  craiTes,  les 
.  plus  groffieres  ,  &  les  plus  vifqueu- 
fes  5  qui  étant  portées  dans  la  vefîîe 
avec  les  urines ,  devenoient  la  matière 
du  calcul. 

Hypocrate  s'elî  imaginé  que  la 
Pierre  fe  formoit  par  la  rétention  de 
Turine  dans  la  veffie  ,  &  que  les  par- 
ties groffieres  &  terreflres  s'y  arrê- 
toient  &  s'attachoient  au  fond ,  à  peu 
près  de  même  que  du  gravier  s'afTem- 
ble  au  fond  d'un  pot  où  l'eau  auroit 
long-tems  croupi,  &  qu'il  s'y  amaifoit 
de  certaines  parties  glaireufes  qui  fer- 
voient  de  lien  &  d'enveloppe  aux  pe- 
tits graviers  qui  s'y  étoient  afl'emblés , 
&  qu'ainfî  par  le  furcroît  d'une  nou- 
velle matière  la  Pierre  groffilToit  in- 
fenfiblement. 

Cette  opinion  a  plus  de  vrai  -  fem- 
blance  ,  que  de  folidité  ;  car  il  eft  évi- 
dent que  s'il  fe  formoit  des  Pierres  de 

Mij 
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la  manière  qu^Hypocrate  veut  que  la 
Pierre  de  Fhomme  foit  formée  ,  en 
fuppofant  lés  principes  qu'il  admet , 
elle  n'auroit  pas  fans  doute  une  con- 
Mence  aflez  ferme  pour  réfifter  au 
marteau  5  comme  fait  celle-ci.  Il  eft 
bien  plus  raifonnable  de  croire  que  ce 
que  nous  obfervons  dans  l'urinai  de 
ceux  qui  font  atteints  de  cette  mala- 
die 5  n'efl:  autre  chofe  que  l'efprit  vo- 
latil de  Furine  ,  qui  en  prenant  effor , 
s'attache  plutôt  au  côté  du  vaifleau 
qu'au  fond  ,  comme  l'expérience  le 
montre. 

F  E  RN  E  L  prétend  que  tous  les 
€alculs  que  l'on  trouve  dans  la  veflîe  , 
tombent  des  reins  par  des  douleurs 
néphrétiques.  Il  dit ,  que  11  le  calcul 
qui  paffe  des  reins  dans  la  veille  eft 
d'une  grolfeur  aflfez  conlidérable  ,  Se 
qu'il  y  croupilTe  quelque  tems  ,  il, 
s'y  forme  une  pierre  qui  groiîit  peu  à 
peu  par  l'écoulement  d^une  matière 
qui  s'y  attache  fans  ceiTe. 

Ce  qui  a  pleinement  perfuadé  Fer- 
Bel  quC  c'étoient  des  douleurs  néphré- 
tiq  ;^5  qui  excitoient  le  calcul  à  dei^ 
cendre  des  reins  dans  la  veiîie ,  c'eil 
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qu'il  n'a  jamais  trouvé  perfonne  qui 
ait  été  attaqué  de  la  Pierre,  que  quel- 
que douleur  néphrétique  n'ait  pré- 
cédé. 

Il  dit  encore  que  lorfque  l'on  calTe 
ks  Pierres  qui  font  entièrement  for- 
mées 5  on  trouve  dans  le  milieu  un 
petit  noyau  qui  a  une  enveloppe  dif* 
férente  en  couleur  6c  en  fubliance  du 
refte  de  la  Pierre,  &  dont  la  figure  imi- 
te parfaitement  bien  celle  du  balîînet 
du  rein  :  d'où  il  conclut  que  la  Pierre 
fe  forme  dans  le  bafîinet  avant  que  de 
defcendre  dans  la  veflîe. 

Il  ne  manquoit  plus^  à  Fernd  que 
la  connoiffance  des  principes  de  la 
Pierre  pour  en  avoir  une  idée  par- 
faite. 

Ce  qui  l'a  fait  tomber  dans  l'erreur 
après  Hypocrate ,  c'efl:  qu'il  s'ell:  fon- 
dé fur  cette  fauife  maxime  des  Anciens, 
qui  ont  toujou];s  cru  que  les  Pierres 
étoient  formées  par  les  parties  les  plus 
terreftres  &  les  plus  groflieres  du  fang, 
qui  fe  détachent  des  autres  pour  fe  lier 
enlèmble,  &  former  par  leur  union  des 
calculs. 

L'unique  raifon  qu'ils  en  donnent  j 
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c'eft,  difent-ils,  que  ces  graviers  font 
très-fermes  &  très-mafïifs ,  &  que  tels 
corps  ne  peuvent  être  formés  que  par 
Taflemblage  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
irrégulier  &  de  plus  pelant  dans  le 
fang.  Auflî  prétendent -ils  qii'on  doit 
concevoir  cette  génération  par  rap- 
port aux  corps  greffiers  &  maffifs  qui 
fe  font  fur  la  terre ,  auxquels  ils  veu- 
lent que  la  Pierre  qui  fe  forme  dans 
Fhomme  ,  ait  beaucoup  d'analogie , 
comme  tous  les  minéraux  qu'ils  fou- 
tiennent  n'avoir  d'autres  principes 
que  les  panies  de  la  terre  les  plus  in- 
flexibles &  les  plus  pefantes.  Mais 
c'eft  un  préjugé  qui  n'eft  fondé  que  fur 
i'impreffion  des  fens  6c  lur  des  idées 
confufes. 

La  raifon  &  ^expérience  y  font  op- 
pofées,  car  celle-ci  nous  fait  voir  que 
les  efprits  volatils  ,  &  les  corps  les 
plus  fubtils  forment  par  leur  mélange 
un  corps  pefant  &  folide:  ce  que  ne 
peuvent  faire  les  fels  fixes ,  6c  les  au- 
tres plus  greffiers  &  plus  incapables 
de  mouvement  ^  comme  la  Chymie 
le  démontre.  La  raifon  nous  en  con- 
vainc ,  puifqu'on  conçoit  aifément  que 


de  Chirurgie,  14.J 

des  parties  grofîîeres  &  irrégulieres 
ne  fçauroient  fi  bien  s'ajufter ,  le  ferrer 
il  étroitement,  &  fe  preffer  avec  autant 
de  force  que  d'autres  plus  fubtiles  & 
plus  régulières,  pour  former  un  corps 
Iblide  &  compaâ. 

La  Chymie  nous  découvre  deux 
principes  eflentiels  dansTurine  par  Ta- 
nalyfe  qu'elle  en  a  faite.  L'un  eftunfel 
urineux  volatil  qui  répond  fort  à  l'ef- 
prit  de  nitre  ,  &  l'autre  un  fouffre 
très-éthéré,  qui  ellfemblableàl'efprit 
de  vin. 

L'expérience  nous  apprend  que  fî 
on  mêle  l'efprit  de  vin  avec  l'efprit 
de  nitre ,  il  fe  forme  d'abord  un  coa- 
gulum  ;  mais  comme  ces  deux  princi- 
pes font  embarraflés  dans  l'urine ,  & 
que  fon  cours  ne  leur  permet  pas  de 
s'unir  enfemble  pour  former  la  Pierre, 
il  faut  que  l'urine  ,  dit  Vanhelmont , 
tombe  en  quelque  défaillance  avant 
que  le  calcul  fe  forme  :  &  quoique  les 
principes  eifentiels  du  calcul ,  en  quoi 
confiftelafemence  de  la  Pierre, foient 
dans  l'urine ,  elle  a  befoin  d'une  inter- 
mède ,  ou  d'un  ferment  qui  excite  & 
faffe  germer  la  femence  ainfî  qu'aux 
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autres  générations.  C^eft  donc  un  fer- 
ment eorruptif,  dit  Vanhelmont ,  qui 
s'engendre  quelquefois  dans  Furine  , 
&  qui  réveille  6c  arrête  les  principes 
de  pétrification ,  lefquels  s'uniflant  in- 
timement ,  forment  la  Pierre  au  milieu 
du  rein. 

Voici  comme  cet  Auteur  le  prou- 
ve 5  &  Fon-peut  dire  en  fa  faveur  qu'en- 
tre tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette 
matière ,  il  ne  s'en  eft  point  trouvé  qui 
Fait  il  bien  traitée  que  lui. 

Il  n'y  a  point ,  dit-il ,  de  principe 
tranfmutatif  dans  la  nature  fans  fer- 
ment. L'urine  ne  fe  corrompt  pas  dans 
nous  à  caufe  de  ce  mouvement  ^  il 
faut  qu'il  s'y  trouve  un  ferment  eor- 
ruptif à  Foccafion  duquel  elle  com- 
mence à  prendre  la  pente  à  la  putré- 
faélion.  La  putréfadion  ne  fe  fait  donc 
pas  par  le  vice  de  lurine,  mais  les 
reins  fufcitent  ce  ferment  vicieux  à  la 
génération  de  ce  corps  étranger  ;  & 
il  prétend  que  ce  foit  Fodeur  feule  du 
principe  de  putréfaélion  qui  réveille 
&  fépare  en  parties  étérogenes,  ee 
qui  auparavant  ne  fembloit  être  qu'- 
une union»  Ainii  que  Fodeur  d'un  vait 

feaui 
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feau  où  il  y  a  eu  quelque  acidité  , 
coagule  le  lait  &  l'aigrit ^  que  l'odeur 
du  levain  fermente  la  farine  ôc  Finfe- 
de ,  &  que  Todeur  du  tonneau  moiii 
corrompt  le  vin  &  le  pouffe  ,  de  mê- 
me dans  l'urine  le  ferment  qui  difpo- 
fe  au  calcul  ,  confifte  dans  une  pure 
odeur. 

On  remarque  auflî  que  l'urine  fe 
putréfie  plutôt  dans  un  vaiffeau  puant, 
&  qui  dès  long  -  tems  fert  à  conte- 
nir l'urine ,  que  dans  un  autre  net  ôc 
neuf. 

Il  prétend  que  la  coagulation  delà 
Pierre  fe  fait  enuninftant ,  quoique  fon 
accroiffement  fe  faffe  peu  à  peu,  6c  quel- 
quefois tout  d'un  coup. 

Dans  la  difliliation  qu'il  a  faite  de 
l'urine  ,  il  a  toujours  trouvé  un  efprit 
de  nitre ,  qu'il  appelle  efprit  coagu- 
tateur  affocié  avec  l'efprit  de  vin  , 
qu'il  dit  fe  trouver  aufîi  dans  l'uri- 
ne ;  &  quoiqu'ils  foient  extrêmement 
volatils  tous  deux ,  ils  fe  coagulent 
comme  l'efprit  de  vitriol  mêlé  avec 
le  fel  armoniac  ,  qui  s'exhale  auflifort 
aifément. 

Outre  cet  efprit  coagulateur  &  re£. 
N 
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prit  de  vin  qui  fe  rencontrent  dans 
Purine,  il  dit  qu'il  s'y  trouve  encore  un 
efprit  terreftre  &  fliptique ,  qui  par  le 
moyen  de  la  putréfaélion  devient  vo- 
latil ;  fi  bien  que  cet  efprit  d'urine 
s'imbibant  de  cet  efprit  terreftre  exci- 
té par  un  ferment  putride  ,  fufcite 
i'efprit  de  vin  qui  eft  en  repos  &  con- 
centré dans  l'urine ,  lefquels  fe  mêlant 
intimement  enfemble ,  6c  agiffant  l'un 
avec  l'autre  par  une  adlion  réciproque, 
le  condenfent  au  milieu  de  l'urine,  de 
forment  un  être  pierreux. 

Le  bon  ou  mauvais  ufage  des  ali- 
mens  contribue  beaucoup  à  fa  for- 
mation. Nous  remarquons  que  ceux 
qui  ufent  de  boifTons  trop  fpiritueufes 
&  de  mets  trop  délicats ,  y  font  bien 
plus  fujets  que  les  autres.  Nous  voyons 
aulli  que  ceux  qui  ne  vivent  que  de 
laitage ,  de  fruits  ,  de  légumes ,  de 
pain  de  feigle  &  de  plufieurs  autres 
impuretés ,  en  font  très  -  fouvent  atta- 
qués. Ceux-ci  y  contribuent  à  raifon 
de  leur  impureté ,  &  les  autres  à  rai- 
fon de  leurs  parties  fpiritueufes  :  ces 
derniers  fourniffent  les  principes  de 
la  Pierre,  ôc  les  autres  le  ferment  qui  les 
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àifpofe  à  la  pétrification.  II  fuffit  dorx 
que  l'urine  féjourne  dans  le  rein  par 
quelque  obftrudtion ,  pour  donner  lieu 
aux  principes  de  la  Pierre  de  s'unir  ; 
c'eft  ce  que  Fernel  a  fort  bien  remar- 
qué ,  quand  il  a  dit  que  l'inflamma- 
tion des  reins  procédoit  toujours  delà 
génération  de  la  Pierre. 

L'origine  de  la  Pierre  ne  vient  pas 
toujours  de  l'ulage  de  certains  ali- 
mens  ,  elle  fe  forme  quelquefois  par 
le  vice  de  quelque  portion  de  femen- 
ce  pétrifique  que  nous  héritons  de  nos 
parens,  &  que  nous  gardons  pendant 
toute  la  vie. 

Les  efpeces  &  différences  des  Pier- 
res fe  tirent  de  leur  figure  ,  de  leur 
volume,  confiflence ,  couleur  Ôc  fitua- 
tion  :  ce  qui  fait  qu'il  s'en  rencontre 
de  groflfes ,  de  petites ,  de  polies ,  d'i- 
négales ,  de  plattes ,  de  rondes ,  d'o- 
vales ,  de  quarrées ,  de  creufes ,  de 
légères  &  pefantes ,  de  dures ,  de  mol- 
les ,  qui  ont  des  noyaux ,  de  blanches, 
de  grifes ,  de  rouges  ,  de  noires  & 
d'une  couleur  foncée. 

Les  unes  font  vagues ,  les  autres 
permanentes.  Il  s'en  trouve  qui  font 
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attachées  au  parois  ,  au  fond  ou  au 
col  de  la  vefîie.  Tantôt  elles  s'arrê- 
tent dans  les  reins  ,  tantôt  dans  les 
urètres ,  tantôt  dans  la  veffie ,  ôc  tan- 
tôt dans  l'urètre.  Il  s'en  trouve  enfin 
qui  font  renfermées  dans  les  kiiles  & 
d'autres  qui  ne  le  font  point. 

Les  fignes  que  la  Pierre  efi:  dans 
les  reins ,  font  une  .inflammation ,  une 
douleur  cruelle,  ûxe  &  permanente 
dans  cette  région ,  particulièrement  lî 
on  la  preife  avec  la  main  :  la  fièvre 
s'allume  accompagnée  d'une  fuppref- 
fion  d'urine  ,  ou  du  moins  elle  ne  s'é- 
coule que  goutte  à  goutte  &  en  petite 
quantité.  Les  urines  font  quelquefois 
fanglantes ,  principalement  lorfqu'il  y 
a  quelque  yaiffeau  de  rompu  par  l'ac- 
croiffement  de  quelque  gravier  qui  fe 
forme  &  s'arrête  dans  les  vaifleaux 
des  reins ,  &  venant  à  grofîîr  par  le 
furcroît  d'une  nouvelle  matière,  les 
dilate  &  les  tend  de  façon  qu'il  faut 
néceffairement  qu'ils  fe  crèvent. 

La  même  chofe  peut  encore  arriver 
par  l'attrition  continuelle  des  graviers 
qui  s'amaflfent  dans  le  balîînet.  En  ce 
cas  les  layemens  font  d'une  grande 
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utilité  en  ce  qu'ils  humedent,  qu'ils 
ramoUiflent  &  qu'ils  rafraîchiffent  ces 
parties  :  ce  font  des  efpeces  de  bains 
intérieurs  capables  de  dégager  les  in- 
teflins  ,  de  faciliter  la  defcente  des 
Pierres  dans  la  velîie ,  &  de  diminuer 
en  même  -  tems  l'inflammation.  C'efl 
aufîî  pour  cette  même  raifon  que  les 
demi-bains  font  importans. 

Si  le  fang  extravafé  &  hors  des 
vaiifeaux  fe  change  en  pus ,  &  que  le 
rein  s'abcéde ,  les  urines  font  troubles 
&  purulentes  ,  &  le  plus  fouvent  le 
pus  s'écoule  avec  les  excrémens ,  par- 
ce qu'agilfant  fur  Tinteftin  colon  qui 
eft  au  voifinage ,  il  déchire  ôc  ronge 
fes  tuniques ,  &  s'ouvre  ainfi  le  pïf- 
fage  pour  fortir  par  cette  voie  ;  le 
vomiÔement  &  l'engourdiffement  de 
la  cuifîe  &  de  la  jambe  furviennent ,  le 
malade  ne  fçauroit  fc  tenir  droit ,  ôc 
le  tefticule  du  même  côté  fe  retire 
dans  l'aîne. 

Le  vomiflement  arrive  par  la  com- 
munication &  la  confpiration  mutuelle 
qu'il  y  a  entre  les  nerfs  des  reins  Ôc 
ceux  du  ventricule ,  &  par  l'irritation 
des  efprits  dans  les  fibres  charnues  de 

Niij 


I  yo        Traité  des  Opérations 
Teflomac,  occafîonnée  par  Tinflam- 
mation  des  reins. 

Pour  rendre  raifon  de  l'cngourdif- 
fement,  il  faut  remarquer  que  le  rein 
eft  couché  fur  la  tête  du  mufcle  pfoas 
qu^il  comprime  &  qu'il  enflamme  :  ce 
mufcle  étant  enflammé ,  prefle  un  gros 
cordon  de  nerfs  qui  paffe  au  travers 
de  fa  fubftance ,  &  lequel  fe  diftribue 
dans  la  partie  antérieure  de  la  cuiffe 
&  de  la  jambe  ,  d'où  l'engourdifle- 
ment  s'enfuit  par  la  fuppreflîon  du 
cours  des  elprits  :  c'eft  ainfî  que  le 
mufcle  pfoas  enflamme  réciproque- 
ment l'iliation  auquel  il  eft  joint  ;  & 
comme  ces  deux  mufcles  fervent  à  flé^- 
cbir  la  cuifle ,  ils  ne  fçauroient  plut 
obéir  ni  fuivre  Faélion  des  extenfeurs, 
ce  qui  fait  que  Ton  ne  fe  peut  tenir 
droit  fans  foufFrir  de  cruelles  douleurs. 

Le  tellicule  fe  retire  dans  l'aîne  » 
parce  que  Tiliaque  s'unit  au  créma- 
fter,  qui  embraife  le  corps  du  tefti- 
cule  :  de  forte  que  fes  fibres  venant  à 
être  tendues  &  à  fe  racourcir  par 
l'inflammation  que  l'iliaque  lui  com- 
munique ,  il  faut  de  néceflîté  que  le 
tefticule  monte  dans  l'aîne.  Tous  ces 


de  Chirurgie,  lyï 

fignes  fon  néanmoins  équivoques  , 
parce  qu'ils  peuvent  arriver  dans  l'in- 
flammation ordinaire  des  reins  ,  je 
veux  dire  dans  la  colique  néphré- 
tique. 

Les  fignes  qui  nous  font  connoître 
que  la  Pierre  eft  dans  le  veifie ,  font 
une  douleur  vive  &  brûlante  dans  le 
tems  qu^on  urine  ;  elle  fort  goutte  à 
goutte  &  par  diverfes  reprifes ,  com- 
me dans  la  ftrangurie  ;  &  à  mefure  que 
la  vefîîe  fe  défemplit  &  qu'elle  dimi- 
nue de  fon  volume ,  fes  parois  s'ap- 
pliquent fi  fortement  contre  la  furface 
de  la  Pierre ,  que  fi  elle  eft  raboteufe , 
elle  ne  manque  pas  d'exciter  des  divi- 
fions  confidérables  ,  ôc  de  rompre 
quelque  vailTeau,  en  quoi  confifie  cette 
douleur  cuifante  que  l'on  relfent  après 
qu'on  a  uriné  ,  ou  fur  la  fin  des  der- 
nières gouttes  qui  font  pour  l'ordi- 
naire fanglantes. 

On  urine  par  diverfes  reprifes  , 
parce  que  la  Pierre  qui  péfe  fur  le  col 
de  la  vefiîe ,  bouche  en  partie  le  pat 
fage  de  l'urine  ;  mais  ce  qui  eft  de  plus 
fâcheux ,  c'efl  que  dans  le  tems  qu'elle 
fe  vuide,  &  que  fes  parois  qui  étoient 
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auparavant  tendues  viennent  à  fe  heur- 
ter rudement  contre  ce  corps  rabo- 
teux 5  fes  fibres  nerveufes  fe  déchirent 
d'elles-mêmes ,  &  donnent  lieu  à  l'u- 
rine par  fon  acrimonie  de  les  pico- 
ter ,  de  réitérer  les  divuîfions  ,  de 
caufer  des  douleurs  poignantes  & 
cruelles ,  &  d'imprimer  aux  efprits  un 
mouvement  irrégulier  ,  à  l'occafion 
duquel  fes  fibres  charnues  fe  reffer- 
rent  &  embraflent  plus  fortement  la 
Pierre.  Le  malade  en  ce  moment 
croyant  fe  foulager  en  voulant  fuf- 
pendre  le  cours  des  efprits ,  augmente 
au  contraire  la  violence  de  la  douleur 
en  fufpendant  le  cours  de  l'urine  ;  ce 
qui  fait  qu'il  en  refte  toujours  dans  la 
veffie  ,  qui  s'aigrit  ,  &  qui  devient 
dans  la  fuite  puante  par  fon  féjour , 
renouvellant  des  douleurs  beaucoup 
plus  aiguës  &  plus  infupportables. 

On  reffent  une  demangeaifon  dans 
la  région  du  périné ,  qui  irrite  le  fphin- 
éler,  &  qui  excite  le  tenefme  ;  elle 
continue  jufqu'à  l'extrémité  du  gland; 
ce  qui  oblige  les  malades  à  fe  le  frot- 
ter fou  vent, 

La  pefanteur  du  périné  ne  peut 
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provenir  que  du  poids  de  la  Pierre , 
&  la  demangeaifon  de  l'acrimonie  de 
l'urine. 

Il  furvient  quelquefois  un  priapifme 
ou  une  éreélion  involontaire  de  la 
verge  caufée  par  l'irritation  des  fibres, 
&  par  l'inflammation  de  la  vefîle  & 
de  l'urètre  qui  fe  communique  aux 
corps  caverneux.  Il  efl;  aifé  de  voir 
que  l'irritation  de  cette  partie  jointe  à 
quelque  légère  pafîîon  réveille  &  ac- 
célère le  cours  du  fang  &  des  efprits 
deffinés  pour  les  fondlions  de  la  ver- 
ge &  des  mufcles  voifins.  Les  mufcles 
ainfi  gonflés  d'efprits  compriment  les 
veines  qui  s'y  dillribuent,  &  empê- 
chent le  retour  du  fang.  Le  fang  8c 
les  efprits  rempliifant  tous  les  vuides 
^  les  concavités  du  corps  caverneux, 
la  verge  doit  nécelTairement  fe  roidir 
&  s'étendre. 

On  remarque  que  les  urines  font 
tantôt  blanches  ,  tantôt  fanglantes , 
crafles  ,  troubles  &  bourbeufes  ,  & 
qu'elles  font  chargées  de  vifcolité  & 
d'un  fédiment  fabloneux, 

HYPOCRATEdansfesApho- 
rifmes  ,  rapporte  qu'une  marqu  ein- 
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faillible  de  l'exiftence   de  la  Pierre 
dans  la  veflie  ,  eft  lorfque  l'urine  eft 
extraordinairement  claire  ,  &  qu'on 
remarque  du  fable  au  fond  de  l'urinai. 

Lorfque  la  pierre  eft  unie ,  c'eft  un 
fîgne  qu'elle  eft  accompagnée  de  quel- 
qu' autre  Pierre  ,  lefquelles  par  leur 
frottement  continuel  deviennent  licées 
&  polies.  Si  elle  eft  groffe  &  qu'elle 
pefe  fur  le  col  de  la  veftîe ,  elle  le  di- 
late de  manière  qu'il  devient  dans  la 
fuite  auiîî  large  que  fon  fond.  Si  elle  a 
contradé  quelque  adhérence  &  qu'elle 
foit  renfermée  dans  un  kifte,  le  ma- 
lade la  peut  porter  toute  fa  vie  fans 
en  être  incommodé  ,  ni  fans  qu'il 
fe  manifepLe  aucun  des  lignes  dont 
nous  venons  de  parler  ,  particulière- 
ment lorfqu'elle  eft  fufpendue  au  fond 
de  la  veflie. 

VANHELMONT  affure  qu'il 
a  vu  un  Prêtre ,  lequel  voulant  pren- 
dre un  livre  dans  fa  Bibliothèque, 
reffentit  en  ce  moment  une  grande 
pefanteur  dans  la  région  hypogaftri- 
que,  laquelle  fut  auflî-tôt  fuivie  des 
fymptomes  que  nous  venons  de  déft- 
gner.  G'eft  la  Pierre  qui  fe  détacha  du 
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fond  du  réfervoir  de  l'urine  par  ce 
fîmple  effort ,  en  forte  qu'il  en  fallut 
venir  à  l'opération.  Mais  le  figne  le 
plus  fur  &  le  plus  évident  de  l'exi- 
ftence  de  la  Pierre,  eft  le  fecours  delà 
fonde ,  qui  nous  en  convainc  par  la 
réfiflance  qu'elle  fait ,  &  par  le  bruit 
que  l'on  entend  lorfqu'on  la  frappe  : 
c'eft  auflî  celui  qui  nous  marque  la  né- 
ceflîté  de  l'opération ,  fi  l'âge,  la  fai- 
fon  &  les  forces  du  malade  le  per- 
mettent. 

C'eft  ici  où  triomphent  les  Charla- 
tans ,  qui  tâchent  par  leurs  impoftures 
de  perfuader  qu'ils  ont  des  fecrets  in- 
faillibles pour  fondre  la  Pierre  dans 
les  reins  &  dans  la  veflîe  :  ces  douces 
efpérances  flatent  d'abord  agréable^ 
ment  l'efprit  de  ceux  qui  en  font  in- 
commodés ;  mais  loriqu'on  leur  fait 
voir  par  expérience ,  qu'outre  que  les 
acides  les  plus  violens  &  les  plus  cau- 
ftiques ,  comme  l'eau  forte  &  l'efprit 
de  nitre,  ne  la  fçauroient  diifoudre,  on 
leur  fait  encore  connoître  que  quand 
même  ces  impofleurs  auroient  des  re- 
mèdes capables  de  produire  un  tel 
effet  fans  altérer  aucune  panie  5  aupa- 
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favant  qu'il  euflfent  paffé  dans  le  ven- 
tricule ,  dans  les  inteftins  ,  dans  les 
rëfervoirs  du  chlle  ,  dans  le  cœur, 
dans  les  poulniôns  &  dans  les  voies 
les  plus  infealibles ,  où  ils  fe  mêlent 
avec  le  lang  Se  toutes  les  humeurs,  ils 
perdroient  fans  doute  leur  qualité  & 
leur  vertu  dilTolvante.  Il  n'y  a  donc 
que  l'opération  feule  qui  puifle  nous 
tirer  d'une  û  cruelle  maladie  ,  après 
qu'on  a  mis  en  ufage  les  remèdes  gé- 
néraux, comme  la  faignée  5  les  doux 
purgatifs  &  les  lavemens  ,  à  moins 
que  le  volume  de  la  Pierre  r>e  fût  ex- 
traordinaire ,  &  qu'il  n'y  eût  compli- 
cation de  maladies. 

Si  la  Pierre  eft  d'une  moyenne 
grofleur  ,  l'opération  en  eft  moins 
dangereufe  :  fi  elle  eft  grolTe  &  qu'elle 
foit  fortement  adhérente  à  la  veiîîe , 
elle  eft  beaucoup  plus  à  craindre  à 
caufe  de  la  ruption  des  vaifleaux  &  de 
la  grande  dilacération  qu'elle  caufe 
aux  parties ,  qui  eft  prefque  toujours 
accompagnée  d'inflammation,  de  con- 
vuliions ,  de  fièvre  ,  de  gangrène  & 
bien  fouvent  de  la  mort ,  principale- 
ment dans  les  jeunes  fujets  qui  n'ont 
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pas  encore  atteint  l'âge  de  neuf  ans , 
&  dont  les  parties  font  encore  molles 
&  tendres  ,  ou  bien  dans  ceux  qui 
font  d'un  âge  avancé  ,  dont  les  par- 
ties font  defféchées  &  comme  inflexi- 
bles à  caufe  du  peu  de  chaleur  Ôc 
d'humidité  qu'on  y  remarque. 

Si  la  vefTie  eil:  ulcérée  &  qu'elle 
foufFre  quelque  grande  hémoragie  » 
ou  quelque  carnofité  ,  il  faut  éviter 
l'opération.  Toutes  ces  particularités 
regardent  le  pronoflic  de  cette  mala- 
die. Il  faut  remarquer  que  ces  fortes 
de  fujets  tombent  fouvent  dans  les 
mêmes  récidives  ,  &  fi  on  ne  réité- 
roit  l'opération  ,  il  fe  formeroit  une 
carrière  dans  leur  veflîe. 


C  HAP  IT  RE  XIX. 

De  Vextraâion  de  la  Fierre. 

APke's  avoir  eu  égard  aux  cir- 
conftances  précédentes,  on  peut 
bazarder  l'opération;  mais  auparavant 
il  eft  néceffaire  d'ébranler  la  Pierre 
par  quelques  fecouffes ,  &  vuider  la 
velTie  de  fon  urine. 
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Vous  mettez  le  malade  fur  le  bord 
d'un  lit ,  le  dos  appuyé  fur  quelque 
plan  incliné ,  les  cuifles  entre  -  ouver- 
tes ,  les  genoux  près  du  ventre  ,  les 
talons  vers  les  feffes  &  les  mains  pen- 
dantes à  côté  des  cheville  des  pieds. 

Pour  maintenir  le  malade  dans  cette 
fituation,  on  fe  fert  d'une  bande ,  avec 
laquelle  on  affujettit  la  cuilTe ,  le  bas 
de  la  jambe  &  la  main ,  &  après  quel- 
ques tours  de  bande  on  monte  par 
derrière  pour  la  faire  paffer  autour  de 
l'épaule ,  &  la  faifant  gliffer  par  der- 
rière le  dos,  on  repafle  autour  de  l'au- 
tre épaule  pour  lier  la  cuilTe,  la  jambe 
&  la  main  du  côté  oppofé.  Cette  fi- 
tuation efl  très-propre  pour  exécuter 
fon  deffein ,  parce  qu'elle  tient  la  vef- 
fie  fujette ,  &  qu'elle  donne  la  liberté 
aux  mufcles  du  bas  ventre  de  fe  relâ- 
cher &  de  fe  bander  comme  à  l'ordi- 
naire. 

Le  malade  ainfi  en  état,  le  Chirur- 
gien fe  doit  difpofer  à  l'opération.  Si 
c'eii  par  le  petit  appareil  qui  n'efl  plus 
en  ufage ,  on  trempe  le  doigt  indice 
&  celui  du  milieu  dans  l'huile  ou  autre 
matière  çnélueufe  ;  on  les  introduit  un 
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peu  obliquement  dans  Fanus ,  ne  les 
redreffant  qu'après  avoir  preffé  dou- 
cement l'hypogaflre  de  Tautre  main  ; 
alors  l'Opérateur  tâchera  de  poufler 
le  fond  de  la  veflîe  vers  fon  col  pour 
i'aflfujettir  plus  fortement  entre  fes 
doigts  &  l'os  pubis.  L'ayant  fixée  & 
rendue  fu jette ,  le  Chirurgien  avec  un 
biflouri  bien  tranchant  des  deux  cô- 
tés ,  fait  une  incifion  fur  la  Pierre  ,  à 
proportion  de  fa  groffeur  ,  entre  le 
raphé  &  l'os  pubis ,  à  deux  travers  de 
doigts  de  Fanus.  L'incifion  étant  faite, 
on  la  tire  hors  de  la  veflie  avec  des 
inftrumens,  defquels  nous  parlerons 
dans  le  grand  appareil.  Voilà  pour  ce 
qui  regarde  le  petit  ;  mais  comme  on 
ne  le  Içauroit  pratiquer  fans  meurtrir 
confîdérablement  Tinteftin  &  la  velÏÏe, 
ni  fans  les  endommager  le  plus  fou- 
vent,  on  doit  rejetter  cette  méthode 
à  laquelle  il  faut  préférer  le  grand  ap- 
pareil dont  nous  allons  donner  la  def- 
cription. 

Ayant  réglé  tout  ce  qui  doit  pré- 
céder une  opération  auflî  importante , 
&  avoir  mis  le  malade  dans  une  fitua- 
tion  commode  ,   la  première  chofe 
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qu'on  fe  doit  propofèr  ,  c'eft  de  le 
bien  fonder. 

On  doit  avoir  de  grandes  fondes 
de  moyennes  &  de  petites ,  pour  tous 
les  différens  âges  ;  de  droites  &  de 
courbes  pour  Pun  &  Tautre  fexe  ;  de 
creufes  garnies  d'un  fiilet  dont  on  fe 
fert  pour  defemplir  la  vefîîe  de  l'u- 
rine qu'elle  contient ,  &  de  canelées 
pour  faire  l'opération.  On  peut  fon- 
der de  différentes  manières.  Dans  la 
première,  le  Chirurgien  prend  de  fa 
main  gauche  k  bout  de  la  verge ,  ou- 
vrant &  dilatant  un  peu  fon  conduit , 
&  la  tire  en  haut,  pour  tâcher  que  le 
canal  de  l'urètre  décrive  une  ligne 
droite ,  &  facilite  par  ce  moyen  l'en- 
trée de  la  fonde  dans  la  vefTie.  Toute 
la  difficulté  confifle  à  l'introduire  dans 
un  certain  fens  qui  eft  qu'il  faut  que  ^ 
l'extrémité  qu'on  tient  de  la  main  fe 
trouve  en  dehors  &  la  convexité  en 
dedans  ,  &  à  mefure  qu'elle  approche 
du  col  de  la  vefîîe,  on  lui  donne  un 
demi  tour  ,  par  le  moyen  duquel  on 
la  fait  gliffer  par-deflbus  l'os  pubis 
pour  la  faire  entrer  dans  la  capacité 
de  la  vefîîe  ,  en  telle  forte  que  fon 
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extrémité  fe  trouve  en  dedans,  &fa 
convexité  en  dehors. 

La  féconde  méthode  de  fonder  efl 
bien  plus  aifée  &  moins  embarraffante, 
parce  qu'on  introduit  la  fonde  dans  un 
fens  tout  oppofé  au  premier ,  &  fans 
lui  donner  aucun  tour  on  la  fait  entrer 
dans  la  vefîie. 

La  manière  de  bien  fonder  n'eft 
pas  feulement  néceffaire  pour  Textra- 
élion  de  la  Pierre  ;  mais  auffi  pour 
toutes  les  carnofités  &  inflammations 
de  la  veflîe.  Elle  efl:  d'une  grande  uti- 
lité toutes  les  fois  que  Turine  efl  fup- 
primée  dans  fes  conduits;  &  bien  fou- 
vent  on  périt  dans  toutes  ces  occa- 
fîons  pour  ne  pas  fçavoir  bien  fonder. 

Pour  faire  l'opération  on  fe  fert 
d'une  fonde  canelée  qui  étant  dans  la 
velîîe ,  le  Chirurgien  la  doit  incliner 
du  côté  du  ventre ,  afin  que  fa  conve- 
xité preffe  la  furface  intérieure  du  pe- 
riné ,  &  l'élevé  en  boffe  ,  &  pendant 
qu'un  ferviteur  alïiijettit  la  verge  en 
haut  &  la  fonde  de  fa  main  gauche ,  ôc 
qu'il  relevé  les  bourfes  de  la  droite , 
l'Opérateur  avec  le  pouce  &  l'indice 
affermit  l'endroit  le  plus  éminent  de 
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la  fonde  du  côté  gauche  du  raphé ,  & 
d'un  fcapel  bien  tranchant  des  deux 
côtes,  il  f lit  une  incifion  en  long  fur 
la  canelure  ,  plus  ou  moins  grande, 
fuivant  qu'il  juge  que  le  volume  de  la 
Pierre  eft  plus  ou  moins  confidérable. 
Pour  la  faire  régulièrement  on  doit 
tenir  Tindrument  comme  une  lancette, 
commençant  à  percer  le  lieu  le  plus 
élevé  du  périné  jufques  dans  la  cane- 
lure de  la  fonde  qui  fert  d'appui  au 
fcapel ,  &  fans  aucune  reprife  le  paf- 
fer  6c  repalTer  plufieurs  fois  fur  la  fur- 
face  de  la  fonde,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  entièrement  découverte,  de  crainte 
de  faire  diverfes  incifions  à  la  veffie. 
Avant  que  de  retirer  Finftrument  ,  il 
faut  porter  le  doigt  fur  la  canelure  de 
la  fonde ,  pour  reconnoître  s'il  ne  refte 
point  quelque  adhérence ,  pour  faci- 
liter l'entrée  du  gorgeret  6c  pour  in- 
troduire fon  extrémité  dans  la  cane- 
lure le  plus  bas  qu'il  fera  poffible.  Le 
gorgeret  étant  comme  engagé  dans  la 
fonde  à  mefure  que  vous  la  retirez 
doucement  hors  de  la  vefîîe ,  vous 
pouiîéz  votre  gorgeret ,  &  vous  faites 
en  fone  qu'a  luive  le  mouvement  de 
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la  fonde  ;  autrement  il  pourroit  s'é- 
chapper à  côté  ,  6c  le  plus  fouvent 
l'opération  ne  réufliroit  pas  avec  tout 
le  fuccès  qu'on  en  pourroit  attendre. 
Etant  afluré  que  votre  gorgeret  eft 
dans  la  cavité  de  la  veîîîe ,  vous  glif- 
fez  par  -  deflus  fa  furface  des  tenettes 
droites  ou  courbes ,  vous  retirez  vo- 
tre gorgeret ,  vous  cherchez  adroite- 
ment  la  Pierre  de  côté  ou  d'autre , 
fans  aucune  violence ,  &  vous  tâchée 
delà  charger.  Si  elle  eft  adhérente 3 
vous  tournez  doucement  le  poignet 
de  part  &  d'autre ,  afin  de  rompre  les 
liens  qui  l'attachent  ,  fans  caufer  ni 
contuiion  ni  hemoragie. 

Si  l'adhérence  étoit  confldérable, 
il  ne  faudroit  point  violenter  la  velîîe, 
mais  ébranler  la  Pierre  par  diverfes 
fecouffes.  Si  ces  attaches  étoient  fî 
fortes  qu'on  ne  la  pût  tirer  avec  les 
tenettes  ,  on  fe  ferviroit  du  bec  de 
corbin  dentelé ,  ou  des  tenettes  inci- 
fives  ,  évitant  touiours  d'altérer  la 
vefîîe.  Si  fon  volume  ne  permettoit 
pas  fa  fortie ,  il  faudroit  dilater  l'ou- 
verture avec  un  biftouri,  &  reietter 
l'ufage  du  dilatoire ,  à  caufes  des  gran- 
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des  dilacérations  qu'il  imprime  aux 

parties. 

S'il  furvient  quelque  accident  dans 
le  tems  de  l'opération ,  comme  hémo- 
ragie  ,  fincope  ou  quelqu'autre  fym- 
ptome  fâcheux ,  le  Chirurgien  les  doit 
plutôt  corriger  que  d'achever  l'opé- 
ration 5  &  laiffer  le  malade  en  repos 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  de  nouvelles 
forces  5  &  que  les  accidens  foient  cef- 
fés.  Bien  fouvent  pour  avoir  ainfi  dif- 
féré l'opération,  la  Pierre  fe  préfente 
d'elle-même  au  paifage ,  &  la  guéri  - 
fon  en  eft  beaucoup  plus  facile  &  plus 
heureufe. 

Si  la  Pierre  eft  extrêmement  polie , 
c'eilune  marque  qu'elle  n'eft  pas  feule. 
Alors  on  cherche  avec  la  fonde  creu- 
fe.  Etant  convaincu  qu'il  y  en  a  d'au- 
tres 5  on  tâche  de  les  tirer  avec  les 
tenettes.  Si  le  malade  reflfentoit  une 
douleur  véhémente  ,  il  faudroit  em- 
ployer quelque  injeélion  de  lait  ou 
autre  anodin. 

Si  la  Pierre  eft  rugineufe  ôc  iné- 
gale ,  &  qu'il  y  ait  apparence  d'exco- 
riation 5  il  faut  employer  les  déterilfs 
faits  avec  le  petit  lait ,  la  décoéHon 
d'orge,  de  plantin,  ie  fyrop  de  rofes 
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féches ,  ou  autres  femblables. 

Si  le  fcrotum  .efl  livide ,  &  qu'il  y 
ait  quelque  marque  de  mortification , 
il  faut  mettre  en  ufage  les  réfolutifs 
les  plus  violens  &  deffenfifs.  Quand  la 
Pierre  eft  hors  de  la  vefîîe,  on  y  porte 
la  curette  pour  la  débarrafler  de  tous 
les  débris  Se  grumeaux  de  fang  qui  s'y 
pourroient  rencontrer,  de  crainte  que 
leur  féjour  ne  fût  capable  de  caufer 
du  défordre. 

Après  avoir  déchargé  la  vefîie  de 
ces  corps  étrangers ,  û  Touverture  eft 
trop  grande ,  on  fe  peut  fervir  de  quel- 
ques points  d'aiguille  ,  &  laiiTer  de 
Fefpace  pour  loger  un  petit  tampon 
de  charpie  lié  d'un  fil ,  au  cas  qu'on 
loupçonnât  qu'il  y  eût  encore  quel- 
ques grumeaux  de  fang  ou  quelques 
débris  de  Pierre.  Ne  nous  fervons  ja- 
mais de  ces  tentes  canelées  de  plomb 
ni  d'argent ,  à  caufe  de  leur  tiffu  trop 
ferré  ,  qui  ne  fçauroit  s'imbiber  ni 
recevoir  aucune  des  parties  du  fuc 
acre  qui  fuinte  ordinairement  des  lè- 
vres des  playes  :  Et  comme  Ton  fçait 
que  la  calofité  d'un  ulcère  ne  dépend 
que  de  l'action  d'une  liqueur  faline  ôc 
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piquante ,  comme  nous  prouverons  en 
parlant  des  Fiftules  ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  les  playes  où  l'on  intro- 
duit ces  fortes  de  tentes ,  dégénèrent 
prefque  toujours  en  ulcère  fîftuleux  ; 
au  lieu  que  la  charpie  dont  le  tiifu  eft 
très-fpongieux  6c  très-lâche ,  s'imbibe 
&  fe  charge  aifé ment  des  pointes  des 
fels  &  des  acides ,  &  empêche  par  ce 
moyen  qu'une  playe  ne  devienne  ca- 
lcule. Mais  11  on  eft  affuré  qu'il  n'y  ait 
point  de  corps  étranger ,  l'ufage  des 
tentes  eft  abfolument  inutile.  On  n'y 
applique  fîmplement  que  quelques 
plumalfeaux  ,  un  emplâtre ,  des  com- 
prefl'es,  &  le  bandage.  On  panfe  en- 
fuite  la  playe  comme  limple,  &  pour 
procurer  la  réunion  on  fait  croifer  les 
jambes  du  malade ,  &  on  attache  les 
deux  genoux  enfemble.  Il  y  en  a  qui 
mettent  fous  les  fefles  un  fachet  plein 
de  fon  pour  empêcher  que  l'urine  qui 
fort  de  la  veflîe  n'échauffe  &  n  exco- 
rie les  parties. 

Si  Furine  par  fon  propre  poids  en- 
traîne avec  elle  quelque  petite  Pierre 
dan<  le  conduit  de  luretre  qui  bouche 
fon  paffage  pour  n'avoir  pu  fonir , 
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l'urine  faifant  efFon  pour  s'échapper, 
entraîne  quelquefois  la  Pierre  avec 
elle  :  mais  (i  fa  groffeur  ne  le  permet 
pas  i  le  cours  de  l'urine  la  force  à  dila- 
ter &  à  tendre  les  parois  de  l'urètre; 
ce  qui  caufe  des  ruptions  de  vailTeaux 
fuivies  de  douleurs  6c  d'inflammation. 
Si  dans  cette  rencontre  on  ne  la  peut 
faire  fortir  ,  on  Tafl^ujettit  entre  fes 
doigts ,  &  on  fait  une  incifion  en  loag? 
à  côté  de  la  verge  fur  le  corps  de  la 
Pierre  ,  que  l'on  tire  avec  quelque 
inftrument.  On  réunit  après  la  playe 
par  le  fecours  du  bandage  uniifant  ou 
par  quelques  autres  remèdes. 

Les  femmes  font  attaquées  de  la 
Pierre ,  il  eft  vrai ,  mais  plus  rarement 
que  les  hommes  ,  parce  qu'elles  ont 
ces  voies  plus  dilatées,  plus  droites, 
&  moins  étendues  &  par  ce  moyen 
l'urine  par  fon  torrent  précipite  aifé- 
ment  les  petits  graviers  qui  s'amaffent 
dans  fon  réfervoir  ,  ne  donnant  pas 
le  tems  au  ferment  de  produire  fon 
effet  :  ce  qui  fait  qu'elles  y  font  beau- 
coup moins  fujettes.  Toutefois  il  la 
fonde  &  les  autres  lignes  que  nous  a- 
vons  ci  -  devant  marqués ,  nous  cou- 
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vainquent  de  leur  exiftence ,  il  faut  en- 
treprendre l'opération. 

Les  fondes  dont  on  le  fertpour  les 
femmes  font  droites  &  un  peu  cour- 
bées par  le  bout.  Si  la  Pierre  eft  pe- 
tite, on  la  peut  tirer  avec  le  doigt  ou 
avec  une  curette  ;  (î  elle  eft  grofîe ,  on 
fait  une  petite  incilîon  àlapartiefupé- 
rieure  de  l'urètre  pour  introduire  de 
petites  tenettes  &  en  faciliter  TiiTue. 

Quant  à  la  fuppreflion  d'urine  & 
toutes  les  autres  circonflances  qui  re- 
gardent Topération ,  il  n'y  a  qu'à  imi- 
ter la  méthode  que  nous  venons  de 
donner. 

Je  dirai  feulement  que  Ton  connoît 
l'heureux  fuccès  de  l'opération  lorfque 
le  malade  jouit  d'un  doux  repos ,  qu'il 
a  la  refpiration  libre ,  la  langue  humi- 
de 5  une  foif  modérée ,  une  douleur 
prefque  infenfîble  5  une  fièvre  prefque 
éteinte,  qu'il  n'arrive  aucune  tumeur 
dans  la  région  hypogaftrique ,  &  que 
Finfiammation  cefle  le  cinquième  ou 
fixiéme  jour, 

REMARQUES.      ^^ 

Obfervez  qu'après  que  l'incifiolî 

di 
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du  périné  eft  faite  ,  il  ne  faut  jamais 
laifTer  la  playe  fans  qu'il  y  ait  dedans 
quelque  inftrument  pendant  l'opéra- 
tion ,  parce  qu'enfuite  il  feroit  très- 
difficile  de  l'introduire  fans  fonder 
une  féconde  fois  ;  ce  qui  feroit  très- 
douloureux. 

Si  la  Pierre  eft  adhérente  à  la  vefîîe, 
il  en  faut  différer  Textradlion  pendant 
quelques  jours ,  parce  que  la  fuppura- 
tion  la  détache  infenfibîement  :  en  ce 
cas  il  faut  introduire  dans  la  playe  une 
tente  pour  empêcher  fa  réunion  ;  cette 
obfervation  eft  deFabricius  Hildanus. 

Si  en  fondant  un  malade  la  vefîie  fe 
trouve  pleine  d'urine,  on  la  doit  laif^ 
fer  écouler,  parce  que  la  Pierre  fui- 
roit  la  fonde  ôc  ne  pourroit  fe  faire 
fcntir. 

On  eft  obligé  quelquefois  d'intro- 
duire le  doigt  dans  l'anus  pour  s'affu- 
rer  s'il  y  a  quelque  Pierre  dans  la  vef- 
fie  j  fi  c'eft  une  femme  adulte ,  on  met 
le  doigt  dans  le  vagin  Ôc  on  le  courbe 
du  côté  de  la  veiîie.  On  fe  fert  du 
doigt  dans  cette  occafion  pour  éviter 
la  douleur  de  la  fonde  qui  eft  néan- 
moins le  plus  fur  moyen. 

P 
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Il  faut  remarquer  que  fi  en  fondant 
on  ne  pouvoir  pas  faire  entrer  la  fon- 
de dans  la  vefTie  à  caufe  des  obftacles 
qui  fe  rencontrent  quelquefois  à  l'en- 
trée de  fon  col  ,  on  introduiroit  le 
doigt  dans  l'anus  pour  en  faciliter  l'en- 
trée fans  meurtrir  aucune  partie. 

Lorfque  l'on  eft  affuré  qu'il  ne  relie 
aucun  débris  de  Pierre  dans  la  veflie , 
le  principal  foin  que  l'on  doit  avoir  eft 
de  chercher  des  moyens  de  réunir 
promtemeutlaplaye,  &  delà  défen- 
dre contre  l'acrimonie  de  l'urine. 

Si  la  Pierre  eft  d'une  grolTeur  iî  ex- 
traordinaire qu'on  ne  la  puiffe  tirer ,  il 
faut  laiffer  le  malade  en  repos,  de  peur 
qu'il  ne  meure  entre  vos  mains.  11  y  a 
un  an  qu'un  de  mes  amis  taillant  un 
homme  en  Italie,  trouva  une  pierre 
d'une  fi  prodigieufe  groflfeur  &  d'une 
figure  fi  monftrueufe ,  qu'il  fut  obligé 
de  la  lailfer  dans  la  velîie.  Cet  homme 
mourut  fix  heures  après  l'opération. 
Le  Chirurgien  ayant  fait  l'ouverture 
du  cadavre  ,  trouva  une  Pierre  qui 
pefoit  une  livre  &  demie  ;  elle  avoit 
la  figure  approchante  d'une  tortue  , 
excepté  que  fon  écaille  s'élevoit  en 
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figure  conique.  Ce  prodige  arriva  fans 
doute  par  Parrangement  de  plufieurs 
petites  pierres  étroitement  unies  en- 
femb^e ,  mais  qui  fe  diftinguoient  en- 
core par  de  petites  lignes  blanches  & 
rouges. 

Après  que  le  malade  a  été  taillé , 
on  introduit  dans  la  playe  une  tente 
de  charpie  qu'on  couvre  de  quelque 
bon  baume.  On  met  fur  cette  tente 
un  plumaffeau  de  charpie  qu'on  charge 
aufîî  de  quelque  baume ,  ou  de  pou- 
dres aftringentes  pour  arrêter  le  fang 
s'il  eft  néceffaire.  On  met  fur  le  plu- 
maifeau  un  emplâtre ,  qui  a  la  figure 
d'un  fer  à  cheval  ;  on  met  fur  la  playe 
la  plus  large  partie  da  Femplâtre  ,  Se 
on  fait  palfer  les  deux  branches  de 
l'emplâtre  à  côté  des  bourfes.  On  met 
fur  tout  cet  appareil  une  grande  com- 
preife  longue  &  en  double ,  avec  la- 
quelle  on  relevé  les  bourfes.  On  mec 
lur  le  ventre  une  grande  compreife 
pour  empêcher  que  les  huiles  ou  au- 
tres embrocations  qu'on  y  a  faites 
n'engraiffent  les  draps.  On  foutient 
tout  l'appareil  avec  une  grande  fron- 
de à  quatre  chefs ,  foutenue  d'un  fca- 

pij 
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pulaire.  Ce  fcapulaire  n'eft  qu'une 
grande  bande  coufue  par  les  deux 
bouts.  On  la  paffe  dans  le  col,  &  on 
la  fait  tomber  par  devant  pour  y  ^^tta- 
cher  la  fronde  que  voici.  La  fronde  à 
quatre  chefs  ,  eft  une  grande  bande 
large  de  quatre  doigts,  qu'on  coupe 
tout  du  long  par  les  deux  bouts,  en 
laiiTant  au  milieu  cinq  ou  fix  doigts  de 
plain.  On  applique  le  plain  de  cette 
bande  fur  la  playe  ;  on  met  fous  le 
dos  du  malade  deux  de  ces  chefs  ou 
bandelettes  qu'on  noue  au  fcapulaire , 
fçavoir  une  de  chaque  côté.  On  fait 
croifer  entre  les  cuiffes  les  deux  ban- 
delettes inférieures,  &  on  les  fait  paf- 
fer  fur  la  playe  ;  on  attache  chacune 
de  ces  bandes  au  côté  du  fcapulaire , 
comme  on  a  fait  les  premières. 

Il  y  a  des  Praticiens ,  qui  au  lieu 
de  la  bande  à  quatre  chefs ,  fe  fervent 
d'un  double  T  ^our  foutenir  l'appa- 
reil. On  le  fait  avec  une  bande  large 
de  quatre  doigts  ,  affez  longue  pour 
tourner  tout  autour  du  corps  ;  on  atta- 
che deux  autres  bandes  au  milieu  de 
cette  bande  à  côté  l'une  de  l'autre; 
on  f^t  croifer  ces  deux  bandes  en  les 
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paffant  entre  les  cuiffes  ,  Se  on  les  ap- 
plique fur  l'appareil  à  l'endroit  de  la 
playe.  On  attache  ces  deux  bandes  à 
chaque  côté  de  la  ceinture  qu'on  a 
tournée  autour  du  corps. 
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CHAPITRE   XX. 

De  la  Fiftule  à  Vanus. 

Ous  entendons  par  Fiftule  un 
ulcère  caleux,  profond  &  ca- 
verneux, qui  d'une  entrée  étroite  fê 
termine  en  un  fond  large  &  fpacieux , 
rendant  pour  l'ordinaire  une  matière 
acre  &  virulente. 

Les  Fiftules  attaquent  indifférem- 
ment toutes  les  parties  du  corps,  mais 
particulièrement  l'anus;  la  poitrine, 
le  trou  lacrimal ,  les  articles ,  toutes 
les  parties  fpongieufes  chargées  de 
graiife  8c  abreuvées  de  quantité  d'hu- 
meurs ,  ou  les  parties  nerveufes ,  ou 
bien  celles  qui  font  entièrement  dé- 
nuées de  chair  &  de  graiffe ,  &  bien 
fouvent  nous  voyons  que  les  playes 
qui  pénétrent  jusqu'aux  os  ,  dégénè- 
rent en  Fiftule  s, 
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Si  elles  arrivent  aux  parties  fpon* 
gieufes ,  il  efl:  aifé  de  concevoir  que 
rien  n'empêche  aux  humeurs  de  fe 
frayer  des  chemins ,  &  d'altérer  diffé- 
rentes parties  :  ce  qui  fe  diftingue  par 
lacouleur ,  la  confiftence  &  l'acrimo- 
nie de  la  matière  qui  s'en  écoule.  Ce 
qui  établit  toutes  les  différences  des 
Fiiiules. 

La  caufe  des  Fiftules  en  général 
vient  prefque  toujours  d'un  ulcère  tor- 
tueux 5  qui  efl  formé  &  entretenu  par 
la  partie  du  fang  la  plus  acre  &  la  plus 
falée. 

Les  caufes  de  celles  qui  arrivent  à 
l'anus  5  dont  il  faut  expliquer  ici  la  na- 
ture, font  internes  ou  externes.^ 

Les  externes  proviennent  de  quel- 
que bleffure ,  comme  des  fangfues  mal 
appliquées  ,  ou  de  quelque  contufîon  ; 
foit  qu'elle  foit  faite  par  l'exercice  du 
cheval  ,  foit  par  quel  qu'autre  vilain 
commerce  que  je  ne  nomme  point; 
foit  enfin  par  quelque'  chute  ou  com- 
motion ;  il  eft  évident  que  toutes  ces 
caufes  doivent  empêcher  la  circulation 
des  fucs  5  &  donner  lieu  à  la  formation 
de  quelque  abcès  qui  dégénère  pew 
de  tems  après  en  Fiflule. 
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Les  internes  font  ordinairement  des 
fuites  des  obftrudions. inflammations, 
ulcères ,  hémorroïdes  &  abcès. 

Il  s'agit  maintenant  de  rendre  rar- 
fon  pourquoi  le  fang  s'arrête  plutôt 
dans  cette  partie  que  dans  une  autre , 
pour  produire  ces  fortes  d'indifpofî- 
tions  ,  dont  les  Fiflules  en  font  dés 
fuites  fâcheufes. 

Pour  en  avoir  quelque  connoiifan- 
ce,  il  eft  important  d'examiner  quel- 
ques circonftances  qui  dépendent  de 
la  ftrudlure  de  la  partie. 

La  première  confifte  dans  la  difpo- 
lîtion  de  Tinteftin  reâum ,  &  dans  le 
tempérament  des  parties  qui  Tavoi- 
fînent. 

La  féconde  regarde  l'arrangement 
&  la  forêt  des  vaiueaux  qui  Tarrofent, 
&  l'abondance  des  humeurs  qu'ils 
charient. 

L'inteftin  reâum  ,  eft  entouré  de 
toutes  parts  de  graiffe  de  l'épailfeur 
de  deux  ou  trois  travers  de  doigt, 
principalement  dans  les  fujets  gras  & 
replets  ;  ce  qui  fait  que  les  fucs  extra- 
vafés  pénétrent  plus  aifément  ces  par- 
ties pour  aller  attaquer  l'inteftin  ,  qui 

Piv 
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eft  un  corps  fufceptible  d'altération , 
à  caufe  de  fa  grande  humidité  ^  &  du 
nombre  de  vaiiTeaux  qui  entrent  dans 
fa  fubftance. 

L'on  fçait  que  les  artères  &  les  vei- 
nes hypogaftriques  lui  en  fourniffent 
deux  branches ,  que  l'aorte  lui  donne 
une  branche  d'artère  qui  fort  de  l'en- 
droit où  elle  fe  divife  en  iliaque ,  & 
que  l'artère  méfenterique  inférieure  lui 
en  fournit  aufîî  une  autre  ,  outre  les 
veines  hémoroïdales  dont  l'une  vient 
de  la  fplenique ,  &  l'autre  de  la  mé- 
fenterique. Il  reçoit  encore  plufieurs 
vailfeaux  limphatiques  ,  &  plufieurs 
glandes  qui  féparent  une  humeur  blan- 
che &  vifqueufe  qui  enduit  fa  furface 
intérieure  ,  &  qui  le  défend  contre 
l'acrimonie  des  excrémens  &  des  au- 
tres levains.  Voilà  toutes  les  différen- 
tes fources  qui  abreuvent  l'inteftin 
reè'ium. 

Or  il  efi:  aifé  de  comprendre  par 
tout  ce  que  je  viens  d'avancer  ,  que 
la  circulation  des  humeurs  doit  être 
très-lente  en  cette  partie ,  parce  qu- 
elles remontent  contre  leur  propre 
poids  5  ôc  qu'elles  font  privées  du 
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mouvement  des  mufcles ,  qui  efl  d'une 
grande  utilité  pour  hâter  la  circula- 
tion de  tous  les  fucs.  Ain(î  pour  peu 
de  penchant  qu'elles  ayent  à  s'y  arrê- 
ter, &  s'y  corrompre,  fi  par  malheur 
quelqu'une  des  caufes  externes  que 
nous  avons  rapportées,  vient  à  y  con- 
tribuer, elles  ne  manquent  jamais,  fî. 
c'efi:  de  la  part  des  veines ,  de  caufer 
des  hémorroïdes,  des  inflammations 
&  abcès  de  la  part  des  artères ,  ôc  des 
excoriations  &  ulcères  de  îa  part  des 
vailTeaux  limphatiques  &  des  glandes. 
Et  comme  ces  parties  font  extrême- 
ment pénétrables ,  fî  le  fang  acquiert 
quoique  malignité  &  quelque  vice  par 
fa  fermentation  ,  rien  ne  l'empêche  de 
fe  fraïer  des  chemins  &  de  fe  creufer 
des  paffages  pour  auaquer  tantôt  l'in- 
teflin,  tantôt  les  chairs,  les  vaiifeaux 
fanguins ,  les  parties  nerveufes  ôc  les 
os ,  &  pour  produire  enfin  cette  di- 
verflté  de  Fiftules  que  nous  appelions 
droites,  obliques  ôctortueufes. 

Lorfque  la  Fiftule  e(l  dans  les  chairs, 
le  pus  qui  en  fort  eft  épais ,  trouble , 
groiîler  6c  vifqueux. 

Si  elk  aftede  les  parties  nerveufes , 
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on  reffent  des  douleurs  vives  &  per- 
çantes ,  &  rhumeur  qui  s'en  écoule  efl: 
acre  &  féreufe.  Si  la  matière  de  la 
Fiftule  fe  porte  vers  les  vaiffeaux  lan- 
guins ,  &  qu'elle  en  rompe  quelques- 
uns  par  fon  acrimonie  ,  fa  couleur 
doit  être  femblable  à  de  la  levure  de 
chair. 

Si  la  Fiftule  pénétre  jufqu'à  l'os, 
6l  qu'il  foit  altéré  ou  carié ,  l'humeur 
qui  en  fort  efl:  claire  ,  tenue  &  dans 
fon  dernier  degré  d'acidité. 

Nous  remarquons  aufîî  que  dans  ces 
fortes  de  Fiftules  la  calofité  eft  bien 
plus  confidérable  que  dans  les  autres; 
car  comme  tout  le  monde  fçait  que  la 
calofité  d'une  Fiftule  dépend  unique- 
ment de  la  préfence  &  de  l'aétion  d'un 
fuc  acre  &  falé,  femblable  à  de  la  fau- 
mure ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  celles 
qui  vont  aux  os  ,  qui  fe  nourrilfent 
d'une  humeur  qui  eft  extrêmement  fa- 
iine  &  piquante  de  fa  nature  ,  font  fi 
caleufes.  Et  dès  le  moment  que  les 
parois  d'un  ulcère  font  abreuvés  6c 
humeélés  d'une  humeur  à  peu  près 
femblable ,  fi  on  ne  corrige  fon  intem-= 
perie^  fçs  pointes  creufent^infenfible- 
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ment  le  fond  de  Tulcéte  ;  &  après  plu- 
fieurs  ponélions ,  ces  petites  aiguilles , 
qu'il  faut  confiderer  comme  autant  de 
petits  pieux ,  entrent  &  le  fichent  tel- 
lement dans  les  porofités  des  chairs  & 
des  membranes ,  qu'elles  rendent  l'ul- 
cère fi  dur  &  ficaleux ,  qu'il  fe  change 
en  Fiftule. 

Quant  au  pronoftic  des  Fiftules ,  je 
dis  en  général  que  celles  qui  font  ré- 
centes 5  qui  arrivent  à  ceux  qui  font 
d'une  bonne  conftitution  &  bien  con- 
ditionnés ,  &  qui  attaquent  certaines 
parties  où  Ton  peut  facilement  porter 
des  remèdes ,  font  guériifables. 

Mais  au  contraire  Ci  elles  font  vieil- 
les ,  dans  un  corps  cacochime  ôc  mal 
habitué ,  qu'elles  intéreffent  des  par- 
ties néceffaires  à  la  vie  ,  où  l'on  ne 
fçauroit  appliquer  de  remèdes  ,  com- 
me la  veflie  8c  les  inteftins ,  elles  font 
incurables.  Enfin  toutes  les  Fiftules 
qui  attaquent  les  tendons ,  les  os ,  les 
artères,  les  vertèbres  du  dos,  la  poi- 
trine ,  le  ventre ,  les  mammelles ,  les 
aiffelles ,  les  aines  &  les  articles ,  font 
fans  doute  difficiles  à  dompter. 

Entre  ces  Fiftules  les  unes  fe  gué- 
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riffent  par  les  remèdes  cauftiques  ,  ou 
par  le  fer  ;  les  autres  que  l'effet  des 
remèdes  ne  fçauroit  vaincre ,  n'ont  be- 
foin  que  de  médicamens  propres  pour 
étouffer  &  amortir  la  violence  du  mal, 
&  prévenir  les  plus  fâcheux  accidens. 

II  y  en  a  d'autres  enfin  qui  réduifent 
les  parties  dans  une  telle  langueur  Ôc 
un  état  il  déplorable ,  que  ne  pouvant 
plus  faire  leurs  fondions  ordinaires , 
on  efl  obligé  de  les  amputer.  Telles 
font  celles  qui  naiffent  aux  articles ,  à 
moins  qu'elles  ne  fuffent  aux  aiffelles , 
ou  dans  certains  endroits  qu'on  ne 
fçauroit  extirper  :  car  dans  des  incon* 
véniens  fi  dangereux ,  on  ne  doit  point 
avoir  d'autre  vue  que  d'adoucir  par 
toutes  fortes  de  voies  l'humeur  qui  les 
fomente  &  qui  les  entretient  ?  puifqu*- 
elles  menacent  de  la  mort  tout  le  fujet, 

Uanus  efl  fujet  à  plulîeurs  fortes 
de  Fiftules ,  dont  la  diftinélion  &  la 
connoiffance  favorifent  extrêmement 
leur  guérifon. 

La  première  efpece  efl:  celle  qui 
perce  le  corps  de  l'inteftin  5  &  qui  n'a 
point  d'ouverture  au  dehors. 

La  féconde  s'ouvre  au  dehoii ,  & 
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H^a  aucune  communication  avec  Tin- 
teftin ,  ou  bien  n'a  encore  fait  qu'en 
effleurer  la  fuperfxie. 

La  troifiéme  efpece,  qu'on  appelle 
complette ,  fe  manifelle  au  dehors  & 
au  dedans. 

Et  la  quatrième  eft  à  clapiers ,  ou  à 
plufieurs  fmus ,  lefquels  fe  déchargent 
dans  un  fac  qui  en  efi:  comme  la  fource 
&  le  concours. 

Les  fignes  de  la  première  efpece 
font  une  petite  tumeur  au  dehors ,  ac- 
compagnée d'une  légère  inflamma- 
tion ;  le  pus  s'écoule  avec  les  excré- 
mens ,  ou  après  leur  fortie  ,  la  dou- 
leur ,  l'excoriation  de  Tinteftin  &  du 
fphinder,  la  démangeaifon ,  le  ténef- 
me ,  &  l'inégalité  de  l'ouverture. 

La  tumeur  n'eft  caufée  que  par 
l'obftruélion ,  par  la  compreflion  & 
l'expfefîîon  du  pus ,  &  l'effort  que  les 
excrémens  font  au  paflage.  Et  li  par 
fon  féjour  il  s'efl  aigri  ,  &  qu'il  ait 
contradé  quelque  malignité  ,  il  caufe 
des  divulfions  en  paffant  fur  la  furface 
de  l'inteftin,  ce  qui  excite  la  douleur 
&  l'excoriation. 

Mais  au  contraire  fî  fon  féjour  ne 
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lui  a  pas  permis  de  le  corrompre ,  6c 
qu'il  n'ait  encore  fait ,  pour  ainfi  dire , 
qu'entrer  dans  fon  premier  état  d'al- 
tération ,  il  excite  feulement  de  légè- 
res divulfions ,  en  quoi  confifte  la  dé- 
mangeaifon. 

Cette  même  matière  agilTant  fur  les 
fibres  de  l'inteftin ,  met  les  efprits  en 
déroute,  & fe  portant  irrégulièrement 
dans  fa  tunique  charnue,  dans  le  fphin- 
61er  &  fes  releveurs ,  l'oblige  à  fe  dé- 
charger du  peu  de  matière  qu'il  con- 
tient. 

Mais  dans  le  tems  que  la  tunique 
charnue  par  fon  aélion  précipite  les 
matières ,  &  les  pouffe  au  dehors ,  le 
fphinéler  &  fes  releveurs  ferment  Se 
bouchent  fi  exaélement  le  paffage  par 
le  moyen  des  efprits  irrités  ,  qu'ils 
s'oppofent  à  leur  fortie ,  ôc  les  forcent 
le  plus  fouvent  à  remonter  malgré 
Taâion  des  mufcles  du  bas  ventre  & 
de  la  tunique  charnue  des  inteftins  ; 
ce  qui  caufe  le  ténefme  ou  l'envie 
d'aller  à  la  felle. 

Les  fignes  de  la  féconde  efpece  fe 
connoiffent  par  la  fonde ,  &  par  la  ma- 
tière qui  fort  de  la  Fiftule. 
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Ceux  de  la  complette  font  les  mêmes 
que  nous  avons  rapportés  pour  Tune 
éc  l'autre  de  ces  deux  Fifhiies. 

Les  fîgnes  de  celle  que  nous  appel- 
ions à  clapiers ,  font  la  douleur ,  l'a- 
bondance &  les  difFérens  changemens 
de  la  matière  qui  s'en  échappe^  mais 
le  plus  fur  c'efl:  la  fonde. 


CHAPITRE  XXL 

De  l'Opération  de  la  Fiflule  à  Va?îus, 

DAns  l'opération  de  la  Fiflule  à 
l'anus  5  de  quelque  efpece  &  de 
quelque  nature  qu'elle  puiffe  être ,  on 
obferve  toujours  les  mêmes  règles  6c 
les  mêmes  maximes. 

On  met  premièrement  le  malade 
fur  le  bord  d'un  lit  couché  fur  le  ven- 
tre j  &  les  jambes  écartées  :  on  dif- 
pofe  un  bandage  autour  du  corps  en 
manière  de  T.  Si  c'eft  une  Fiilule  qui 
s'ouvre  au  dedans  ,  on  introduit,  lî 
l'on  peut  5  le  flilet  par  l'ouverture  de 
Finteflin  ;  &  le  faifant  glifler  le  long 
de  la  Fiflule,  onfent  avec  le  doigt 
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Je  bout  du  ftilet ,  au-deffus  duquel  oit 
fait  une  petite  incifîon  en  forme  de 
demi-croiiTant  pour  le  tirer  à  foi ,  en 
faire  une  anfe ,  &  couper  non  feule- 
ment tout  ce  que  le  flilet  embraffe , 
mais  encore  de  l'épaifTeur  de  trois  ou 
quatre  lignes  du  fond  de  la  Fiftule , 
afin  que  la  réunion  s'en  falfe  mieux. 
Si  on  ne  pouvoit  faire  pafTer  le  flilet 
par  l'ouverture  de  Fintellin ,  il  fau- 
droit  faire  l'incifion  au  dehors  fur  l'en- 
droit de  la  tumeur ,  de  la  manière  que 
nous  avons  prefcrite ,  afin  d'introduire 
le  ftilet  avec  plus  de  facilité  ,  &  le 
faire  paffer  au-dedans  de  i'intellin. 

Si îa  tumeur  eft  éloignée  de  la  mar- 
ge de  l'anus,  il  faut  préférer  le  cautère 
potentiel  aubiftouri,  pour  éviter  une 
partie  de  la  douleur. 

Si  la  Fiflule  anticipe  quatre  tra- 
vers de  doigt  fur  le  corps  de  l'inteflin , 
&  qu'elle  s'ouvre  au-deffus  des  muf- 
cles  releveurs ,  il  ne  faut  point  entre- 
prendre l'opération,  pour  les  raifohs 
que  nous  dirons  dans  la  fuite. 

Dans  la  Fillule  qui  s'ouvre  au  de- 
hors ,  on  pafTe  le  ftilet  par  l'ouver- 
ture i  on  en  perce  Tintellin ,  6c  on  le 

fait 
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fait  fortir  par  l'anus  pour  en  faire  une 
anfe ,  comme  il  a  été  dit. 

Pour  ouvrir  la  Fiftule ,  les  uns  fe 
fervent  des  cizeaux,  &  les  autres  d'un 
inftrument  étroit  en  forme  de  biftouri 
courbe  ,  dont  Textrémité  efl:  garnie 
d'une  guaine  de  fer  blanc  :  on  Tintro- 
duit  par  Torifice  de  la  Fiftule ,  &  le 
faifant  paffer  par  l'ouverture  de  l'in- 
teflin  3  on  coupe  d'un  feul  coup  tirant 
à  foi  tout  le  fond  de  la  Fiftule  ;  on  fca. 
rifîe  fes  parois  &  fon  fond ,  fî  la  calô- 
fîté  efl:  confîdérable.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  à  craindre  ,  ce  font  les  artères  ; 
mais  11  par  malheur  on  en  avoit  ou- 
vert quelques-unes,  il faudroit  fe  fer- 
vir  de  quelque  bonne  eau  fliptique , 
.  ou  de  la  ligature  fi  l'on  pouvoit ,  & 
rejetter  le  bouton  de  vitriol  à  caufe 
de  l'inteflin. 

L'opération  étant  faite ,  on  intro- 
duit fon  doigt  dans  la  Fiftule  ,  pour 
fçavoir  s'il  y  a  quelque  adhérence  ou 
quelque  fînus  ,  qu^  faut  dégager  & 
ouvrir  avec  les  cizeaux,  tant  pour  fa- 
ciliter l'entrée  des  remèdes ,  que  pour 
donner  iffue  aux  matières  qui  y  font 
c  omme  cantonnées ,  &  qui  ferviroient 
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dans  la  fuite  de  levain  pour  produire 
de"  nouvelles  Fiftules ,   évitant  tou- 
jours les  artères  qui  fe  font  fentir  par 
leur  battement  continuel. 

On  demande  préfentement  de  quelle 
manière  les  excrémens  feront  retenus , 
fi  on  coupe  entièrement  le  fphinfter. 

Pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a  qu'à 
fe  repréfenter  la  difpofition  des  muf- 
cles  releveurs ,  lefquels  par  leur  union 
forment  une  efpece  d'anneau ,  qui  em- 
brail'e  fortement  le  corps  de  l'inteftin , 
faifant  le  même  office  du  fphincler. 
De  plus,  je  dis  que  les  fibres  du  fphin- 
cler étant  coupées ,  chaque  fibre  pre- 
nant fon  origine  de  chaque  point  de  la 
cicatrice ,  comme  celles  du  fphinéler 
de  la  veflîe  ,  &  de  tous  les  autres , 
peut  encore  faire  en  fe  racourciffant 
le  même  office  qu'auparavant,  pourvu 
que  la  plus  grande  partie  de  fa  fub- 
ftance  ne  foit  pas  détruite,  à  moins 
que  la_  fuppuration  ne  fût  extraordi- 
naire ;  car  comme  ces  parties  font  ex- 
trêmement fpongieufes ,  il  s'en  pour- 
roit  faire  une  fonte  û  confidérable  , 
qu'elle  donneroit  Heu  aux  excrémens 
de  fortir  contre  notre  volonté.  Cela 


de  Chirurgie,  187 

expliqué ,  on  tamponne  la  play^d'un 
gros  bourdonner  lié  d^unfilj  on  gar- 
nit le  refte  de  plumaffeaux ,  foutenus 
par  un  emplâtre ,  une  compreffe  &  le 
bandage  dont  nous  avons  parlé. 

REMARQUES 

Il  fe  forme  quelquefois  à  l'anus  de 
petits  tubercules  &  de  petites  fiiTures 
ou  ulcères  que  Fon  pourroit  prendre 
pour  quelques  Fiftules,  particulière- 
ment fi  ces  filTures  font  profondes  : 
elles  dégénèrent  quelquefois  en  Fiftu- 
les,  fi  on  n'y  apporte  point  de  remède. 
On  connoît  ces  fortes  d'indifpofîtions 
par  une  démange aifon  &  une  douleur 
brûlante  quand  on  va  à  la  felle.  Elles 
arrivent  ordinairement  auxmélancholi- 
ques,  aux  hypocondriaques  ,  aux  vé- 
roles 5  &  à  ceux  qui  font  fujets  aux 
hémorroïdes. 

Les  Fiflules  font  quelquefois  taYit 
de  progrès,  qu'elles  empiètent  fou- 
Vent  fur  les  vifceres.  Voici  une  obfer- 
vation  qu'un  fameux  Praticien  m'a 
communiquée  depuis  peu.  Une  femme 
âgée  de  cinquante  ans  5  gardoit  une 

Qij       • 
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Fiftuje  à  l'anus  depuis  quinze  ans ,  il 
n'y  êfit  que  la  grande  incommodité  & 
les  grandes  douleurs  qu'elle  foufFroit 
qui  la  firent  réfoudre  à  l'opération  :  le 
Chirurgien  qui  étoit  très-habile  ,  fut 
long-tems  à  fe  déterminer  s'il  Tentre- 
prendroit  ,  parce  qu'il  ne  trouvoit 
point  le  fond  de  la  Fiftule  3  ce  qui  lui 
fit  appréhender  de  ne  pas  réuflîr  dans 
une  opération  auflî  dangereufe  ;  mais 
enfin  voyant  qu'elle  ne  pouvoit  pas 
vivre  long  -  tems  dans  cet  état  ,  il 
bazarda  l'opération ,  dont  elle  mourut 
neuf  jours,  après.  Il  ouvrit  cette  fem- 
me ,  il  trouva  que  la  Fiftule  avoit  ga- 
gné tout  le  reétum  jufqu'au  colon. 

Après  qu'on  a  fait  l'opération  de  la 
Fiflule  à  l'anus,  on  remplit  la  playe 
de  bourdonnets  garnis  de  remèdes  ; 
on  couvre  ces  bourdonnets  de  plu- 
maffeaux  ,  on  met  fur  tout  cela  un 
emplâtre  un  peu  échancré  en  croiflant^ 
dont  on  applique  l'échancrure  du  côté 
de  l'anus;  onmet  par-delTus  uneoom- 
prefle  pliée  en  triangle ,  dont  on  met 
le  plus  large  côté  entr^  les  deux  fet» 
fes.  On  foutient  tout  l'appareil  avec 
tue  fronde  à  quatre  chefs  ,  &  le  fca- 
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pulaire  ,  ou  bien  avec  le  double  T, 
Nous  avons  donné  Texplication  de 
l'un  &  de  l'autre  à  l'appareil  de  l'ex- 
tradlion  de  la  Pierre.  On  fe  fert  du 
double  T  ou  de  la  fronde  à  quatre 
chefs,  pour  toutes  les  maladies  qui 
arrivent  à  l'anus. 


CHAP  ITRE   XXIL 
De  l'Empiéme, 


o 


N  entend  par  le  mot  à^Empyé- 
me ,  un  amas  de  pus  ou  de  lang 
dans  la  capacité  de  la  poitrine.  Il  fe 
prend  tantôt  pour  l'opération ,  &  tan- 
tôt pour  la  maladie;  & quoiqu'Hypo- 
crate  lui  ait  donné  une  plus  grande 
étendue,  quand  il  a  dit  qu'il  fe  pou- 
voit  entendre  pour  tout  amas  de  pus , 
dans  quelque  partie  que  ce  foit ,  il  eiî 
néanmoins  confiant  qu'il  ne  convient 
qu'à  cette  feule  partie. 

Les  différences  d'Empyéme  fe  ti- 
rent du  lieu  ou  féjourne  la  matière ,  Ôc 
des  différens  accidens  qui  l'accompa- 
gnent.    ; 
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Par  rapport  au  lieu  de  la  matière , 
elle  croupit  entre  la  plèvre  &  les  poul- 
mons ,  ou  dans  la  fubftance  même  des 
poulmons. 

L'un  &  l'autre  Empyémes  provien- 
nent de  caufe  interne  ou  externe  : 
de  caufe  interne ,  comme  d'un  abcès 
formé  dans  la  doublure  de  la  plèvre  , 
ou  dans  la  fubftance  des  poulmxons , 
qui  crevé  &  qui  fe  décharge  fur  le  dia- 
phragme. De  caufe  externe ,  comme 
de  quelque  blefifure  ou  vaiffeau  rompu, 
par  quelque  coup  ,  chute  ,  &c. 

Il  faut  remarquer  que  le  pus  ni  le 
fang  ne  fe  répandent  pas  toujours  fur 
le  diaphragme ,  à  caufe  de  l'adhérence 
que  les  poulmons'contraélent  avec  la 
plèvre ,  en  telle  forte  qu'ils  fe  peuvent 
entre- communiquer  leur  inflammation 
ôc  leur  altération ,  &  que  la  matière 
peut  palfer  des  poulmons  par  l'ouver- 
ture de  la  playe  ,  fans  qu'il  s'en  ré- 
pande aucune  goutte  dans  la  cavité  de 
la  poitrine.  C'eft  ce  qu'on  doit  bien 
examiner  avant  que  de  détacher  les 
poulmons  de  la  plèvre  avec  le  doigt 
ou  la  fonde ,  comme  la  plupart  des 
Praticiens  ont  coutume  ;  je  veux  dire , 
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que  Cl  la  matière  s'écoule  avec  facilité 
par  l'ouverture  de  la  playe ,  fans  que 
le  diaphragme  en  foit  oppreffé  ,  oa 
n'en  doit  point  rompre  les  adhérences. 

Je  ne  parle  point  ici  des  .maladies 
de  la  gorge  ;  Ton  fçait  affez  que  ja- 
mais TEmpyéme  n'a  fuccedé  à  l'Ef- 
quinancie.  La  raifon  eft  que  le  pus  ne 
fçauroit  fe  répandre  fur  la  fubftance 
des  poulmons ,  fans  caufer  une  fuffo* 
cation  foudaine  ,  parce  que  le  pus  par 
fon  poids  empêcheroit  le  jeu  des  vef- 
ficules  qui  les  compofent.  Il  n'y  a 
donc  que  la  Pleuréfîe  &  l'abcès  du 
Poulmon  qui  précédent  l'Empyéme 
qui  vient  de  caufe  interne. 

Touchant  la  caufe  de  la  Pleurélîe , 
les  uns  difent  qu^eile  eft  formée  par 
un  fang  bouillant  &  impétueux  qui 
s'extravafe  dans  la  plèvre. 

Les  autres  prétendent  qu'elle  eft 
caufée  par  un  fang  bilieux  qui  s'amafle 
&  fe  pourrit  entre  les  côtes  &  la 
plèvre. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  foutiennent 
qu'elle  vient  d'un  épanchement  de 
fang  qui  fort  des  veines  intercoflales 
&  azigos ,  &  qui  fe  décharge  dans  la 
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doublure  de  cette  membrane ,  où  iî 
fe  tourne  en  pus  par  le  fëjour  qu'il  y 
fait.  Quoique  ce  dernier  fentiment  ne 
foit  pas  trop  bien  fondé  ,  c'eft  néan- 
moins le  plus  commun  ôc  le  mieux 
reçu. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  toutes  ces 
opinions  fuffent  aufîî  véritables  qu  elles 
font  autorifées  par  leurs  partifans  :  car 
outre  que  le  fang  ne  fe  répand  ordinai- 
rement des  vaifleaux  qu'après  quelque 
coup  ou  blelfure,  il  eft  évident  que 
les  parties  bilieufes  font  plutôt  capa- 
bles de  diflfoudre  une  matière ,  que  de 
la  coaguler ,  &  qu'il  n'y  a  que  les  fels 
alkali  volatils  de  la  bile  qui  tendent 
à  l'exaltation.  Mais  il  eft  befoin  ici 
d'un  agent  coagulateur  qui  le  difpofe  à 
s'arrêter  dans  cette  membrane. 

Il  n'y  a  rien  de  fî  commun  que  de 
voir  furvenir  des  Pleuréfies  en  Efté  à 
ceux  qui  s' étant  bien  échauffés  par 
quelque  courfe  ou  quelque  autre  paf- 
fion  violente  ,  vont  imprudemment 
boire  à  la  glace  ,  ou  dans  une  cave 
pour  fe  rafraîchir ,  ayant  la  plupart  du 
tems  la  poitrine  découverte. 

Il  fciut  confiderer  que  dans  ce  mo~ 

ment 
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ment  les  pores  font  tres-ouverts  ,  que 
le  fàng  efl:  dans  une  agitation  extraor- 
dinaire ,  &  qu'il  fournit  en  abondance 
la  matière  des  fueurs.  Cela  étant ,  il 
arrive  qu'à  mefure  que  cette  boilTon 
fraîche  glace ,  pour  ainfi  dire  ?  le  fang 
dans  les  vaiffeaux ,  Fimpreiïion  de  l'air 
froid  fupprime  le  cours  des  fueurs  en 
refferrant  les  pores  ;  &  comme  elles 
font  entièrement  dégagées  du  refte  de 
la  malfe,  elles  s'arrêtent  dans  la  dupli- 
cature  de  cette  membrane  ,  où  elles 
coagulent  le  fang  par  le  moyen  de 
leur  fel  urineux.     , 

L'expérience  nous  apprend  qu'il  n'y 
a  point  de  liqueur  dans  le  corps  qui 
ait  tant  d'analogie  avec  l'urine  que  la 
fiieur.  Nous  remarquons  auilî  qu'elle 
a  la  même  faveur ,  la  même  odeur  & 
^  la  fnême  confidence.  L'on  fçait  que 
l'urine  abonde  en  un  fel  urineux  vola- 
til,  &  en  un  fouffre  très-éteré. 

Or  je  dis  que  ces  deux  efprits  qui 
fe  rencontrent  dans  la  fueur ,  de  même 
que  dans  l'urine,  &  dont  nous  avons, 
expliqué  ailleurs  la  nature  ôc  la  pro- 
priété ,  venant  à  s'unir  enfemble  dans 
la  plèvre  dans  le  tems  de  la  fuppref-- 
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flon  d'une  grande  abondance  de  fueurs, 
font  bien  capables  de  condenfer  le 
fang,  &  de  former  la  Pleuréfie.  C'eft 
ce  qu'Hypocrate  a  fort  bien  remar- 
qué ,  quand  il  a  dit  que  les  chofes  froi- 
des 5  comme  la  neige  &  la  glace, 
font  ennemies  de  la  poitrine  &  qu'el- 
les excitent  la  toux ,  des  flux  de  fang 
6c  des  fluxions.  Frigïda  -velutz  nix  iy^ 
glacies  peâori  inimica  tujfes  movent , 
if  fanguinis Jîuxiones  &  dijîïllationes 
movent. 

Il  dit  auflî  que  les  Scythes  ne  vi- 
vent pas  long-tems ,  parce  qu'ils  boi- 
vent des  eaux  glacées  ,  ôcque  le  fré- 
quent ufage  de  ces  eaux  eft  nuifîble  à 
la  poitrine.  C'eft  encore  pour  la  même 
raifon,  dit  Hypocrate ,  qu'il  furvient 
en  Hyver  des  Pleuréfies  ,  des  Péri- 
pneumonies,  la  Toux,  des  douleurs  de 
cêté  &  de  poitrine.  Hyeme  pleuriti- 
des ,  peripnumomce ,  ttiffes  &  peâoris 
if  laterum  dolores. 

L'on  obferve  ordinairement  que 
ceux  qui  expofent  leur  poitrine  à  l'air 
dans  le  commencement  des  chaleurs , 
font  prefque  toujours  attaqués  de  la 
Pleuréfie.  La  raifon  en  eft  évidente , 
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fî  Ton  fait  réflexion  qu'il  n'y  a  point 
de  partie  dans  le  corps  fi  dénuée  de 
chair  que  la  poitrine ,  qui  efl  le  coiFre 
du  tréfor  de  la  vie ,  &  qui  par  confé- 
quent  foit  plutôt  pénétrée  de  l'air. 
C'eft  pourquoi  ceux  qui  ont  foin  de  [q 
bien  garnir  la  poitrine  en  tout  tems , 
font  beaucoup  moins  fujets  aux  Pleu- 
réfies ,  &  à  plufieurs  autres  maladies. 

La  caufe  de  la  Pleuréfie  ne  vient 
pas  toujours  de  s'être  échauffé ,  ni  de 
s'être  expofé  à  un  trop  grand  froid  : 
elle  vient  fouvent  d'un  air  trop  chargé 
de  parties  nitreufes  &  fulfurées  que 
les  peuples  refpirent ,  &  qui  produi- 
fent  le  même  effet  que  les  principes 
que  nous  avons  dit  fe  trouver  dans 
les  fueurs. 

Ces  fortes  de  Pleuréfies  qu'on  ap- 
pelle populaires  ou  épidémiques,  arri- 
vent plus  fréquemment  dans  les  Païs 
où  les  terres  abondent  en  falpêtre  Se 
en  foufre  ,  &  où  la  chaleur  efl  excef- 
five,  comme  dans  les  Païs  méridio- 
naux. 

La  conflitution  des  perfonnes  y 
contribue  beaucoup  :  ceux  qui  ont  l'i- 
magination vive  &  prompte,  qui  ont 
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le  fang  fubtil ,  &  qui  font  d'une  corn- 
plexion  délicate,  y  font  beaucoup  plus 
fujets  que  les  autres. 

L'on  obferve  après  avoir  faigné  ua 
Pleurétique ,  qu'il  fe  forme  une  petite 
pellicule  dans  fon  fang  femblable  à  de 
la  colle  5  à  peu  près  de  la  confiftence 
du  criftalin ,  qui  fait  une  efpéce  de  ref- 
fort;  car  lorsqu'on  la  prend  avec  les 
doigts  5  elle  réfifte  un  peu ,  &  fe  remet 
dans  fon  premier  état.  Elle  nage  fur 
le  fang ,  de  même  que  certains  petits 
flocons  nagent  fur  l'urine  dans  l'in- 
flammation des  reins. 

Quant  au  pronoftic  de  cette  mala- 
die ,  il  efl  toujours  très  -  dangereux 
lorfque  la  faignée  &  les  remèdes  géné- 
raux ne  difïîpent  point  la  tumeur.  Hy- 
pocrate  dit  que  fi  l'on  crache  dès  le 
commencement,  la  maladie  fera  cour- 
te ;  &  11  l'on  ne  crache  que  quelque 
tems  après ,  elle  fera  longue.  Velut  in 
pleuritide  laborantibiis ,  fi  fputum  fia- 
îim  appareat  inter  îfîïtia  ^  ipfam  abbre-^ 
viat'yfi  verb  pofieà  appareat^  producit. 

Cet  axiome  n'eil  pas  toujours  cer- 
tain 5  puifqu'il  y  en  a  qui  ne  crachent 
point,  Ôc  qui  ne  laiifent  pas  de  guérir 
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en  peu  de  tems ,  foit  que  la  matière 
qui  fait  l'obflruclion  fe  difîîpe  par  Fin- 
fenfîble  tranfpiration  ou  par  les  voies 
de  la  circulation ,  fuivant  TcfFet  &  l'a- 
élion  des  remèdes  qu'on  emploie  dans 
cette  maladie. 

Les  remèdes  les  plus  fpéciiîques 
pour  prévenir  les  progrès  de  cette 
maladie ,  font  la  faignée  qui  tient  le 
premier  rang ,  &  je  dis  que  fi  elle  a 
quelque  utilité  dans  la  Médecine ,  c'eft 
fans  doute  dans  cette  occafion ,  parce 
qu'en  dégageant  les  vaiffeaux  ,  elle 
empêche  que  le  fang  ne  fe  porte  en 
abondance  à  cette  partie ,  &  doit  par 
conféquent  diminuer  le  volume  de  la 
tumeur ,  en  diminuant  la  quantité  du 

Les  autres  remèdes  lont  ceux  qui 
raréfient ,  fubtilifent  &  atténuent  le 
fang  5  comme  la  fiente  de  cheval  ou 
de  mulet  infufée  dans  le  vin  blanc  , 
le  fang  de  vieux  bouc  en  poudre  , 
tous  les  fels  volatils ,  <&:  plufieurs  au- 
tres remèdes  de  cette  nature.  La  dé- 
co6lion  d'ortie  dans  du  gros  vin,  dans 
laquelle  on  ajoute  dufucre,  eft  encore 
merveilleufe  5   on  applique  le  marc 
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fur  le  côté ,  &  on  prend  la  décodliofl. 

Comme  j'ai  expliqué  en  général  la 
caufe  de  la  Pleuréfie,  je  luis  obligé 
de  parler  de  la  Péripneumonie ,  qui 
provient  quelquefois  de  quelque  ab- 
cès du  cerveau ,  ou  de  l'inflammation 
de  quelque  membrane ,  qui  fe  change 
€n  abcès  ,  comme  l'expérience  fait 
voir  dans  ceux  qui  meurent  des  gran- 
des blelTures  de  tête  :  mais  le  plus  fou- 
vent  elle  efl:  caufée  par  le  vice  du  fang,  j 
€'efl:-à-dire,  par  Fexaltation  de  fes  |j 
parties  les  plus  acres  &  les  plus  pi- 
quantes. Toute  la  difficulté  eft  de  fça- 
voir  pourquoi  le  pus  ou  le  fang  s'ar- 
rête plutôt  dans  lespoulmons  que  dans 
une  autre  partie  ,  pour  y  former  un 
abcès. 

Je  dis  que  trois  caufes  contribuent 
à  fa  formation:  l'altération  du  fang, 
une  longue  &  lente  refpiration ,  &  la 
ftruélure  de  la  partie. 

Touchant  la  première  ,  il  ne  faut 
que  faire  réflexien  fur  la  nature  &  le 
mélange  du  chile  &  du  fang  le  plus 
grofîier  que  le  ventricule  droit  du 
cœur  envoie  à  chaque  fyilole  dans  les 
poulmons  par  l'artère  poulmonaire. 
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L'on  fçak  que  ces  deux  liqueurs 
paffent  par  le  cœur  &  par  les  poul- 
mons  pour  recevoir  quelques  prépa* 
rations  néceffaires  aux  fonélions  des 
parties.  On  peut  donc  dire  que  ce 
font  les  deux  réceptacles  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  groflîer  &  de  plus 
indigefte  dans  la  maflfe  du  fang  ;  mais 
fi  le  cœur  a  la  force  &  la  puiffance  par 
fa  conftrudlion  de  fubtilifer  &  de  chaf- 
1er  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pefant  & 
de  plus  matériel  dans  la  malle  ,  les 
poulmons  n^ont  pas  le  même  avan* 
tage  ,  comme  nous  allons  prouver  ; 
enlorte  que  les  matières  groflîeres 
étant  accompagnées  de  quelque  impu* 
reté  ,  &  n'ayant  encore  reÔenti  que 
les  premiers  effets  du  cœur  pour  toute 
perfedlion,  doivent  nécelfairement  s'y 
arrêter  &  s'y  corrompre, 

La  féconde  caufe  que  j'établis ,  eft 
une  refpiration  longue  ôc  lente.  Il  eft 
confiant  que  plus  l'air  entre  avec  li- 
berté dans  la  poitrine ,  plus  les  vefiî- 
cules  font  tendues ,  plus  elles  font  en 
état  par  leur  vertu  de  raifort  d'expri- 
mer l'air  par  le  tuyau  de  la  trachée- 
anére ,  ôc  plus  le  fang  eft  agité  par 
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les  fpirales  de  l'air,  &  chaffé  avec  vî- 
teflfe  dans  les  veines.  Mais  fi  le  fang 
au  contraire  eft  mû  lentement  par  une 
longue  refpiration ,  il  s'enfuit  que  les 
veiïïcules  n'étant  pas  fî  tendues  qu'el- 
les devroient  être ,  &  n'en  exprimant 
pas  le  fang  avec  tant  de  violence  ,  il . 
s'y  arrête  &  s'y  corrompt  peu  à  peu, 
par  l'arrivée  &  le  mélange  de  quelque 
mauvais  levain ,  ou  par  l'exaltation  de 
fes  particules  falines.  De-là  vient  que 
ceux  qui  ont  le  col  long ,  y  font  plus 
fujets  que  les  autres,  parce  que  l'air 
eft  obligé  de  faire  un  long  trajet  avant 
que  de  parvenir  aux  poulmons  ;  ce 
qui  fait  qu'ils  fe  defféchent  Ôc  qu'ils 
s  altèrent  infenfiblement. 

La  troidéme  caufe  eft  fondée  fur  la 
ftmélure  de  la  partie.  Les  poulmons 
font  un  compofé  de  petites  vefîicules 
dans  lefquelles  les  artères  verfent  le 
fang ,  &  où  il  fe  mêle  avec  l'air  pour 
y  recevoir  quelques  change  mens.  Or 
il  eft  démontré  dans  les  Hydrauliques 
qu'une  liqueur  qui  paffe  d'un  petit 
tuyau  dans  un  grand ,  perd  une  partie 
de  fon  mouvement  ;  &  comme  les 
artères  font  très-petites  a  proportion 
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des  cellulles ,  ce  n'efl  pas  merveille  fî 
le  fang  s'y  rallentit  ,  &  s'il  y  change 
de  nature  par  rexaltation  de  quelques 
fels  acres  &  tartareux ,  &  par  la  fer- 
mentation qu'ils  y  excitent.  Donc  l'al- 
tération du  fang ,  le  dérèglement  de 
la  refpiration ,  &  la  largeur  des  vefîi- 
cules  des  poulmons  à  proportion  de 
celles  des  artères  ,  font  trois  caufes 
qui  concourent  à  la  formation  de  la 
Peripneumonie. 

Comme  les  fignes  de  toutes  ces  ef- 
peces  de  maladies  font  de  la  dernière 
importance ,  pour  réufîîr  dans  l'opé- 
ration, &  en  faire  un  pronoftic  favo- 
rable ou  dangereux  ,  je  tâcherai  de 
les  décrire  avec  le  plus  d'ordre  qu'il 
me  fera  polTible. 

Les  fignes  qui  nous  marquent  qu'il 
y  a  du  pus  ou  du  fang  arrêté  dans  la 
plèvre ,  font  une  inflammation  ,  une 
douleur  aiguë,  une  pefanteur  ,  une 
fièvre  lente  &  continue  ,  un  poulx 
dur,  ferré  &  profond  ,  accompagné 
de  frifTons  :  une  difficulté  preffante  de 
refpirer ,  une  toux  féche  &  une  alté- 
ration. On  ne  fçauroit  fe  tenir  couché 
furie  côté  fain,  parce  que  la  matière 
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pefe  fur  la  plèvre ,  &  on  devient  mai- 
gre &  atténué  en  peu  de  jours. 

Mais  fî  l'abcès  vient  à  percer,  Se 
que  la  matière  s'épanche  fur  le  dia- 
phragme, tous  ces  fymptomes  celfent , 
&  le  malade  reifent  du  foulagement 
pour  quelque  moment,  car  auffi-tôt 
il  en  furvient  d'autres  qui  ne  font  pas 
moins  dangereux  &  infupportables. 
En  effet ,  outre  la  difficulté  de  refpi- 
rer ,  qui  efl  commune  à  chaque  em- 
pyéme ,  on  fent  une  pefanteur  fur  le 
diaphragme  ,  une  fludluation  ,  une 
grande  inquiétude  ,  la  fièvre  s'aug- 
mente &  devient  ardente  ,  le  poulx 
s'élève,  la  douleur  efl  à  la  vérité  moins 
aiguë,  fe  faifant  fentir  vers  les  fauffes 
côtes.  On  ne  peut  fe  coucher  que  fur 
le  côté  où  eft  la  matière  ;  car  fi  on  fe 
couche  du  côté  oppofé,  onreffentun 
tiraillement  fur  le  médiaftin ,  une  dou 
leur  beaucoup  plus  cruelle  &  une  pe- 
fanteur beaucoup  plus  grande.  Les 
crachats  font  quelquefois  purulens ,  & 
il  furvient  affez  fouvent  des  abcès  au 
foie  après  ces  fortes  d*indifpofîtions , 
de  même  que  l'on  remarque  après  les 
grandes  bleffures  de  tête. 
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Si  le  pus  ell  épanché  des  deux  cô- 
tés ,  on  ne  fçauroit  fe  mettre  fur  les 
côtés  5  à  caufe  des  douleurs  vives  que 
Ton  foufFre,  Pour  être  foulage,  l'on 
fe  couche  fur  le  dos  ou  fur  le  ventre. 

Les  lignes  qu'il  y  a  du  pus  dans  la 
fubftance  des  poulmons ,  fe  peut  divi- 
fer  en  équivoques  &  convainquans. 
Les  équivoques  conviennent  à  d'au- 
tres empyémes  ,  6c*à  d'autres  mala- 
dies. Il  eft  dangereux  de  fe  tromper  : 
c'eH  pourquoi  tâchons  de  les  bien  exa- 
miner, afin  d'en  tirer  quelques  avan- 
tages ,  &  que  nous  n'entreprenions 
pas  une  opération  inutile  ,  dont  l'effet 
1er  oit  funefte. 

SU  y  a  du  pus  dans  la  fubflance  des 
poulmons ,  le  malade  ne  fçauroit  ref- 
pirer  qu'avec  peine  :  il  eft  accablé 
d'une  pefanteur  fur  le  diaphragme  très- 
infupportable  &  très  -  incommode  , 
parce  que  le  poids  de  la  matière  lui 
ôte  la  liberté  de  fe  mouvoir.  Il  foufFre 
une  douleur  fixe  &  fourde  qui  eft  un 
ligne  commun  à  la  Pleuréfie  ,  avec 
cette  différence  que  la  douleur  pleu- 
rétique  efï  une  douleur  perçante  qui 
arrive  tout  d'un  coup  j  au  lieu  que  la 
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douleur  pneumonique ,  c'eft-à  -  dire  5 
qui  eft  caufée  par  un  abcès  du  poul- 
mon ,  ne  vient  que  peu  à  peu  &  fuc- 
celïïvement.  La  fièvre  continue  ne  l'a- 
bandonne point,  accompagnée  quel- 
quefois d'une  foif  immodérée  :  fes  cra- 
chats font  purulens ,  il  a  la  bouche  & 
le  gofier  defféchés ,  les  joues  rouges 
&  vermeilles ,  les  yeux  affaiffés  &  en- 
foncés dans  l'orbite ,  ayant  perdu  leur 
couleur  vive  &  brillante  :  les  ongles 
fe  recourbent ,  &  tout  le  corps  enfin 
devient  fec  &  atrophié  ;  &  fi  la  fièvre 
s'augmente  ,  que  le  malade  tombe 
dans  le  délire  ,  6c  que  fes  crachats 
foient  noirs  ,  livides ,  ou  de  couleur 
de  feuille  morte  ,  la  mort  n'efl  pas 
loin,  puifque  ce  font  des  fymptomes 
mortek  qui  l'accompagnent  fouvent. 
Voilà  pour  ce  qui  regarde  l'abcès  du 
poulmon  qui  vient  de  caufe  interne. 

Examinons  maintenant  ceux  qui  fui- 
vent  l'abcès  du  poulmon  caufés  par 
quelques  blefifures.  La  difficulté  de 
refpirer  n'eil  pas  fi  confidérable  ,  la 
fièvre  eft  continue ,  accompagnée  de 
frilfons  &  de  fueurs  froides  qui  pa- 
roiffent  de  tems  en  tems  :  ces  deux 
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derniers  accidens  font  dépendans  de 
la  plèvre.  Le  malade  crache  affez  fou- 
vent  du  fang  dans  les  commencemens> 
&  fur  la  fin  fes  crachats  font  écumeux 
&  purulens.  S'ils  font  de  couleur  jau- 
ne ,  ils  font  mortels.  Il  ne  fçauroit  fe 
tenir  que  fur  le  dos ,  parce  qu'étant  fur 
le  côté  fain ,  le  lobe  bleifé  pefe  fur  le 
médiaftin  &  caufe  un  tiraillement  & 
une  douleur  cruelle  ;  &  quand  il  fe 
tourne  fur  le  côté  malade,  le  poul- 
mon  venant  à  pefer  fur  la  plèvre  qui 
efl  bleifée ,  ne  manque  pas  d'exciter  la 
même  douleur  :  c'ell:  pourquoi  il  ne 
faut  point  qu'il  fe  remue.  Il  a  les  yeux 
étincelans  dans  les  commencemens , 
&  dans  les  derniers  jours  leur  couleur 
éclatante  s'efface  &  le  vifage  devient 
bouffi  :  mais  les  fignes  les  plus  cer- 
tains que  la  playe  pénétre  dans  la  poi- 
trine, &  que  les  poulmons  font  bief- 
fés ,  font  la  fonde ,  le  bruit  que  l'air 
fait  en  fortant ,  &  l'emphiféme. 

Lorfque  l'on  fonde,  on  doit  obfer- 
ver  de  faire  reprendre  au  malade  la 
même  fituation  où  il  était  quand  il  fut 
blelfé  ,  pour  donner  plus  facilement 
ilfue  au  fang  épanché. 
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Si  la  playe  pénétre  la  fubftance  des 
poulmons ,  le  fang  qui  en  fon  eft  écu- 
meux ,  6c  l'air  fait  moins  de  bruit  & 
ne  fort  pas  avec  tant  d'impétuofîté , 
que  lorfque  la  playe  pénétre  feulement 
la  poitrine  ,  fans  effleurer  les  poul- 
mons. 

Si  on  demande  d'où  vient  l'air  qui 
fort  de  la  poitrine ,  fans  que  les  poul- 
mons foient  altérés ,  &  la  raifon  pour- 
quoi il  fait  tant  de  bruit. 

On  peut  répondre ,  que  c'efi:  l'air 
du  dehors  qui  eft  entré  par  l'ouver- 
ture de  la  playe ,  ôc  faifant  effort  pour 
s'échapper  à  caufe  de  l'expandon  des 
poulmons  qui  le  preifent  de  toutes 
parts ,  il  arrive  que  les  parties  de  ce- 
lui qui  fe  préfente  au  paffage  ne  pou- 
vant fortir  qu'avec  peine ,  à  caufe  de 
la  réfîftance  de  l'air  du  dehors ,  &  de 
la  petitelfe  de  l'ouverture  ,  s'entre- 
choquent &  fe  preflfent  tellement  les 
unes  contre  les  autres  ,  qu'il  faut  de 
nécefîité  qu'elles  faflfent  du  bruit ,  & 
qu'elles  produifent  à  la  fortie  de  la 
poitrine  une  efpece  de  lîfflement  qui 
peut  éteindre  une  chandelle  expofée 
à  l'ouverture  de  la  playe. 
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L'Emphiféme  n'eft  aufîî  caufé  que 
par  les  parties  de  l'air  qui  pénétrent 
les  porofités  des  chairs  voifines,  & 
qui  les  gonflent  &  les  bourfouflent, 
de  manière  qu^on  ne  fçauroit  fouvent 
reconnoitre  Touverture  de  la  playe , 
ni  introduire  la  fonde. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  que  l'emphiféme  & 
la  fonie  de  l'air  hors  de  la  poitrine , 
ne  font  pas  toujours  des  fignes  con- 
vainquans  que  les  poulmons  font  blef- 
fés ,  puifqu'ils  arrivent  quand  la  playe 
pénétre  la  poitrine ,  fans  avoir  effleuré 
les  poulmons.  Il  n'y  a  donc  que  les 
fîgnes  que  nous  avons  marqués',  qui 
nous  en  puiflfent  donner  dans  la  fuite 
des  marques  certaines  ;  mais  la  fonde 
&  la  fortie  de  l'air  font  deux  fignes 
certains  que  la  playe  pénétre  dans  la 
poitrine. 

Il  faut  obferver  que  fi  la  poitrine 
eft  percée  d'outre  en  outre ,  on  ne  doit 
jamais  laifler  les  deux  playes  ouver- 
tes 5  de  crainte  que  le  malade  ne  fufFo- 
que.  La  raifon  en  eft  évidente ,  puif- 
que  l'air  n'y  fçauroit  entrer  par  deux 
ouvertures  oppofées ,  fans  comprimer 
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les  poulmons ,  Ôc  empêcher  le  jeu  de 

la  poitrine. 

J'ai  dit  que  la  véritable  lîtuation  ^ 
quand  les  poulmons  font  altérés,  eft 
de  fe  mettre  fur  le  dos  pour  Toulager 
le  malade  ,  parce  que  les  branches 
font  comprimées  par  la  pefanteur  du 
fang  épanché ,  ce  qui  ôte  aufîi-tôt  la 
liberté  de  refpirer. 

J'entends  parler  ici  des  playes  fu- 
perlîcielles  des  poulmons  ;  car  fi  ellesi 
font  profondes ,  &  qu'il  y  ait  quelque 
gros  vaiffeau  coupé,  on  relient  pref- 
que  autant  de  douleur  étant  couché 
fur  le  dos  que  fur  le  côté. 

Mais  une  marque  des  plus  éviden- 
tes qu'il  y  a  du  fang  épanché  dans  les 
poulmons ,  &  que  nous  n'avons  pas 
encore  touchée ,  efl:  que  fi  nous  intro- 
duifons  bien  avant  le  doigt  dans  la 
playe  ,  pourvu  que  l'épaiffeur  ou  le 
diamètre  de  la  poitrine  le  permette , 
nous  fentons  que  les  poulmons  font 
attachés  à  la  plèvre  tout  autour  de  la 
playe ,  &  s'y  réunifient  de  même  que 
l'inteflin  fe  réunit  au  péritoine. 

Les  fignes  qui  nous  font  connoître 
que  la  playe  ne  pafîe  pas  la  plèvre  , 

font 
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-{hnt  la  fonde  &  l'air  qui  ne  fon  ja- 
mais parla  playe.  Il  y  en  a  d'autres 5 
comme  la  douleur,  Finflammation ,  la 
fièvre  ,  la  pefantcur  5  &  la  difficulté 
de  refpirer  :  outre  l'épaiffeur  des  par-- 
tics  extérieures,  qui  nous  peut  en  quel- 
que manière  régler  pour  s'en  aflfûrer. 
Tous  ces  fignes  ,  néanmoins  ne 
marquent  pas  toujours  que  ces  playe  s 
foient  profondes  ,  puifqu'une  fimple 
inflammation  dans  les  mufcies  inter- 
cofteaux  empêche  qu'on  ne  puifTe  rei^. 
pirer  avec  facililé.  Si  nous  confide- 
rons  que  Tufage  de  ces  mufcies  eft  de 
foulever  les  côtés  pour  élargir  &  a- 
grandir -la  cavité  de  la  poitrine,  &  que 
l'inflammation  &  la  tenfion  font  entiè- 
rement oppofées  à  leur  aétion ,  nous 
demeurerons  d'accord ,  que  les  poul- 
mons  ne  içauroient  fe  dilater  que  très- 
difficilement  :  &  comme  la  contra- 
élion  d'un  mufcle  enflammé  augmente 
la  tenfion  ,  &  la  grande  tenfion  ,  la 
pluralité  des  divumojis ,  &  le  grand 
nombre  de  divulfions ,  la  véhémence 
de  la  douleur ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
fi  le  malade  ,  pour  s'épargner  une 
partie  de  la  douleur ,  fiifpend  le  cours 

S 


^  I  o       Traité  des  Opérations 

<ics  efprits ,  &  s'il  a  une  très-grande 

difficulté  de  refpirer. 

La  pefanteur  vient  de  l'impuiflance 
des  mufcles  ;  car  dès  le  moment  qu  une 
partie  eft  hors  d'aélion ,  elle  nous  fem- 
ble  pefante  ,  parce  que  c'eft  un  far- 
deau qu'il  faut  que  les  parties  voilî- 
ïies  fupportent  :  6c  comme  elles  n'ont 
de  la  force  ni  du  mouvement  que  pour 
foulever  une  certaine  quantité  de  ma- 
tière ,  elles  doivent  fuccomber  fous 
le  poids  d'une  nouvelle  ôc  fuperflue  : 
d'où  dépend  la  pefanteur. 

Nous  avons  expliqué  en  plufieurs 
endroits  de  ce  Traité  ,  la  douleur, 
^inflammation  &  iafîévre.  Nous  avons 
dît  que  la  douleur  étoit  excitée  par 
des  divulfions  aéluelles ,  à  l'occafion 
defquelles  l'ame  s'appercevant  de  la 
deiiruclion  d'une  partie  ,  s'en  alfli- 
geoit.  Que  l'inflammation  arrivoit 
quand  le  cours  du  fang  étoit  empêché 
dans  une  partie ,  &  qu'il  fuffifoit  pour 
produire  la  flévre ,  qui  efl:  une  fuite  de 
ladoJ  ur  &  de  l'inflammation,  qu'- 
une gcutte  de  fang  extravafée  &  cor- 
rompue fût  portée  dans  le  cœur. 

On  a  les  joues  vermeilles  dans  ]*al>* 
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ces  du  poulmon ,  cela  vient  du  mou- 
vement déréglé  que  les  particules 
purulentes  communiquent  aux  princi- 
pes du  fang ,  ôc  du  grand  nombre  de 
vaifTeaux  fanguins  dont  les  joues  font 
arrofées. 

Les  yeux  perdent  leur  vivacité  & 
s'enfoncent  dans  l'orbite,  parce  que 
le  fang  perd  fa  confillence  &  fa  cou- 
leur ,  en  perdant  fon  huile  &  fon  on* 
éhiofité.  Ce  qui  fait  que  les  yeux  s'af- 
failTent ,  &  qu'ils  perdent  infenfible- 
ment  leur  couleur  vive  6c  brillante ,  à 
proportion  que  les  fels  acres  &  tar- 
tareux  diflipent  les  parties huileufes  & 
fulfurées.  Ce  que  j'avance  efl:  fi  vrai , 
que  dans  toutes  les  maladies  du  poul- 
mon 5  on  trouve  toujours  l'épiploon 
&  le  méfentere  ,  qui  font  les  deux  ré- 
fervoirs  de  la  graiffejcorrompus.  C'eft 
aufîî  pour  cette  même  raifon  que  tour- 
tes les  parties  du  corps  fe  deflechent 
&  s'amaigriflent. 

Il  faut  encore  obferver  que  la  cou- 
leur rouge  du  fang  ne  dépend  pas 
feulement  de  la  mixtion  des  fouiFres  ; 
mais  encore  de  l'adion  de  l'air  qui 
fait  pirouetter  fes  panies.  Et  comme 

Sij 
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Tair  qui  entre  dans  un  poulmon  abcedé 
change  de  nature,  il  n'eft  plus  capa- 
ble de  leur  donner  le  mên[ie  branle , 
ni  d'exciter  une  fenfation  aufîî  vive 
qu'auparavant. 

Les  ongles  fe  recourbent  ,  parce 
que  leur  extrémité  n'étant  plus  arro- 
fée  que  d'une  liqueur  féreufe  &  dénuée 
d'efprits  ,  la  peau  doit  néceffairement 
fe  flétrir  &  fe  deflecher.  Or  comme 
les  ongles  n'en  font  qu'une  produ- 
élion  ,  elle  les  entraîne  avec  elle ,  & 
les  contraint  de  fe  courber ,  de  même 
qu'une  tranche  de  pain  quand  on  l'ap- 
proche du  feu. 

On  ne  doit  pas  regarder  tous  ces 
fymptomes  comme  des  indications 
certaines  que  la  playe  pénétre  dans  la 
poitrine.  On  peut  attendre  quelques 
j  ours  pour  examiner  leur  progrès  ;  car 
s'ils  proviennent  d^une  playe  non  pé- 
nétrante 5  ils  ceffent  en  peu  de  jours 
par  la  faignée  &  fuppuration  ;  &  ils 
perféverent  &  augmentent  quand  les 
poulmons  font  altérés  5  ou  que  le  dia-- 
phragme  eft  opprimé  par  le  poids  de 
quelque  matière  épanchée. 

X^emphilÊjïie  ja'eft  pas  toujours  un 


àe  Chirurgie.  ^1-5 

Hgne  que  la  playe  pénétre  ,  puifqu'il 
-  peut  arriver  non-feulement  aux  playes 
de  la  poitrine  ,  mais  auflî  de  toutes 
les  autres  parties.  On  le  voit  même 
arriver  aux  playes  de  tête ,  où  Pon  ne 
fçauroit  foupçonner  que  le  poulmon 
y  envoyé  de  l'air;  fi bien  qu'à  moins 
que  l'oppreilion  nefoit  grande,  il  ne 
faut  pas  tenter  l'opération. 

Ces  fignes  ne  nous  mènent  pas  feu- 
lement à  la  connoiffance  de  la  nature 
de  l'empyéme ,  mais  encore  ils  nous 
marquent  s'il  eft  néceflaire  de  prati- 
quer ropération.  Elle  feroit ,  par  e- 
xemple,  inutile  dans  l'empyéme  du 
poulmon,  puifque  l'ouverture  de  la 
poitrine  ne  contribue  aucunement  à 
l'évacuation  de  la  matière  ,  à  moins 
que  l'abcès  n'eût  fon  fiége  à  la  fuper- 
ficie  du  poulmon  :  elle  feroit  pour  lors 
d'autant  plus  importante ,  que  l'on 
fçait  que  les  peulmons  font  attachés  à 
la  plèvre ,  &  que  l'abcès  eft  précifé- 
ment  où  Ton  relTent  une  douleur  ^-i^^^ 
Mais  fi  l'abcès  étoit  profond  ,  &  qu'il 
ne  fe  manifeftât  point  en  ce  lieu  par 
une  douleur  fixe  ,  elle  feroit  infru- 
(tiueufe« 


^  ^.  ;- 


214       Traité  des  Opérations 

Si  l'épanchement  du  fang  étoit  ar- 
rivé par  une  blefTure,  &  que  laplaye 
fût  heureufement  dans  un  endroit  par 
ou  le  fang  épanché  pût  fortir  avec  fa- 
cilité ,  pourvu  que  les  poulmons  ne 
fuifent  point  adhérens ,  &  qu'on  pût 
€n  agrandiifant  l'ouverture  de  la  playe, 
donner  iflue  au  fang  extravafé  ,  en 
mettant  le  malade  dans  une  fituation 
convenable  à  l'écoulement  de  la  ma- 
tière ,  l'opération  feroit  encore  inutile. 
Enfin  5  de  quelque  manière  que  foit 
la  playe ,  toutes  les  fois  qu'on  pourra 
faciliter  la  fonie  du  pus  en  agrandif- 
iànt  fon  ouverture ,  on  doit  éviter  la 
contre -ouverture.  Mais  fi  la  matière 
ne  peut  pas  avoir  fon  cours  libre ,  on 
là  doit  mettre  en  ufage  pour  délivrer 
le  malade  de  la  fuiFocation ,  &  la  prin- 
cipale circonftance  de  l'opération  eft 
de  choifir  un  endroit  propre  à  rendre 
lé  cours  de  la  matière  aifé. 

Il  y  a  deux  endroits  dans  la  poi- 
trine propres  à  faire  Fempyéme  ,  le 
lieu  de  néceflité  ,  &  celui  d'éleélion. 
De  nécelîité  ^  où  la  matière  fe  pré- 
îènte ,  comme  dans  Fabcès  de  la  plè- 
vre j,  ou  dans  celui  de  la  fuperfîcie  das 
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poulmons  adhérens  à  la  plèvre ,  parce 
qu'on  eft  obligé  de  faire  Topération 
où  l'abcès  fe  rencontre.  D'éleélion, 
quand  il  n'y  a  rien  qui  nous  oblige  de 
la  faire  plutôt  dans  un  endroit  que 
dans  un  autre  :  En  ce  cas  on  clioifit  le 
lieu  le  plus  commode ,  qui  eft  entre  la 
féconde  &  troifiéme  des  fauffes  côtes , 
comptant  de  bas  en  haut ,  à  quatre 
doigts  de  l'angle  inférieur  de  l'omo- 
plate ,  &  autant  de  l'épine. 

Il  faut  obferver  qu'à  ceux  qui  ont 
été  affligés  de  quelque  longue  maladie 
de  poitrine  ,  comme  d'une  longue 
Pleurélîe ,  le  diaphragme  s'attache  in- 
fenfiblement  aux  côtes,  &  monte  quel- 
quefois jufqu'à  la  troifiéme,  quatrième 
éc  cinquième  côte  ,  particulièrement 
lorfque  la  refpiration  efl  fréquente  ôc 
forcée.  Il  faut  donc  s'inftruire  du  lieu 
où  le  malade  fent  de  la  douleur:  (î 
c'eft  à  la  féconde  des  faulTes  côtes  où 
le  diaphragme  s'attache  ordinaire- 
ment 5  ou  fi  c'eft  plus  haut.  C'eft  ce 
qu'on  doit  bien  examiner  ayant  que  de 
faire  l'empyéme. 
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CHAPITRE  XXIIL 

De  l'Opération  de  J'Empyeme, 

AYant  préparé  tout  ce  qui  doit 
précéder  une  opération  auflî  né- 
celTaire,  on  fait  aiïeoir  le  malade  fur 
une  chaife  ou  fur  un  lit.  il  faut  qu'il 
tienne  le  corps  bien  droit ,  &  qu'il 
foit  foutenu  par  des  ferviteurs ,  afin 
que  le  Chirurgien  puifife  reconnoître 
plus  facilement  le  lieu  où  l'on  doit 
faire  rinciiion.  Dans  les  iujets  gras 
on  la  fait  un  peu  plus  grande  pour  ne 
fe  pas  tromper. 

On  pince  les  tégumens  pour  les 
couper  en  long  avec  un  biftouri ,  & 
les  fibres-du  grand  dorfal  entravers, 
parce  que  fi  on  les  coupoit  d'un  autre 
fens  5  elles  boucKeroient  l'ouverture 
de  la  plèvre  3  &  empêcheroient  l'é- 
coulement de  la  matière.  On  continue 
d'incifer  adroitement  les  mufcles  in- 
tercoflaux.  Il  y  en  a  qui  les  incifent  à 
da  partie  fupérieute  de  la  côte  pour 
éviter  les  vaiifeaux  qui  régnent  le  long 
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de  fa  ciffure  ;  mais  comme  îçs  playes 
qui  font  proche  des  os ,  dégénèrent 
fouvent  en  fîftules ,  il  ell  plus  à  pro- 
pos de  la  faire  au  milieu  des  mufcks 
intercoftaux. 

Lorfqu'on  eft  parvenu  à  la  plèvre  , 
on  y  porte  le  doi^t ,  au  long  duquel 
on  glifle  un  biflo.uri  pour  -ip^cifer  la 
plèvre  5  obfervant  de  bien  conduire 
la  pointe  de  Tinflrument  avç^îe  doigc? 
&  de  ne  le  pas  enfoncer  trop  avant, 
de  crainte  de  percer  les  poulmons  ou 
le  diaphragme  ,  qui  font  afTez  fouvent 
attachés  à  la  plèvre.  L'ouverture  étant 
faite  5  on  introduit  le  doigt  dans  la 
cavité  de  la  poitrine  ^  tant  pour  agran- 
dir rincifion  que  pour  repoufifer  les 
poulmons  &  le  diaphragme  ,  &  les 
détacher  s'ils  font  adhérens ,  6c  prin- 
cipalement ici  où  TEmpyéme  fe  fait 
dans  un  lieu  d'éledlion;  car  quand  l'o- 
pération fe  pratique  dans  un  Heu  de 
néceiîité,  on  ne  doit  point  rompre  les 
adhérences,  comme  nous  avons  fait 
remarquer  dans  le  Chapitre  précèdent. 

Si  les  poulmons  font  effort  pour 
fortir  par  l'ouverture  de  la  playe ,  on 
les   doit  repouffer  avec   une'  fonde 

T  ■'" 
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creufe  émoulTée  6c  percée  par  les 
deux  bouts  pour  faciliter  l'écoulement 
de  la  matière  ,  ou  avec  une  canule 
d'une  grofleur  &  d'une  longueur  pro- 
portionnée à  la  profondeur  de  la  play  e. 
t)es  longues  canules  font  très  -  utiles 
dans  l'Emphiféme  ,  parce  que  l'ou- 
verture de  la  playe  ell  fi  petite  &  Ci 
profonde ,  qu'il  eft  très-mal  aifé  fans 
leur  fe cours  de  donner  iffue  à  la  ma- 
^tiere. 

Il  ne  faut  point  fe  fervir  de  la  fonde 
pour  s'affurer  û  la  plèvre  eft  percée  , 
"parce  qu'en  la  pouffant  elle  fe  fépare 
facilement  "de s  côtes  j  &  qu'il  fe  fait 
un  vuide  ou  il  s'amaffe  du  fang  qui 
produit  dans  la  fuite  un  nouvel  abcès. 

Si  c'eft  du  fang  qui  fort  par  l'ou- 
verture, on  en  peut  tirer  une  quantité 
fuffifante  ;  mais  fî  c'eft  du  pus ,  on  en 
tire  toujours  moins ,  parce  qu'il  ren- 
ferme plus  d'efprits,  &  que  le  malade 
tombe  enfyncope.  On  bouche  enfuite 
la  playe  avec  une  tente  mouffe  de 
linge  qui  ait  la  tête  large,  qui  foitun 
peu  courbée  par  le  bout  ,  de  peur 
qu'elle  ne  bleffe  les  poulmons.  On  y 
attache  ordinairement  un  fil  qui  l'ar^ 
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rête  en  dehors.  On  remplit  le  reite 
de  la  playe  de  bourdonnets  de  char- 
pie féche  pour  affujettir  la  tente  ôc 
pour  abforber  le  fang ,  &  on  met  un 
emplâtre  ,  une  compreffe  ,  une  fer- 
viette  autour  du  corps  avec  le  fcapu- 
laire  que  Ton  fend  par  un  bout ,  &  que 
l'on  fait  paffer  en  croix  pour  affermir 
la  ferviette  avec  plus  de  facilité. 

Quand  le  malade  eft  panfé  ,  on  Je 
fait  coucher  la  tête  élevée  &  comme 
moitié  aflîs,  &  on  le  lailfe  en  repos 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  fente  opprelfé  par 
Je  poids  d'une  nouvelle  matière  :  alors 
on  enlevé  l'appareil  ;  &  ayant  donné 
ilfue  aux  matières  5  on  repouife  les 
poulmons  avec  une  longue  canule  , 
par  le  moyen  de  laquelle  on  facilite  la 
fortie  du  pus  qui  refte  dans  la  poi- 
trine. On  continue  de  le  panfer  ainfi 
tous  les  jours. 

Nous  obfervons  fouvent  que  dan- 
les  trois  ou  quatre  premiers  jours ,  il 
fort  du  fang  ;  les  j  ours  fuivans  de  l'eau, 
&  puis  du  pus  qui  s'épaifîit  peu  à  peu. 
-^A  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que 
'^(î  l'Empyéme  fournilfoit  beaucoup  de 
pus  j  ou  de  l'eau  mêlée  avec  du  pus  $ 
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il  ne  faudroit  pas  l'évacuer  tout  d'un 
coup  ,  de  peur  que  le  malade  ne  tom- 
bât dans  quelque  foibleffe. 

Il  faut  toujours  corriger  l'intem- 
périe de  l'air  avec  du  feu  en  panfant 
le  malade ,  6c  empêcher  qu'il  n'entre 
dans  la  poitrine  en  abondance  j  parce 
qu'il  en  épaifîit  &  coagule  les  matières 
qui  y  font  extravafées  ,  ce  qui  fait 
qu'elles  ne  coulent  plus  ,  &  qu'elles 
fortent  en  grumeaux.  Si  c'eil  du  fang, 
la  férofité  s'en  fépare ,  de  même  qu'a- 
près la  faignée.  Toutefois  foit  que  le 
pus  ou  le  fang  foit  épais ,  foit  qu'il  y 
ait  mélange  d'eau,  on  employé  tou- 
jours avec  prudence  les  injections  fai- 
tes avec  l'orge  bouillie  &  le  miel  rofat, 
dont  on  nettoyé  les  poulmons  &  la 
poitrine.  Il  faut  toujours  faire  fortir 
la  matière  des  injeélions  par  le  moyen 
du  doigt  ou  de  la  fonde  creufe ,  &  fî 
les  poulmons  étoient  adhérens ,  il  fau- 
droit les  détacher. 

Si  dans  la  fuite  du  tems  le  fang  de- 
venoittrop  aqueux,  &  que  le  malade 
fût  opprelfé  par  la  quantité  de  la  ma- 
tière 5  on  feroit  obligé  de  le  panfer 
trois  ou  quatre  fois  parjour. 
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La  matière  s'écoule  quelquefois 
pendant  trois  ou  quatre  mois ,  &  iorf- 
qu'il  ne  fort  plus  rien  que  ce  qui  vient 
de  la  playe ,  on  procure  la  génération 
des  chairs  &  la  cicatrice. 

Il  faut  remarquer  que  lorfque  Tair 
agit  fur  le  fang  qui  eft  dans  la  poitrine, 
il  le  coagule  quelquefois  fans  qu'il  fe 
change  en  pus ,  &  fort  ainfî  en  gru- 
meaux. 

On  ne  doit  point  fe  fervir  des  inje- 
élions  dans  les  commencemens ,  ni  les 
fair€  av€c  l'aloës  ,  parce  que  fi  les 
poulmons  font  ouverts ,  le  malade  les 
rejette  par  la  bouche  ;  mais  après  que 
les  vaiiTeaux  font  confolidés ,  on  peut 
mettre  en  ufage  la  teinture  d'aloës, 
ouïe  vin  tempéré  avec  la  décoélion 
de  vulnéraire  &  le  miel  rofat  :  cela  fe 
pratique  quand  le  pus  fort  avec  petite 
quantité. 

Souvent  après  un  coup  d'épée,  il 
en  fort  du  fang  en  quantité ,  &  deux 
ou  trois  jours  pafifés  il  n'en  fort  plus. 
Dans  cette  occafîon  il  faut  prompte- 
ment  fermer  la  playe  ,  &  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'il  n'y  a  eu  que  de 
petits  vaiffeaux  rompus,  qui  ont  donné 
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d^abord  du  fang ,  &  qui  dans  la  fuite 
OJSt  été  bouchées  par  les  parties  du 
(mg  les  plus  glutineufes.  Au  refte  de 
quelque  manière  que  la  chofe  arrive  > 
il  ne  refte  aucun  danger. 

REMARQUES. 

^  Il  arrive  aifez  fbuvent  que  le  pus 
qui  eft  renfermé  dans  la  poitrine  s'é- 
coule par  lès  urines  fans  changer  de 
nature.  On  ne  doit  pas  douter  que  ce 
reflux  ne  fe  faflfe  par  les  voies  de  la 
eirculation ,  puifqu^on  ne  voit  point 
d^autres  conduits  par  où  la  nature  puif- 
fe  s'en  décharger.  Nous  remarquons 
que  ces  écoulemens  arrivent  ordinai- 
rement aux  pleurétiques  ,  &  que  le 
pus  qui  en  fort  eft  fluide  &  mal  digéré. 

Remarquez  que  ft  l'on  préfume 
qu'il  y  ait  du  pus  aux  deux  côtés  de  la 
poitrine ,  il  faut  y  faire  deux  ouvertu- 
res en  diiFérens  tems ,  parce  que  les 
forces  du  malade  ne  permettent  ja*- 
mais  qu'on  évacue  tout  à  la  fois  une 
fi  grande  quantité  de  matière. 

Il  faut  obferver  qu'après  la  guéri- 
loa  des  grandes  bleifures  du  poulmon. 
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on  tombe  quelquefois  dans  une  éthe- 
ûe;  cela  vient  de  quelques  particules 
purulentes  qui  font  reliées  dans  les 
poulmons ,  6c  qui  fe  font  nichées  dans, 
certains  petits  recoins  des  vefîicules, 
ou  elles  font  des  imprefîions  fifâcheu- 
fes  5  qu'il  fe  forme  dans  la  fuite  du 
tems  un  ulcère  qui  nous  féche  infenfi- 
bkment. 

Nous  remarquons  encore  fouvent 
que  les  playes  des  poulmons  contri- 
buent à  la  guérifon  des  ulcères  &  des 
abcès  qui  fe  forment  dans  les  éthiques 
&  dans  les  poulmoniques ,  parce  que 
l'ouverture  de  la  playe  jointe  aux  in- 

jeftions  qu'on  jjm  ti^^^W^^  )^^:fo^^ 
4€,s  matières.    ~  r---... .  ,  ,.  _  . ..;...,..  , ,.l 


CHAPITRE  XXIV. 

Du  Cancer, 

JE  regarde  ici  le  Cancer  comme  la 
plus  farouche  de  toutes  les  tumeurs 
fchireufes.  La  partie  rouge  du  fang 
auffi-bien  que  la  blanche  contribue  à  fa 
formation, 
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Quand  les  Cancers  viennent  aux 
parties  glanduleufes ,  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  la  limphe  y  efl  la  prin- 
cipale intéreflee.  S'ils  attaquent  quel- 
qu' autre  partie ,  il  efl:  à  prefumer  que 
les  parties  tartareufes  du  fang  y  ont 
la  meilleure  part.  Quoi  qu'il  en  foit,  je 
dis  que  le  concours  de  ces  deux  ma- 
tières efi:  toujours  néceflfaire  pour  la 
production  du  Cancer.  Toute  la  dif- 
ficulté efl  de  bien  diflinguer  laquelle 
des  deux  domine. 

Je  dis  donc  que  le  Cancer  efl  une 
tumeur  ronde ,  dure ,  inégale ,  livide 
&  douloureufe  ,  formée  par  la  ren-- 
contre  &  l'abondance  des  acides  & 
des  parties  tartareufes  du  fang,  d'où 
dépendent  la  douleur  &  la  tenSon  des 
vâiflTeaux  qui  repréfentent  affez  bien  les 
pieds  d'une  écrevilTe. 

Les  Cancers  qui  occupent  les  par- 
ties glanduleufes  font  beaucoup  plus 
douloureux  que  les  autres ,  à  caufe  de 
la  quantité  de  nerfs  qui  entrent  dans 
leur  compofîtion  ;  &  fi  l'altération  de 
la  limphe  contribue  fouvent  à  leur 
génération ,  c'eft  que  les  glandes  en 
font  les  principaux  réfervoirs. 
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La  rondeur  de  là  tumeur  vient  de 
la  figuré  ronde  des  glandes  ,  parce 
que  les  matières  qui  caufent  l'obilru- 
élion  ,  &  qui  tendent  les  vaifTeaux, 
peuvent  facilement  gonEer  ces  corps 
glanduleux,  fans  en  changer  la  con- 
formation. 

Quant  à  la  tenfion  8c  à  la  plénitude 
des  vaifleaux ,  on  fçait  que  la  matière 
qu'ils  renferment  n'eft  autre  chofe  que 
la  matière  même  qui  forme  la  tumeur. 
Cette  matière  Qit  tartareufe  ,  ûxt  de 
grofîîere ,  &  par  conféquent  très-peu 
capable  de  fermentation.  Le  peu  de 
progrès  que  la  tumeur  fait  dans  les 
commencemens  en  eft  une  preuve 
convaincante. 

Comme  la  limphe  eft  acide,  elle 
peut  bien  exciter  quelque  légère  fer- 
mentation avec  un  fel  poreux  &  ter- 
reftre  que  la  partie  rouge  du  fang 
fournit;  mais  cela  ne  fert  qu'à  fixer  & 
à  concentrer  les  matières  encore  plus 
qu'elles  n'étoient  auparavant. 

Si  cette  fermentation  efl  capable  de 
caufer  la  plénitude  &  la  tenfion  de  ces 
petits  vaiffeaux  ,  elle  eft  fans  doute 
trop  lente  ôc  trop  foible  pour  les  rom- 
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pre  (i-tôt.  La  matière  y  croupit  fort 
iong-tems ,  &  y  refte  jufqu'à  ce  que 
s'étant  exaltée  par  l'application  de 
quelque  remède ,  elle  ronge  les  vaif- 
féaux  6c  les  velTicules  qui  la  contien- 
nent :  alors  je  dis  que  le  Cancer  s'ul- 
cère. 

Les  vaiiTeaux  qui  s'enflent  dans  le 
Cancer,  font  fi  minces  &fi  délicats, 
qu'on  ne  ^çauroit  les  diftinguer  dans 
l'état  naturel ,  &  qu'on  ne  les  pren- 
droit  jamais  pour  ce  qu'ils  font?  fi  on 
ne  les  voyoit  remplis  Ôc  tendus.  La 
matière  qui  eft  renfermée  dans  ces  ca^ 
naux  &  dans  ces  velîicules  ,  ne  pou^ 
vant  d'abord  fe  fermenter  alTez  pour 
les  rompre,  comme  j'ai  déjà  prouvé , 
elle  fuffit  du  mobs  pour  les.  enfler  & 
tes  faire  paroître. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  extré- 
mités des  vaifleaux  foient  ouvertes 
pour  que  les  parties  les  plus  tenues  & 
les  plus  fubtiles  de  la  matière  s'échap-» 
pent.  Je  ne  prétens  point  que  dans  les 
Cancers  on  puifle  trouver  aucune  ma- 
tière dans  les  interftices  des  vaifleaux, 
jufqu'à  ce  que  les  veflicules  commen- 
çant à  fe  rompre ,  la  partie  de  cette 
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humeur  k  plus  adive  &  la  plus  exal- 
tée s'écoule.  Je  dis  que  dès  qu'il  s'en 
eft  épanché  quelques  particules ,  com- 
me elles  font  fort  corrolîves  ,  c'efl: 
pour  lors  que  l'ulcération  du  Cancer 
arrive  ;  6c  comme  il  fe  porte  quelque- 
fois long- te  ms  fans  s'ulcérer,  je  fou- 
tiens  que  pendant  tout  le  tems  de  la 
tumeur,  les  matières  font  toujours  ren- 
fermées dans  les  vaifleaux ,  au  lieu  que 
dans  les  autres  tumeurs  le  cours  des 
humeurs  eft  très-rapide,  6c  la  fermen- 
tation très  -  promte  6c  très  -  violente  ; 
ce  qui  fait  que  les  vaifleaux  font  rom- 
pus auparavant  qu'on  en  ait  apperçû 
l'enflure. 

Noua  remarquons  cependant  quç 
les  vaifleaux  des  yeux  qui  font  imper- 
ceptibles dans  l'état  naturel ,  devien- 
nent aflez  manifeûes  dans  les  oph- 
talmies. 

On  peut  aifément  tirer  les  diâeren- 
ces  6c  le  pronoflic  des  Cancers  de  ce 
que  je  viens  d'avancer.  Il  y  en  a  d'in- 
ternes, d'externes,  de  grands,  de  pe- 
tits ,  d'ulcérés ,  d'autres  qui  ne  le  font 
point ,  fans  douleur ,  avec  douleur , 
de  fuperficiels,  de  profonds,  les  uns 
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enfin  paroiflfent  tout  d'un  coup  ?  &  les 
autres  font  long-tems  à  paroître.  En 
un  mot  il  en  eft  des  Cancers  comme 
de  toutes  les  autres  tumeurs.  Pour 
leur  génération  ,  il  faut  prefque  tou- 
jours un  fuc  acide  de  la  part  des  vaif- 
feaux  limphatiques ,  dont  l'obftrudtion 
caufe  la  rétention  de  la  limphe  ,  & 
fait  qu'il  s'en  aigrit  une  matière  adufte 
&terre{lre  de  la  part  des  artères  ôc 
des  veines. 

Les  Cancers  qui  arrivent  aux  mam- 
melles  &  aux  autres  parties  glandu- 
ieufes ,  font  les  plus  dangereux  &  les 
plus  mortels,  parce  qu'il  eft  toujours 
plus  difficile  de  rétablir  les  défordres 
de  la  limphe  que  ceux  du  fang  :  outre 
que  ces  parties  font  très  -  fenïibles  & 
plus  fufceptibles  de  mauvaifes  impref- 
fions  ,que  les  autres  que  Ton  garantit 
plus  heureufement  des  ravages  que 
peuvent  caufer  les  Cancers. 

La  curation  des  Cancers  ,  qu'on 
peut  appeller  l'opprobre  de  la  Méde- 
cine ,  eft  très  -  difficile.  Si  quelques 
Charlatans  fe  vantent  d'avoir  des  re- 
mèdes infaillibles  pour  les  guérir , 
l'expérience  fait  bien -tôt  voir  leur 
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impofture.  Les  Cancers  fe  guériffent 
rarement  par  l'ufage  des  médicamens , 
la  Chirurgie  réufÏÏt  quelquefois  mieux; 
mais  elle  eft  toujours  très-dangereufe. 
■jQuibus  funt  occulti  Cancri  eos  prœjîat 
non  curare ,  curati  namque  chihs  inte- 
■reunt  quàm  non  curatï ,  dit  Hypo- 
crate.  G'eft  donc  une  imprudence 
d'entreprendre  la  guérifon  de  quelque 
Cancer  intérieur,  à  moins  qu'il  ne  Ibit 
très-petit ,  &  que  l'extirpation  enfoit 
très-facile. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Cancers 
externes  ,  on  fçait  qu'il  eft  toujours 
très  -  difficile  d'en  venir  à  bout.  La 
raifon  eft  qu'à  moins  qu'on  n'apporte 
une  très- grande  circonfpedion pour 
le  choix  des  remèdes  qui  leur  font 
propres ,  on  ne  manque  pas  de  les  ir- 
riter ;  au  lieu  que  les  autres  tumeurs 
s'adouciffent  en  cédant  à  l'aétion  des 
médicamens ,  &  deviennent  du  moins 
fupportables.  Celle-ci  femble  n'en  re- 
cevoir de  l'impreflion  que  pour  deve- 
-  nir  plus  furieufe  &  faire  plus  de  ravage. 

Les  remèdes  généraux  font  abfolu- 
ment  néceffaires  pour  la  curation  du 
Cancer.  La  bonne  manière  de  vivres 
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les  purgations  douces  &  fréquentes , 
la  faignée ,  le  flux  des  hémorroïdes 
qui  furviennent  à  l'un  &  à  l'autre  fexe , 
éc  le  flux  réglé  des  femmes  apportent 
beaucoup  de  foulagement  aux  ma- 
lades. 

En  quelque  partie  que  foit  le  Can- 
cer ,  on  ne  le  traite  gueres  diverfe- 
ment,  à  moins  qu'il  ne  foit  ulcéré  y  6c 
quoiqu'il  femble  qu'on  foit  moins  har- 
di d'appliquer  des  remèdes  à  ceux  qui 
occupent  les  parties  glanduleufes  qu'- 
aux autres ,  cependant  quand  on  entre- 
.prend  leur  guérifon ,  on  fe  fert  indif- 
féremment des  mêmes  remèdes  tant 
pour  les  uns  que  pour  les  autres. 

Ceux  qui  fe  fervent  de  médicamens 
acres  &  corrofifs ,  ou  d'ailleurs  trop 
adlifs  &  trop  pénétrans ,  ne  manquent 
[jamais  de  rendre  le  mal  incurable.  Les 
répercuffifs  6c-lesiuppuratifs  les  plus 
doux  qu'on  ^employé  heureufement 
dans  ks  autres  tumeurs  ,  font  ici  les 
plus  dangereux*  Xa  raifon  en  eft  évi- 
dente^ pour  peu  qu'on  ait  de  princi- 
pes de  Ghymie.  La  matière  du  Cancer 
eft  groiîiere  ,  ûxe  &  tartareufè  ;  elle 
ne  fçauroit  donc  fe  fermenter  aifé- 
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ment.  Si  on  la  laifle  en  repos ,  il  faut 
confidérablement  dutems  pour  l'exal- 
tation de  quelques  fouires  falins  qu'elle 
enveloppe  ;  mais  fi  on  l'agite  par  l'ap- 
plication de  quelques  remèdes  fer- 
mentatifs  &  pénétrans,  de  fixe  &  d'im- 
mobile qu'elle  eft ,  elle  devient  très- 
aélive  &  très  -  pénétrante ,  parce  que 
les  fels  &  les  foufres  qu'elle  contient 
s'exaltent  &  prennent  le  defïus  :  alors 
cette  maffe  morte  ,  qui  auparavaiu 
fembloit  incapable  de  faire  aucun  dé- 
fordre ,  fe  change  en  une  matière  vi- 
triolique  &  arcenicale ,  qui  ronge  & 
qui  ravage  les  parties  qui  la  contien- 
nent &  qui  la  fourniffent ,  tant  qu'enfin 
elle  parvient  aux  parties  les  plus  inti- 
mes ,  &  caufe  la  mort  tôt  ou  tard ,  fé- 
lon la  diverfe  nature  de  cette  matiè- 
re ,  &  le  progrès  qu'elle  fait  dans  les 
parties. 

Je  dis  donc  que  la  guérifon  du  Can- 
cer ,  quand  il  n'eft  point  ulcéré ,  fe 
doit  tenter  par  les  remèdes  les  plus 
doux.  Ce  qui  rafraîchit ,  ce  qui  tem- 
père, ce  qui  dilTout,  ce  qui  repouffe 
peu  à  peu  ces  matières  fans  les  exci- 
ter à  la  fermentation ,  ce  qui  eft  capa= 
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ble  de   Farrêter  quand  il  furviem , 
comme  les  eaux  de  morelle ,  de  plan- 
tin  5  defraifier,  de  grenouille,  les  vers 
de  terre  ?  le  fel  de  Saturne ,  la  erême 
de  lait,  le  fromage  frais ,  les  rouelles 
de  veau  que  l'on  change  après  qu'elles 
font  corrompues  j  enfin  tout  ce  qui 
peut  amollir  &  flater  toujours  cette 
tumeur  farouche  5  &  la  repouffer  en 
Fadouciffant ;  tout  cela,  dis-je,  eft 
tout  ce  qui  peut  guérir  les  Cancers , 
ou  du  moins  cevqui  n'en  irrite  point 
les  caufes  3  &  quoique  le  reflux  des. 
matières  puifle  fembler  dangereux ,' 
c'eil  pourtant  la  pratique   ordinaire 
d'en  ufér  de  cette  manière. 

Quand  le  Cancer  efl:  une  fois  ul- 
céré ,  les  remèdes  dont  on  fe  doit  fer- 
vir  font  ceux  qui  peuvent  empêcher 
fes  progrès  &  fes  ravages.  Il  n'y  a 
rien  qui  le  doive  arrêter  plus  fûre- 
ment  que  les  fels  alkali  poreux  mêlés 
avec  quelques  autres  ailringens  :  ceux- 
ci  fortifient  la  partie  par  leur  flipti- 
cité ,  &  les  autres  émouflent  &  abfor- 
bentles  pointes  des  fels  vitrioliques 
&  rongeans  qui  caufent  tous  ces  dé- 
fordres.  Tous  les  Auteurs  recomman- 
dent 
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<îent  cette  pratique  ;  &  fi  elle  n'a  pas 
un  fuccès  tout-à-fait  avantageux ,  on 
a  recours  à  Textirpation ,  puifqu'il  n'y 
a  ni  réfolution  ni  fuppuration  à  efpérer. 


CHAPITRE   XXV. 

De  V extirpation  du  Cancer. 

LA  cure  du  Cancer  fe  peut  tenter 
par  incifion,  par  ligature ,  ou  par 
cautère  aéluel.  Si  on  Fentreprend  par 
l'incifion  j  il  faut  couper  fes  plus  pro* 
fondes  racines ,  c'efl  -  à  -  dire ,  qu'on 
doit  anticiper  fur  les  parties  voifmes  ; 
&  après  l'avoir  emporté ,  il  faut  pref^ 
fer  les  vaiflfeaux  voifins  ,  afin  d'en 
faire  fortir  le  fang  &  les  matières  qui 
ont  contraélé  quelque  malignité. 

A  regard  de  la  ligature ,  elle  n'eft 
point  en  ufage  ;  &  fi  on  la  vouloit 
mettre  en  pratique ,  ce  ne  feroit  que 
iorfque  la  bafe  de  la  tumeur  n'occupe 
pas  un  grand  efpace ,  que  les  racines 
ne  s'étendent  pas  beaucoup  à  la  ronde, 
&  qu'elle  fe  termme  en  une  efpece  d'é- 
xranglement  t  mais  cpmme  il  eft  rare^? 
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pour  ne  pas  dire  impoflible ,  d'y  ren- 
contrer cette  difpofition,  la  ligature 
n'a  point  d'autre  utilité  que  celle  de 
fufpendre  la  tumeur,  pour  faire  plus 
commodément  l'incifion. 

Il  faut  obferver  que  fi  on  applique 
légèrement  les  cautères  aéluels  après 
l'opération ,  c'efl:  pour  arrêter  le  fang , 
&  pour  abforber  &  détruire  quelque 
portion  de  matière  impure  qui  pour- 
roit  fervir  de  ferment  pour  la  généra- 
tion de  quelqu' autre  Cancer ,-  &  qui 
infederoit  même  la  malTe  du  hng. 

Voici  la  méthode  dont  on  fé  fert 
en  faifant  l'opération.  Ayant  fait  cou- 
cber  le  malade  fur  le  dos,  on  lui  fait 
étendre  les  bras  un  peu  en  haut  &  en 
arrière.  On  paffe  au  fommet  de  la  tu- 
meur une  aiguille  infilée  pour  en  faire 
une  anfe ,  avec  laquelle  on  fufpend  la 
tum.eur  ,  &  le  Chirurgien  la  coupe 
tout  autour  de  fa  bafe  jufqu'aux  côtes 
avec  un  rafoir  bien  tranchant.  Après 
avoir  emporté  la  tumeur,  on  compri- 
me fa  circonférence  avec  les  mains 
pour  en  exprimer  le  fang.  On  paiTe 
légèrement  par  -  deffus  des  cautères 
a^Hels ,  on  garnit  la  playe  de  plumaf- 
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féaux  couverts  de  poudres  aflringen- 
tes ,  &  on  met  un  emplâtre ,  une  com- 
prefle ,  une  ferviette  &  le  fcapulaire. 

Mais  la  meilleure  méthode  ,  c'eft 
de  faire  une  incifion  cruciale  à  la  peau 
jufqu'au  corps  glanduleux  ;  on  fépare 
adroitement  les  peaux  de  la  tumeur 
qu'on  embraflfe  avec  la  tenette  de  Paré, 
6c  on  emporte  la  tumeur  avec  un  cou- 
teau courbe  bien  tranchant ,  ainfî  que 
le  recommande  cet  Auteur.  On  évite 
par  ce  moyen  la  grande  difformité  & 
îa  grande  douleur,  &  on  garantit  plus 
facilement  la  playe  des  ravages  de 
l'air. 

Si  le  malade  n'étoit  pas  d'une  bon- 
ne conftitution  ,  &  dans  une  difpoli- 
tion  propre  à  fouffrir  l'opération ,  foit 
qu'il  appréhendât  la  douleur ,  ou  qu'il 
fut  atténué ,  &  que  le  Chirurgien  n'en 
fît  pas  un  pronoftic  favorable,  je  veux 
dire ,  que  fi  la  tumeur  étoit  adhérente 
aux  côtes ,  immobile  &  d'une  grofîeur 
prodigieufe  ,  ce  feroit  une  témérité 
d'entreprendre  cette  opération  :  outre 
que  la  grande  déperdition  de  fubftance 
6c  les  dangereufes  fuites  qui  en  arri- 
vent >  font  des  fujets  de  réflexion  qui 

Vij 
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rompent  fouvent  les  mefures  que  les 
plus  hardis  Praticiens  pourroient  pren- 
dre ;  car  auffi-tôt  qu'on  a  emporté  la 
tumeur,  Tulcére  fe  rend  fouvent  ma- 
lin ,  douloureux ,  &  d'une  figure  ron- 
de^ qui  efl:  une  marque  de  peu  d'ap- 
parence de  cicatrice.  Les  bords  de- 
viennent caleux  5  livides ,  élevés,  noirs 
&:  renverfés,  fuivant  la  difpofition  des 
lues  dont  ils  font  abreuvés. 

Sans  avoir  recours  à  l'opération,  il 
y  en  a  qui  aflûrent  avoir  guéri  des 
Cancers  ulcérés  avec  de  gros  limaçons 
rouges  fans  coquille ,  qu'on  applique 
fur  i' ulcère  ;  ils  difent  qu'ils  fe  promè- 
nent quelquefois  autour  de  Tulcére  , 
qu'ils  s'y  attachent ,  qu'ils  y  laiffent 
leur  bave ,  qu'on  leur  trouve  le  delTous 
du  ventre  rongé ,  &  qu'ils  deviennent 
fi  monflrueux,  qu'ils  crèvent  en  très» 
peu  de  tems. 

La  raifon  ell  que  ces  animaux  con- 
tiennent quantité  d'alkali  volatils  qui 
fe  chargent  des  acides  qui  entretien- 
nent le  Cancer,  &  lefquels  rongent . 
&  ulcèrent  le  ventre  de  ces  animaux  : 
de  manière  qu'étant  chariés  par  de 
petitsrameaux  de  veines  dans  la  maife 
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de  leur  fang  ,  fuivant  les  loix  de  la 
circulation,  ils  excitent  une  fermenta- 
tion fi  extraordinaire  ,  qu'il  faut  que 
ces  animaux  périflent, 

REMARQUES. 

Nous  connoiflbns  les  Cancers  in- 
ternes ou  occultes  5  lorfque  dans  Je 
commencement  de  leur  formation ,  on 
relTent  des  élancemens  à  la  partie  ;  & 
quand  ils  font  dans  leur  dernier  degré 
d'accroiflement ,  la  douleur  ne  cefle 
point  &  devient  infupportable ,  parti- 
culièrement pendant  la  nuit. 

On  difiingue  le  Cancer  ulcéré  d'a- 
vec les  autres  Cancers  qui  arrivent 
aux  mammelles ,  en  ce  que  les  bords 
duCancerfontdut-s,  inégaux  &  ren- 
verfés.,  &  que  les  petites  glandes  font 
tuméfiées,  fe  faifant  fentir  par  des  dou- 
leurs aiguës  &  perçantes  à  Toccafion 
d'une  fanie  corrofive  &  cauftique  qui 
en  découle  ,  &  qui  ronge  &  dévore 
les  parties  les  plus  intimes. 

Quand  ces  fortes  de  Cancers  font  fi 
furieux  &  fi  dévorans  ,  ils  font  prei^ 
que  toujours  accompagnés  de  fièvre 
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lente ,  de  perte  d'appétit ,  de  défail- 
lance &  d'atrophie. 

Lorfque  les  humeurs  qui  font  defti- 
nées  pour  la  génération  de  quelque 
Cancer  ,  font  furabondantes  ,  elles 
font  tant  de  ravage ,  qu'on  a  depuis 
peu  vu  un  Cancer  dans  l'Hôtel-Dieu 
à  un  jeune  homme  de  quinze  ans,  qui 
prenoit  fon  origine  de  la  mammelle 
droite  ,  palToit  par  dçffous  l'ailTelle, 
&  finiflbit  vers  l'épine,  qui  étoit  d'une 
groifeur  fi  prodigieufe ,  que  ce  jeune 
homme  ne  pouvoit  plus  fe  coucher 
que  fur  le  ventre ,  le  bras  élevé. 

Tous  les  Médecins  &  Chirurgiens 
conviennent  que  la  guérifon  du  Can- 
cer ne  fçauroit  s'accomplir  par  les  re- 
mèdes généraux  ,  &  qu'il  n'y  a  que 
l'extirpation  qui  puiiTe  guérir  le  ma- 
lade: jefçais  néanmoins  par  expérience 
que  tous  ceux  à  qui  on  donne  la  fali- 
vation  par  le  moyen  de  quelque  pré- 
paration deMercure,en  guériffent  tous. 

Un  de  mes  amis  établi  depuis  peu 
m  SuilTe ,  m'a  écrit  qu'il  avoit  guéri 
par  les  fridlions  trois  Cancers  d'une 
prodigieufe  groffeur,  &  dans  leur  der- 
îsier  état  d'augmentation ,  ayant  gardé 
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toutes  les  précautions  que  l'on  prend 
ordinairement  pour  ceux  qui  ont  la 
vérole. 

Après  qu'on  a  coupé  la  mammelle  , 
il  faut  arrêter  le  fang ,  en  liant  les  ar- 
tères avec  de  bon  fil  en  double. 

On  couvre  enfuite  toute  la  playe 
avec  de  grands  plumaffeaux  chargés 
de  poudres  aftrigentes.  On  met  fiir 
les  plumaffeaux  un  grand  emplâtre , 
fur  lequel  on  met  une  grande  com- 
preiTe  de  linge  plié  en  plufîeurs  dou- 
bles. On  maintient  le  tout  avec  une 
ferviette  fine  ;  on  met  le  milieu  fur  la 
tumeur  ;  on  la  tourne  tout  autour  du 
corps ,  on  la  foutienr  avec  le  fcapu- 
laire ,  qui  eft  un  linge  qui  a  demi  pied 
de  large  ,  8c  environ  une  aune  de 
long  5  au  milieu  duquel  on  fait  un  trou 
pour  paffer  la  tête  du  malade ,  un  des 
bouts  de  ce  fcapulaire  pafle  devant , 
Se  l'autre  derrière  ;  &  on  les  attache 
à  la  ferviette  qu'on  a  roulée  autour  du 
corps.  Si  on  veut  engager  le  fcapu- 
laire fous  la  ferviette ,  &  relever  les 
bours  deifus ,  la  ferviette  en  fera  plus 
alfujeuie. 
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CHAPITRE   XXVI. 

De  la  Bronchotomie, 

IL  n'y  a  point  d'opération  dans  la 
Chirurgie  d'une  plus  délicate  entr^- 
piife  que  la  Bronchotomie:  il  n'y  en 
a  point  aufîi  de  plus  preffante  ni  de 
plus  utile  lôrfqu'on  a  le  bonheur  d'y 
-réuflir^ 

Les  caufes  de  cette  fâcheufe  mala- 
die viennent  ordinairement  de  quel- 
que blefTure  ,  des  grands  cris  ,  des 
longs  difcours ,  des  pafîions  violentes, 
ou  de  l'altération  des  humeurs. 

Si  une  fimple  inflammation  efl:  ca- 
pable d'ôter  la  liberté  de  la  refpira- 
tion,  que  ne  doit- il  pas  arriver  ïî  quel- 
ques-unes de  ces  caufes  concourent  à 
l'augmenter?  Orfoitque  l'inflamma- 
tion attaque  les  mufcles  du  larinx  ou 
quelqu' autre  partie,  elle  fe  commune 
-que,  non  feulement  à  la  trachée  artère, 
mais  encore  aux  mufcles  du  pharinx 
&  aux  glandes  voifmes  ;  ce  qui  oblige 
Je  fang  &  les  efprits  de  s'arrêter  dans 

toutes 
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toutes  ces  parties  ,  &  de  caufer  de 
grandes  obftruclions.  Alors  le  fang 
qui  pouffe  fans  ceffe  par  derrière ,  ne 
trouvant  pas  fon  palfage  libre ,  s'y  en- 
gage &  augmente  l'inflammation  6c 
la  tenfion.  Les  vaiffeaux  ainfi  tendus 
&  enflés ,  occupent  plus  d'efpace  qu'- 
auparavant, &  doivent  néceffairement 
comprimer  la  trachée  artère ,  &  em- 
pêcher le  paffage  de  l'air  en  cette  par- 
tie :  d'où  s'enfuit  la  fufFocation. 

Les  faignées ,  les  lavemens ,  les  ca- 
taplafmes  réfolutifs  ,  les  gargarifmes 
faits  avec  le  gros  vin,  la  fanicle,  la 
verge  dorée ,  la  pervanche  &  Tange- 
lique ,  que  vous  faites  bouillir  dans  le 
bain-marie,  auxquels  on  ajoute  le  fel  de 
Saturne  &  plufieurs  autres  remèdes , 
doivent  précéder  l'opération,  à  moins 
qu'une  fuffo  cation  ne  nous  obligea  la 
faire. 

Si  Tobftrudlion  &  l'inflammation 
attaquent  feulement  les  glandes  amyg- 
dales ,  ou  les  tiroïdes ,  on  doit  tâcher 
de  les  ouvrir  par  la  bouche  avec  la 
pointe  d'une  lancette  garnie  d'une 
bandelette  de  linge. 

Si  toutes  les  parties  de  la  gorge 

A. 
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font  enflammées ,  &  que  les  remèdes 
ayent  été  inutiles ,  on  a  recours  à  l'o- 
pération. 

Pour  la  faire  avec  ordre ,  il  faut 
que  le  malade  foit  aflis  fur  un  lit  ou 
une  chaife ,  la  tête  panchée  en  arrière , 
&  appuyée  contre  la  poitrine  d'un 
ferviteurquiTaffujettit  avecfes  mains. 

Etant  ainfi  fitué,  le  Chirurgien  choi- 
fit  Tendroit  le  plus  commode  &  le 
moins  dangereux ,  où  il  doit  faire  l'o- 
pération 5  qui  eft  à  un  pouce  du  larinx 
entre  le  troifiéme  &  le  quatrième  an- 
neau de  la  trachée  artère.  On  pince 
les  tégumens  en  travers,  on  les  ouvre 
en  long  5  &  on  fépare  avec  un  fcapel 
les  mufcles  bronchiques  &  ilernoïo- 
diens  le  plus  adroitement  qu'il  eft  poC- 
fible. 

Après  avoir  découvert  la  trachée 
artère ,  on  incife  en  travers  avec  une 
lancette  la  membrane  charnue  qui  at- 
tache les  anneaux  cartilagineux  ,  évi- 
tant les  nerfs  recurrens  qui  portent  les 
efprits  néceflaires  pour  les  fonélions 
de  l'organe  de  la  voix ,  dont  s'enfui- 
vroit  la  perte  fi  on  les  coupoit. 

L'incifion  faite ,  on  introduit  un  fli- 
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let  avant  que  de  tirer  la  lancette  ,  qui 
facilite  Fentrée  d'une  canule  courte, 
courbée  &  proportionnée  à  l'ouver- 
ture. Elle  doit  être  trouée  des  deux 
côtés  pour  y  paflfer  un  petit  ruban  de 
fil  qu'on  attache  derrière  le  col  pour 
lafoutenir.  On  a  coutume  de  mettre 
un  peu  de  cotton  attaché  avec  un  fil  à 
fon  entrée  pour  modifier  l'air ,  &  l'on 
applique  par-deiTus  un  emplâtre  ?  une 
compreffe  &  un  bandage  percé. 

REMARQUES. 

Dans  un  petit  voyage  que  je  fis 
l'année  palfée  à  Genève  ,  je  rendis 
vifite  à  un  Phyficien  fort  curieux  :  il 
me  fit  voir  un  ver  de  la  grolTeur  d'un 
cheveu  ,  long  d'une  aune  &  demie , 
qu'il  garde  fort  foigneufement  dans  de 
i'eau-de-vie  ;  il  me  dit  qu'un  Chirur- 
gien de  fes  amis  Tavoit  tiré  de  la  tra- 
chée artère  dans  l'opération  de  la 
Bronchotomie  :  je  fus  fort  furpris  lorf- 
qu'en  examinant  ce  ver  avec  le  mi- 
crofcope,  je  remarquai  qu'il  avoit  la 
tête  d'une  vipère ,  &  le  refte  du  corps 
tout  velu. 
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Je  ne  doute  point  que  ce  petit  anî- 
mal  en  ferpemant  dans  la  canne  des 
poulmons  n'ait  excité  une  toux  très- 
violente  en  irritant  les  parties  par  fes 
allées  &  par  fes  venues ,  &  n'ait  caufé 
dans  la  fuite  du  tems  une  inflammation 
il  confîderable  qu'il  en  fallut  venir  à 
l'opération. 


CHAPITRE  XXVII. 

De  la  Fiflule  lacrymale. 

LA  Fiflule  lacrymale  eft  toujours 
caufée  par  une  humeur  acre  &  fa- 
îée.  Si  la  matière  des  larmes  qui  s'é- 
coule par  les  conduits  lacrymaux  a 
reçu  quelque  altération ,  elle  peut  bien 
caufer  des  obftrudions  dans  les  con^- 
duits  qui  fe  terminent  à  l'ouverture  de 
l'os  onguis  5  fans  qu'elle  communique 
fon  altération  aux  parties  voifînes.  Je 
n'apellerai  point  cette  indifpofition  Fi- 
flule 5  mais  obftruélion ,  qui  cependant 
permet  à  la  férofité  de  s'échaper  invo- 
lontairement. Ce  qu'il  faut  bien  diftin- 
guer,  parce  que  l'opération  n'efl  point 
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néceffaîre ,  que  Tos  onguis  n'eft  point 
altéré ,  &  que  l'opération  ne  confifle 
qu'à  faire  une  incifion  de  la  manière 
que  nous  le  dirons ,  &  à  détruire  la 
carie.  On  employé  dans  cette  occa- 
lion  les  remèdes  généraux ,  &  tous  les 
colires  propres  à  défobflruer  &  à  dé- 
fenflammer  ces  parties. 

Si  la  matière  qui  fait  l'obitruclion , 
excorie  &  ulcère  légèrement  les  chairs 
voifines ,  on  pourroit  i'appeller  fauffe 
Fiflule  ,  laquelle  cède  aux  remèdes 
fondans  &  propres  à  confumer  la  du- 
reté qui  furvient. 

Mais  fi  la  férofité  par  fon  acidité 
excorie  cette  petite  tubercule  de  chair 
que  les  Anciens  ont  prife  pour  la  glan- 
de lacrymale ,  &  les  autres  parties  voi- 
fînes ,  il  furvient  un  ulcère  qui  dégé- 
nère bien-tôt  en  Fiftule  par  Tadion 
des  parties  les  plus  piquantes  &  les 
plus  acides ,  comme  j'ai  prouvé  fort 
au  long  dans  l'examen  des  Fiflules  à 
Tanus  :  en  telle  forte  que  cette  férofité 
impure  étant  capable  de  corrofion, 
carie  l'os  par  fon  îéjour ,  &  bouche  le 
pafîage  des  larmes.  J'appellerai  celle- 
ci  vraie  Fiftule  j  qui  efl  toujours  pré- 
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cédée  par  quelque  abcès ,  &  qui  de- 
mande r  opération. 

Il  arrive  bien  fouvent  que  cette 
même  matière  qui  arrofe  Fœil, s'écoule 
jufques  dans  le  fac  lacrymal  fans  pro- 
duire fon  effet  ;  la  raiîbn  eft  qu'elle 
ne  commence  que  d'entrer  dans  fon 
premier  degré  de  corruption  ;  mais 
comiTie  ce  fac  eft  une  production  de 
la  membrane  intérieure  du  nez  qui  eft 
extrêmement  fpongieufe  &  pénétra- 
ble ,  elle  a  aifez  de  Force  pour  le  péné- 
trer, &  Câufer  une  inHammation  qui 
empêche  le  paffagê  des  larmes,  ief- 
quelles  s'aigriffent  par  leur  féjourj  & 
deviennent  fî  acres  dans  la  fuite ,  qu'il 
en  réfulte  un  ulcère  fiiluleux ,  ou  une 
efpece  de  Fiftule  qu'on  pourroit  nom- 
mer complette ,  pour  la  diitinguer  des 
autres. 

La  matière  des  larmes  n'ed  pas  tou- 
jours la  caufe  de  cette  Fiftule  comme 
elle  en  eft  l'effet  :  elle  eft  aflfez  fou- 
vent  la  fuite  de  quelque  abcès  ,  ou  de 
Finflammation  même  du  fac  lacrymal , 
fans  que  cette  prétendue  férofité  y 
contribue  en  aucune  manière  ;  elle 
croupit  à  la  vérité ,  elle  s'épailîît  de 
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s'endurcit  par  la  chaleur ,  elle  dégé- 
nère en  fe  mêlant  avec  quelque  autre 
matière  étrangère  ,  &  contribue  ainfi 
à  fa  formation. 

Il  faut  remarquer  que  dans  cette 
dernière  efpece  de  Fiflule ,  il  y  a  tou- 
jours du  pus  dans  le  fac  lacrymal.  La 
plupart  de  ceux  qui  en  font  attaqués , 
fe  preffent  tous  les  jours  les  côtés  du 
nez  pour  en  exprimer  la  matière  ;  ils 
évitent  ainfi  la  douleur  de  l'opération, 
aimant  mieux  la  porter  tout  le  tems 
de  leur  vie. 


CHAPITRE  XXVIII. 

De  r Opération  de  la  Fijîtde  lacry- 
male, 

NO  u  s  avons  déjà  dit  que  l'opé- 
ration de  la  Fillule  lacrymale 
confîileà  percer  l'os  onguis,  &à  ren- 
dre le  cours  de  la  matière  qui  l'entre- 
tient, aifé,  en  défopilant  les  conduits. 
Pour  cet  effet ,  on  introduit  la  fon- 
de pour  reconnoître  fi  l'os  eft  décou- 
vert? ôc  s'il  eil  carié ,  mais  particulie- 
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rement  fi  fon  ouverture  efl  bouchée. 

Si  l'ouverture  extérieure  de  la  Fi- 
îlule  ne  permet  pas  Tentrée  de  la  fon- 
de ,  on  la  dilate  avec  un  peu  d'épongé 
préparée ,  ou  bien  on  fait  une  incifion 
avec  le  biftouri ,  prenant  garde  de 
couper  cette  petite  bride  qui  fait  la 
réunion  des  deux  paupières ,  qui  n'eft 
autre  chofe  que  le  tendon  du  mufcle 
orbiculaire ,  lequel  fait  l'office  de  liga- 
ment ;  car  fî  par  malheur  on  la  cou- 
poit  5  l'œil  refleroit  éraillé ,  qui  efl  une 
indifpofîtion  beaucoup  plus  fâcheufe 
&  plus  difforme  que  la  première. 

Quand  on  a  fait  l'incifion ,  on  rem- 
plit l'ouverture  de  charpie  féche  pour 
abforber  le  fang ,  &  pour  dilater  les 
lèvres  de  la  piaye ,  &  en  voir  faci- 
lement le  fond.  L'os  étant  découvert , 
on  applique  des  remèdes  qui  détrui- 
fent  la  carie ,  s'il  y  en  a  ,  comme  de 
i'euforbe  infufé  dans  l'efprit  de  vin. 
Tous  les  Praticiens  ont  coutume  de 
percer  l'os  onguis  avec  des  cautères 
aéluels  ;  mais  outre  que  cette  pratique 
eil  douloureufe ,  &  qu'on  peut  ruiner 
les  parties  voifmes  &  les  points  lacry- 
maux ,  c'eft  qu'elle  ne  produit  aucun 
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eflet  5  parce  que  l'os  eft  fî  mince ,  qu^- 
une  légère  exfoliation  l'emporte  :  & 
comme  il  eft  prefque  toujours  carié 
dans  cette  occafîon  ,  je  dis  que  Tair 
qui  Foblige  à  s'exfolier  par  fes  mau- 
vaifes  qualités,  jointàTâcreté  des  re- 
mèdes dont  on  fe  fen  pour  détruire  la 
carie,  font  capables  de  produire  l'effet 
du  cautère  aduel.  On  procure  enfuite 
la  fuppuration  de  la  playe ,  &  on  met 
au  fond  de  la  Fiftule  des  remèdes  pro- 
pres à  exciter  l'exfoliation  de  l'os. 

Il  faut  obfer  ver  qu'avant  que  de  faire 
l'opération ,  il  eft  néceflfaire  d'appli- 
quer fur  l'œil  fain  une  compreffe  &  un 
petit  bandage  pour  l'afifujettir.  Et  pour 
fixer  l'œil  malade  ,  on  fe  fert  d'une 
petite  machine  de  fer  en  forme  de  pe- 
tite cuillier  percée  dedans  qui  eft  très- 
utile  ,  non-feulement  dans  cette  occa- 
fîon, mais  encore  dans  plufieurs  afFe- 
élions  de  l'œil  :  lorfqu'il  s'agit  de  faire 
quelque  opération,  il  faut  remarquer 
que  la  concavité  de  cet  inftrument 
s'applique  fur  l'œil. 

S'il  furvient  quelque  inflammation 
à  l'œil ,  on  fe  fervira  d'un  défenfif  fait 
avec  les  eaux  de  plantin  ,  de  rofe , 
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blanc  d'œuf  5  huile  rofat  &  tuthie  :  on 
continue  de  s'en  fervir  jufqu'à  ce  que 
rindammation  foit  modérée. 

Quand  l'opération  efl:  achevée ,  on 
recomnande  au  malade  de  fe  coucher 
fur  le  dos,  afin  que  la  matière  des  lar- 
mes prennent  fon  cours  par  l'ouver- 
ture qui  a  été  faite.  On  doit  avoir  é- 
gard  à  deux  circonftances.  La  pre- 
mière ,  d'attendre  que  la  carie  foit  dé- 
truite avant  que  de  procurer  la  géné- 
ration des  chairs.  La  féconde,  d'em- 
pêcher que  la  cicatrice  ne  furmonte , 
ce  qui  cauferoit  une  difformité  très- 
défagréable.  On  applique  enfin  un  em- 
plâtre ,  une  compreffe ,  &  un  mou- 
choir en  biais  ;  mais  comme  ce  ban- 
dage efl:  incommode  ,  on  fe  fert  du 
fuivant  qui  produit  deux  bons  effets  : 
il  comprime  exaélement  l'appareil  dans 
le  lieu  où  il  doit  être  comprimé ,  Ôc 
laiffe  l'œil  découvert  &  en  liberté. 
C'eft  une  petite  branche  d'acier ,  qui 
va  du  derrière  au  devant  de  la  tête,  à 
l'extrémité  de  laquelle  il  y  a  une  petite 
plaque  d'or  ou  d'argent ,  qui  par  fa 
vertu  de  relfort  comprime  l'appareil; 
cette  branche  d'acier  efl  fortifiée  par 


de  Chirurgie,  2^1 

une  autre  branche  qui  croife ,  &  qui 
embraffe  les  deux  pariétaux. 

Comme  le  Chirurgien  n'a  pas  tou- 
jours la  petite  machine  d'acier  dont 
on  vient  de  parler ,  il  en  pourra  faire 
une  lui  -  même  avec  un  gros  fil  d'ar- 
chai.  Pour  cela  il  fera  deux  demi-cer- 
cles d'un  bon  gros  fil  d'archal ,  qu'il 
liera  enfemble  par  le  milieu ,  &  pour 
les  appliquer  fur  le  bonnet  &  fur  le 
fommet  de  la  tête  ;  un  de  ces  cercles 
embraffera  entièrement  les  deux  parié- 
taux &  les  os  des  temples,  &  l'autre 
cercle  embraffera  l'occipital  &  le 
frontal ,  &  on  appliquera  fur  l'appa- 
reil la  petite  plaque  qu'on  a  faite  à  un 
des  bouts  de  la  machine.  Pour  faire 
cette  petite  plaque ,  on  tourne  en  fpi- 
ral  avec  une  pince  un  bout  de  fil  d'ar- 
chal.  On  fait  la  plaque  grande  comme 
un  denier  ,  il  faut  donner  un  peu  de 
courbure  au  fer  tout  proche  de  la  pla- 
que ,  afin  qu'il  faffe  plus  de  reffort.  Le 
fil  d'archaî  eil  commode  ,  principale- 
ment à  la  campagne ,  où  l'on  ne  trou- 
ve pas  des  Ouvriers  habiles. 
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R  EM  ARQUES 

Quoiqu'on  guérifTe  toujours  la  Fi- 
ftule  lacrymale  par  l'opération  ,  il 
arrive  néanmoins  quelquefois  qu'après 
la  guérifon  de  la  Fiftule ,  les  yeux  font 
encore  larmoyans,  foitqueles  matiè- 
res purulentes  ayent  rongé  les  canaux 
lacrymaux  y  ou  qu'ils  ayent  été  ruinés 
par  le  cautère  adluel.  C'efl  pour  cette 
raifon  que  e  viens  d'en  défapprouver 
l'ufage  5  puifque  l'expérience  fait  voir 
qu'on  guérit  prefque  tous  ceux  à  qui 
on  n'applique  point  les  cautères. 

Si  l'écoulement  involontaire  des 
larmes  provient  de  l'obftrudlion  des 
conduits  lacrymaux  &  du  canal  nazaî, 
on  appliquera  fur  l'œil  une  petite  coni- 
prefle  trempée  dans  l'efprit  de  vin 
camphré,  aromatifé  &  corrigé  avec 
l'eau  rofe  ;  &  on  purgera  le  malade 
avec  les  hydragogues ,  obfervant  un 
bon  régime  de  vie. 

Si  après  l'opération  on  trouvoit 
que  les  lames  du  nez  fuffent  cariées, 
ony  feroitdesinjeélions  avec  des  li- 
queurs fpiritueufes  chargées  de  cam- 
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phrc  Se  de  Teuforbe;  &  s'il  fe  fépa- 
roit  quelques  efquilles ,  il  faudroit 
avoir  foin  de  les  tirer  adroitement  par 
le  trou  de  la  iiftule. 


CHAPITRE  XXIX, 

De  la  Cataraâe, 

CE  u  X  qui  ont  traité  de  la  Cata- 
radie,  ont  partagé  leur  fentiment 
touchant  la  caufe  qui  la  produit.  Les 
uns  ont  foutenu  que  ce  n'étoit  qu'une 
obftrudlion  de  la  prunelle  formée  par 
la  portion  la  plus  vifqueufe  de  Thu- 
meur  aqueufe  qui  eft  renfermée  entre 
la  cornée  opaque  &:  l'uvée  :  les  autres 
croyant  mieux  rencontrer ,  ont  avancé 
que  c'étoit  une  taye  qui  fe  formoit  au 
devant  de  l'humeur  criftalline.  Quoi 
qu'il  enfoit ,  voici  comme  je  conçois 
que  la  Cataradle  fe  peut  former. 

Tout  le  monde  convient  que  toutes 
les  parties  font  formées  dès  la  pre- 
mière conformation^  &  l'on  peut  faire 
voir  par  ce  principe  inconteflable , 
qu'il  ne  s'engendre  jamais  de  kifte  ni 
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de  membrane  abfolument  contre  na-^ 
ture ,  &  que  ces  kiftes  &  ces  Catara- 
6les  qui  naifîent  fi  fréquemment  ,  ou 
pour  mieux  dire ,  qui  paroifTent  &  qui 
deviennent  fenfibles  à  nos  yeux ,  ne 
font  que  des  développemens  des  mem- 
branes &  des  petites  pellicules  qui 
compofent  les  parties;  d'où  je  con- 
clus que  la  Cataraéle  ne  commence  à 
fe  former  que  par  une  petite  pellicule 
qui  fe  détache  du  criftalin,  &  qui  flotte 
dans  l'humeur  aqueufe  qui  la  promené 
à  droite  &  à  gauche ,  félon  les  divers 
mouvemens  qu'on  donne  à  l'oeil. 

Ce  que  nous  n'aurons  pas  de  peine 
à  concevoir  5  fi  nous  confiderons  que 
cette  humeur  n'efl  qu'un  compofé  de 
plufieurs  petites  pellicules  appliquées 
les  unes  fur  les  autres ,  &  qu'il  eft  aifé 
de  developer  après  qu'elle  eft  cuite  : 
enforte  que  fi  on  abbat  la  Cataraéle 
lorfqu'elle  eft  entièrement  formée,  on 
change  en  quelque  manière  la  figure 
du  criftaHn,  c'elî-à-dire,  de  convexe 
qu'il  eft ,  il  s'applatit. 

Or  cette  humeur  n'étant  plus  auiîi 
convexe  qu'elle  doit  être ,  il  doit  s'en- 
fuivre  une  foible  réfraélion ,   &  par 
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conféquent  quelque  confufion  :  je  veux 
dire  que  les  rayons  qui  partent  de 
chaque  point  vifible  d'un  objet,  &  qui 
entrent  dans  l'œil  à  une  Certaine  di- 
flance ,  ne  font  jamais  affez-tôt  rom- 
pus ,  à  caufe  de  FapplatilTement  du 
criftalin ,  pour  fe  pouvoir  réunir,  lors- 
qu'ils parviennent  à  la  rétine  ;  ce  qui 
fait  que  nous  voyons  l'objet  confu- 
fément. 

On  remédie  à  cet  inconvénient  par 
le  moyen  d'un  verre  convexe  qui  rè- 
gle la  diftance  qui  eft  nécelfaire  pour 
que  la  réfraélion  foit  favorable  ,  & 
que  la  rétine  fe  trouve  juilement  à  la 
réunion  des  rayons  qui  peignent  en 
mignature  fur  cette  toile  l'image  de 
l'objet.  De-là  il  s'enfuit  que  ceux  à  qui 
on  a  abbatu  la  Cataracte  ,  n'apper- 
çoivent  jamais  les  objets  aulîî  diftin- 
élément  que  les  autres. 

Lorfqu'elles  commencent  à  fe  for- 
mer ,  &  qu'elles  confervent  encore 
quelque  peu  de  leur  tranfparence ,  on 
voit  l'objet  comme  au  travers  d'un 
nuage  ;  alors  on  leur  donne  le  nom  de 
fuffufîons.  Cette  pellicule  change  de 
couleur  &  de  confiftence ,  Ôc  devient 
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plus  ou  moins  épaifle ,  fuivant  la  na-»^ 
ture  du  fuc  dont  elle  eft  arrofée  ,  & 
le  mélange  des  humeurs  qui  la  ren- 
dent opaque  &  impénétrable  à  la  lu- 
mière. C'efI:  ce  qui  établit  toutes  les 
différences  des  Cataraéles.  Il  y  en  a 
de  blanches  ,  de  couleur  plombée , 
de  vertes,  de  jaunes»  de  couleur  de 
perle ,  d'eau  marine ,  ou  de  fer  bruni. 

Les  unes  font  laiéleufes  comme  les 
blanches,  les  autres  font  plus  endur- 
cies ,  plus  minces ,  plus  defféchées,  ôc 
par  conféquent  plus  capables  de  fup- 
porter  Taiguille  comme  celles  de  cou- 
leur de  perle  ou  de  fçr  bruni  ',  au  cou'- 
traire  les  noires ,  les  vertes  &  les  jau^ 
nés  font  épailfes ,  extrêmement  adhé- 
rentes ,  &  très-difficiles  à  abbattre. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  font  dures 
comme  du  parchemin ,  &  qui  ont  une 
vertu  de  reflort  ;  ce  qui  fait  qu'après 
qu'on  les  a  abbatues,  elles  rçmontent 
auffi-tôt.  Les  laiéleufes  ne  fçauroient 
réfifler  à  l'aiguille ,  à  caufe  de  leur  peu 
de  confidence  6c  de  leur  fluidité. 

On  connoît  quand  les  Catarades 
font  en  état  d'être  abbatues ,  lorfqu'e» 
dilatant  la  prunelle ,  Ôc  en  fe  frottant 
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l'oeil ,  elles  reftent  fixes  fans  aucun 
mouvement. 

Si  les  rayons  d'une  chandelle  qui 
paifent  au  travers  d'une  phiole  pleine 
d'eau  ou  d'une  boule  de  criftal ,  font 
appercevoir  des  couleurs  au  malade  ^ 
la  Cataraéten'efi:  point  encore  formée. 

Je  ne  parle  point  ici  de  lacaufe  des 
altérations  qui  arrivent  au  criftalin,  ni 
des  diffërens  changemens  des  Cata- 
raéles.  J'aurois  été  obligé  de  parler  de 
la  nature  des  couleurs,  c'eft  ce  que 
letems  ne  m'a  pas  permis  3  je  pafle  à 
l'opération. 

On  fait  affeoir  le  malade  dans  un 
lieu  bien  éclairé ,  un  ferviteur  lui  fou- 
tient  la  tête  par  derrière ,  ayant  foin 
de  couvrir  l'œil  fain  pour  empêcher 
que  l'autre  ne  tourne  de  côté  6c  d'au- 
tre. On  commande  au  malade  de  tour- 
ner l'œil  du  côté  du  nez.  La  petite 
machine  qui  eft  décrite  dans  l'opéra- 
tion de  la  Fiflule  lacrymale  fera  fort  u- 
tile  ici  pour  arrêter  l'œil.  L'Opérateur, 
d'une  aiguille  ronde  ou  plate  emman- 
chée ,  perce  la  conjonélive  près  de  la 
cornée  du  côté  du  petit  angle.  On  en 
apperçoit  la  pointe  au  travers  de  l'hu- 
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meur  aqueufe ,  on  la  porte  au-delTus 
de  la  Cataraéle ,  &  on  tâche  de  Fab- 
bailTer  doucement  ,  la  tenant  un  peu 
de  tems  fujette  avec  l'aiguille. 

Si  le  malade  diflingue  les  objets , 
c'eft  un  figne  que  la  Cataraéle  efl:  ab- 
batue  ;  mais  fi  elle  revient  en  fon  pre- 
mier état ,  on  eft  obligé  de  réitérer 
l'opération,  &  de  l'affujettirplus  long- 
tems  avec  l'aiguille.  Après  qu'on  l'a 
réitérée,  on  applique  fur  l'œil  un  co- 
lire  fait  avec  Feau  de  plantin  ,  l'eau 
rofe  &  le  blanc  d'œuf ,  une  compreiTe 
&  un  mouchoir  en  biais. 

Quoique  l'on  n'ait  fait  l'opération  | 
qu'à  un  œil ,  il  les  faut  bander  tous  ^ 
deux,  parce  qu'il  faut  empêcher  pour 
un  tems  le  mouvement  de  l'œil  auquel 
on  a  fait  l'opération,  de  peur  que  la 
Cataraéle  ne  remonte.  Pour  cela  on 
plie  en  biches  un  grand  linge  fin  ;  on 
applique  le  milieu  de  ce  linge  fur  les 
deux  yeux  ,  on  palfe  les  deux  bouts 
derrière  la  tête  ,  on  les  ramené  par 
devant ,  &  on  les  attache  avec  des  é- 
pin^les  aux  côtés  de  la  tête. 
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REMARQUES. 

Il  fe  forme  quelquefois  extérieure- 
ment une  efpece  de  Cataradle  au  grand 
angle  de  l'œil ,  que  les  Chirurgiens 
appellent  l'ongle  :  cette  membrane  eft 
epaiflfe  ,  dure  &  de  la  couleur  des  on- 
gles 5  elle  couvre  une  partie  de  la  con- 
jonélive.  Si  elle  n'efl  adhérente  qu'au 
coin  de  l'œil ,  on  gliffe  par  -  deffous 
une  petite  aiguille  courbe  ,  enfilée 
d'une  foie ,  avec  laquelle  on  tire  dou- 
cement la  membrane ,  pour  en  déta- 
cher les  adhérences  avec  une  lancette, 
fans  intérelTer  la  cornée ,  6c  on  fe  fert 
des  colires  ordinaires. 


CHAPITRE   XXX, 

Du  Folype* 

PO  u  R  avoir  une  idée  de  la  géné- 
ration du  Polype ,  il  n'y  a  qu'à  fe 
reflbuvenir  de  ce  que  nous  avons  a- 
vancé  en  parlant  de  la  caufe  du  farco- 
ma,  ôc  faire  en  même-tems  quelque 

Yij 
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réflexion  fur  la  ftrudlure  de  la  partie , 
je  veux  dire  fur  la  nature  de  la  mem- 
brane intérieure  du  nez  qui  eft  très- 
épailfe,  fpongieufe,  pénétrable,  abreu- 
vée ,  &  enduite  actuellement  d'une 
humeur  tenace  &  gluante  ,  qui  font 
toutes  les  conditions  requifes  &  né- 
ceflaires  pour  nous  faire  foupçonner 
qu'elle  contribue  beaucoup  à  la  for- 
mation du  Polype,  parce  que  fespo- 
ro fîtes  font  tellement  difpofées ,  qu'- 
elles ne  donnent  paflage  qu'aux  parties 
du  fang  les  plus  crafles  &  les  plus  fon- 
geufes,  &  très-capables  de  produire 
quelque  excroiifance. 

Pour  bien  expliquer  cette  généra- 
tion ,  il  ne  faut  qu'admettre  un  peu 
plus  de  chaleur  &  d'intempérie  dans 
îe  fang  :  l'intempérie  augmente  le  mou- 
vement &  l'exaltation  de  ces  parties 
vifqueufes ,  &  la  chaleur  les  Exe  & 
les  condenfe  en  dilfipant  leur  humi- 
dité. Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fî 
leur  abondance  Se  leur  profufion  vers 
une  pcrtie  fpongieufe  fourniflent  la 
matière  d'un  Polype. 

Cette  huiT.eur  ^  dis-je ,  toute  agitée 
ou  elle  eil  ,  s'arrête  dans  le  tiffu  de 
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cette  membrane ,  elle  étend  les  vaif- 
féaux  5  elles  gonfle  les  glandes ,  elle 
dilate  les  canaux  excrétoires ,  &  obli- 
e  toutes  ces  parties .  à  s'élever  en 
oflfe  5  tant  par  fa  confidence  épailTe 
que  par  fa  trop  grande  intempérie , 
qui  fait  qu'elle  ne  fe  trouve  plus  en 
état  de  pafler  au  travers  des  porofités 
des  vaiifeaux  qui  la  contiennent  ;  c'eft 
ainfî  qu'elle  fe  congèle ,  &  qu'elle  fe 
change  par  une  chaleur  étrangère  en 
une  lubftance  fongeufe  Ôc  carcinoma- 
teufej  de  forte  que  par  l'abord  &  la 
préfence  d'une  nouvelle  matière ,  le 
Polype  grofîît  infenfiblement ,  jufqu'à 
ce  qu'il  loit  entièrement  formé. 

Entre  les  Polypes  ,  les  uns  font 
fchireux ,  &  les  autres  douloureux.  Il 
y  en  a  qui  fe  convertiflent  en  ulcères 
chancreux  ,  qui  font  pour  l'ordinaire 
des  fuites  de  quelques  maladies  véné- 
riennes négligées  ,  dont  le  levain  fe 
cantonne  &  fe  niche  en  divers  recoins 
du  corps  où  il  féjourne  pendant  un 
tems  confidérable  fans  fe  manifefter  j 
ni  ians  produire  fon  effet. 

Il  s'en  trouve  de  blancs,  de  mois 
&  de  rouges  5  ceux-ci  ibnt  les  moins 
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adhérens  &  les  plus  faciles  à  guérir. 
L  opération  ne  le  pratique  point  aux 
douloureux  ni  aux  fchireux  :  les  dou- 
loureux font  de  difficile  guérifon ,  les 
fchireux  foufFrent  mieux  Taélion  des 
remèdes  cauiliques. 

Ceux  qui  s'ulcèrent  &  qui  devien- 
nent chancreux,  font  quelquefois  dom- 
ptés par  les  remèdes  qu'on  employé 
pour  la  vérole.  La  guérifon  des  mois , 
des  blancs  &  des  rouges,  particuliè- 
rement lorfqu'ils  ont  du  corps  &  qu'ils 
grolTiffent  confidérablement ,  s'accom- 
plit aifément  par  l'opération  ou  par 
les  remèdes  cathœrétiques. 

L'opération  confifte  à  pincer  le  Po- 
lype jufques  dans  fa  racine  avec  une 
efpece  de  pincette  particulière ,  qu'on 
tourne  de  côté  &  d'autre ,  &  tirant 
peu  à  peu ,  on  arrache  le  Polype  avec 
fes  racines.  Quand  on  Ta  arraché ,  le 
malade  attire  du  vin  dans  le  nez  ;  s'il 
furvient  quelque  hémorragie  ?  on  in- 
troduit des  poudres  aflringentes  pour 
abforber  le  fang  ,  &  pour  deflfécher 
l'ulcère.  Il  y  en  a  qui  font  quelque- 
fois fi  confidérables  ^  qu'ils  occupent 
en  partie  le  détroit  de  la  gorge  ^  & 
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empêchent  la  refpiration  &  la  déglu- 
tition :  dans  cette  occalion  on  tâche 
de  les  arracher  par  la  bouche  avec 
des  pincettes  courbes. 

REMARQUES. 

Il  faut  obferver  que  s'il  y  a  des  Po- 
lypes qui  bouchent  les  deux  narines  ? 
&  qu'ils  foient  durs ,  chancreux ,  livi- 
des, puants  &  douloureux,  la  faliva- 
tion  fera  d'un  grand  fecours  dans  cette 
occafion,  fans  toutefois  négliger  les 
topiques  adouciflfans  :  car  il  feroit  dan- 
gereux de  les  irriter  par  des  remèdes 
trop  acres.  Si  après  l'opération  la  cau- 
fe  étoit  entiejement  détruite ,  &  qu'il 
reftât  encore  quelque  carnofités,  alors 
on  la  pourroit  arracher  ou  la  confu- 
mer  avec  des  cauftiques. 

L'appareil  confifle  à  mettre  une 
tente  de  linge  fin  dans  le  nez ,  laquelle 
fera  couverte  d'un  fuppuratifs ,  ou  de 
quelques  poudres  rongeantes ,  pour 
confumer  ce  qui  peut  refter  de  Po- 
lype dans  le  nez.  Mais  il  faut  que  les 
poudres  cauftiques  ne  foient  mifes  fur, 
latente  que  d'un  côté  ,  car  fi  on  les. 
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appliquoit  fur  toute  la  tente ,  le  corro- 
fif  rongeroitle  cartillage  qui  fépare  le 
nez  en  deux  parties.  Afin  d'éviter  ce 
défordre ,  on  mettra  une  petite  com- 
preffe  tout  au  long  du  cartillage  ;  & 
enfuite  la  tente  qu'on  foutiendra  avec 
une  petite  bande  qu'on  appliquera  fur 
le  nez  ,  &  dont  on  fera  monter  les 
bouts  fur  la  tête  ^  où  on  l'attachera  au 
bonnet. 


CHAPITRE   XXXL 

Des  playes  de  la  tête  au  fujet 
du  Trépan. 

NOus  avons  fait  obferver  au 
commencement  de  ce  Traité  > 
qu'une  playe  fimple  de  tête  fe  peut 
guérir  par  la  voie  de  future ,  ou  par  le 
bandage  uniffant ,  à  moins  que  la  per- 
dition defubflance  ne  fût  confîdérable* 
Mais  fi  la  playe  eft  compliquée , 
c'eft-à-dire  ,  que  fi  outre  les  parties 
extérieures ,  le  crâne ,  la  dure- mère  > 
ou  la  fubftance  même  du  cerveau  font 
oiFçnfés yk Médecin  ck  le  Chirurgien 

doivent 
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doivent  fufpendre  leur  jugement ,  éc 
rappeller  en  même-tems  leurs  idées  & 
leurs  connoiiTances  pour  prévenir  les 
fâcheufes  fuites  d'une  maladie,  dont 
la  caufe  &  les  fymptomes  font  fi  dan- 
gereux &  le  plus  fouvent  mortels. 

Le  crâne  peut  être  fracturé,  la  dure- 
mère  peut  être  piquée  5  coupée,  rom- 
pue, déchirée,  comprimée  &  tendue, 
&  le  cerveau  coupé ,  emporté,  ébran- 
lé ,  ou  rempli  de  quelque  matière 
épanchée. 

Le  crâne  peut  être  offenfé  en  deux 
manières,  par  incifion,  ou  par  contu- 
fion.  H  Y  P  O  C  R  A  T  E  a  établi  cinq 
efpeces  de  fraélures ,  qu'il  a  nommées 
fente ,  contufion ,  incilion,  enfonçure 
&  contrefente. 

Que  la  fente  foit  oblique  ou  per- 
pendiculaire ,  elle  ne  renferme  qu'une 
différence ,  qui  efl:  de  bien  diflmguer 
s'il  n'y  a  qu'une  table  de  fenduç ,  ou  fî 
elles  le  font  toutes  deux. 

La  contufion  eft  de  deux  fortes , 
l'une  ne  détruit  point  la  continuité. 
Hypocrate  la  nomme  thlafis,  owphla- 
fis  :  ce  n'eft  qu'un  enfoncement  de  l'os 
fans  être  rompu, 
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Elle  arrive,  fuivant  Hypocrate ,  au 
crâne  des  enfans  qui  ont  encore  les  os 
mois  &  tendres  :  cette  enfonçure  fe 
fait  de  la  même  manière  que  celle  qui 
arrive  à  un  pot  d'étain. 

L'autre  efpece  de  contufîon  détruit 
la  continuité.  Dans  celle-ci  les  os  font 
égaux  &  contigus ,  c'eft  une  fimple 
fente  qui  s'étend  toujours  au-delà  de 
l'endroit  où  le  coup  a  porté.  Si  elle 
eft  apparente  on  la  nomme  rogmé  :  li 
elle  eft  infenfible  ,  on  l'appelle  Tri- 
kifmos  5  ou  fente  capillaire. 

L'incifion  eft  de  trois  fortes-^  ec- 
copé  5  diacopé  &  apokeparnifmos. 
Eccopé  eft  une  incifion  perpendicu- 
laire de  l'os  fans  emporter  la  pièce , 
n'y  laiflant  que  la  marque.  Hypocrate 
la  nomme  hedra ,  les  Latins  veftigium 
ou  fedes,  &  les  François  veftiges  ou 
ftége,  Diacopé  eft  lorfque  le  coup 
porte  obliquement  Ôc  qu'il  profonde 
avant  dans  la  fubftance  de  l'os  fans 
l'emporter  :  &  apokeparnifmos  eft 
quand  la  pièce  eft  entièrement  enlevée. 

L'enfonçure  détruit  l'égalité  &.  la 
contiguitéde  l'os.  Hypocrate  la  nom- 
me ejpklafis  ou  entklafts  ,  enfonçure 
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ou  fraéhire  avec  efquille.  Il  en  fait  de 
trois  efpeces  ,  epiejma ,  angifoma  & 
camarojïs, 

Epiefma  en  Grec  eft  une  enfonçure 
du  crâne  ou  les  efquilles  preflent  la 
dure-mere.  Angifoma  eft  un  enfonce- 
ment par  le  moyen  duquel  il  fe  fépare 
une  efquille  qui  paffe  fous  l'os  fain. 
Camarojïs  ou  voûture  eft  la  troifiéme 
efpece  :  on  en  établit  de  cinq  fortes. 

Dans  la  première  une  partie  de  Tos 
s'enfonce  en  fe  calfant ,  6c  l'autre  fe 
relevé.  Dans  la  féconde  ,  l'os  s'en- 
fonce fans  aucune  fente  :  celle-ci  n'ar- 
rive qu'aux  enfans ,  comme  j'ai  expli- 
qué ci-devant. 

La  troifiéme  eft  une  contufion  où 
les  bords  font  enfoncés ,  &  le  milieu 
de  l'os  refte  élevé  comme  une  efpece 
de  voûte ,  lailTant  du  vuide  par  defs 
fous. 

La  quatrième  enfonçure  fe  relevé 
d'elle-même  ;  celle-ci  fe  remarque  en- 
core dans  le  tems  que  les  os  font  mem- 
braneux ,  parce  qu'ils  confervent  une 
efpece  de  reifort  jufqu'à  ce  qu'ils  com- 
mencent à  s'oflifier. 

Enfin  la  cinquième  efpece  de  Ca- 
Zij 
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marofis  eft  lorfque  la  féconde  table  de 
l'os  s'enfonce ,  &  que  la  première  fe 
remet  en  fon  premier  état.  Cette  der- 
nière ne  peut  encore  arriver  que  dans 
Tenfance  par  les  railbns  que  nous  ve- 
nons d'avancer. 

I^a  contrefente  ou  contre-coup  qu'- 
Hypocrate  d.  établi  fans  fondement  ^ 
arrive  en  même  os ,  en  divers  os ,  & 
en  différentes  tables  ;  en  même  os , 
quand  la  partie  fupérieure  efl  frappée , 
êc  que  l'inférieure  fc  caife  ;  en  divers 
os ,  lorfqu'on  tombe  fur  l'occipital  5 
ôc  que  le  coronal  fe  fradure  en  diffé- 
rentes tables  5  quand  la  première  efl: 
frappée  &  que  la  féconde  fe  caffe. 

Ce  font  trois  exemples  chimériques 
&  entièrement  contraires  à  laftrudlure 
de  la  partie  ;  li  nous  voyons  arriver 
des  bleffures  de  tête  de  cette  nature 
dans  les  commotions  du  cerveau ,  ce 
n'eft  point  par  un  contre-coup ,  com- 
me a  prétendu  Hypocrate ,  mais  par 
de  véritables  rechûtes. 

En  effet  il  eft  aifé  de  voir  que  quand 
un  homme  qui  a  perdu  la  connoiffance, 
eft  revenu  de  cette  perte ,  il  eft  encore 
tout  étourdi ,  &  peut  ainfî  retomber 
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deux  ou  trois  fois,  &  fe  faire  de  nou- 
velles playes;  car  il  efl:  impoiîible  qu*- 
une  machine  compofée  de  plufîeurs 
pièces ,  comme  le  crâne ,  puiffe  fe  cad 
fer  dans  un  endroit  oppofé  à  celui  qui 
a  reçu  Timpreffion ,  puifqu^il  efl:  con- 
fiant que  le  coup  s'amortit  dans  toute 
la  circonférence  de  TalTemblage,  & 
que  le  diploé  empêche  que  Fébranle- 
ment  ne  fe  communique  jufqu'à  la  ta- 
ble intérieure. 

Mais  fans  embarras  &  fans  fe  trom- 
per 5  on  peut  dire  que  le  crâne  peut 
être  fendu  ,  enfoncé  ,  brifé ,  coupé , 
ou  emporté. 

S'il  efl:  fendu  ,  la  fêlure  efl  appa- 
rente ou  prefque  infeniible  :  qu'elle 
foit  apparente,  ou  non,  rien  n^eft  ca- 
pable de  nous  donner  des  marques 
convaincantes  qu'elle  pénétre,  qu'il  y 
a  du  fang  répandu  fur  la  dure  -  mère , 
que  les  fignes  qui  fuccédent. 

L'ufage  de  l'ancre,  des  rugines,  & 
du  mouchoir  dans  la  bouche ,  retenant 
fon  haleine  ,  efl  abfolument  inutile  , 
puifque  le  diploé  confond  &  empêche 
qu'on  ne  puiffe  reconnoître  fi  elle  rè- 
gne jufqu'à  la  dure-mere^  outre  que 

Ziij 
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la  pratique  des  rugines  ne  fera  jamais 
approuvée  par  les  bons  Praticiens  , 
non-feulement  parce  qu'elle  ne  nous 
en  donne  aucune  connoiifance ,  mais 
encore  parce  qu'il  refte  une  déperdi- 
tion de  fubftance  &  une  difformité. 

S'il  eft  enfoncé ,  il  preffe  la  dure- 
mere  &  caufe  plufieurs  accidens  que 
nous  allons  examiner. 

S'il  eiï  brifé ,  ou  les  efquilles  font 
réparées  du  crâne ,  ou  elles  y  font  en- 
core attachées  :  de  l'une  &  de  l'autre 
manière ,  la  dure-mere  peut  être  com- 
primée, piquée  ou  déchirée,  &le  cer- 
veau bielle  5  ou  du  moins  il  peut  s'é- 
pancher du  fang  fur  ces  parties. 

Dans  toutes  ces  occafions,  je  dis 
que  fi  la  fradure  ne  permet  pas  qu'on 
réduife  les  pièces  d'os  à  l'uni  les  unes 
des  autres  ,  &  qu'on  donne  iffue  aux 
corps  étrangers  qui  pourroient  altérer 
la  dure-mere,  on  doit  fans  héfiter  faire 
l'opération ,  pourvu  qu'on  ait  vu  pré- 
céder quelques  fâcheux  fymptomes; 
autrement  la  mort  s'enfuivroit. 

S'il  eft  coupé  ou  emporté  ,  c'eft 
avec  fracas  d'os ,  ou  fans  fracas  :  fi  Tin* 
cifîon,  par  exemple,  ne  pénétre  pas. 
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Ôc  qu'il  n'y  ait  qu'une  portion  d'os  em- 
portée j  les  fuites  ne  font  pas  dange- 
reufes  ;  mais  fî  elle  approfondit ,  ôc 
qu'il  y  ait  quelques  efquilles  de  fépa- 
rées  qui  percent  la  dure-mere,  fî  on 
n'y  met  ordre  au  plutôt ,  on  eil  en 
danger  de  perdre  la  vie. 

Si  la  dure-mere  efl:  enflammée ,  foit 
par  du  fang  épanché ,  foit  par  quelque 
piqueure,  compreflion ,  tenlion,  dé- 
chirement, coupure  ou  ruption,  on 
retient  d'abord  une  douleur  ôd  une  pe- 
fanteur  à  la  partie ,  les  yeux  devien- 
nent bouffis  &  enflammés ,  le  vifage 
rouge  &  enflé ,  le  malade  eft  affoupi , 
la  fièvre  s'allume ,  il  a  le  poulx  dur 
avec  des  frilTons ,  &  le  fang  fort  fou- 
vent  par  le  nez ,  par  les  oreilles  <5c  par 
la  bouche  ,  de  même  que  dans  les 
grandes  commotions  du  cerveau. 

On  connoît  que  la  dure-mere  efl:  pi- 
quée ou  déchirée  ,  quand  il  y  a  quel- 
ques efquilles  pointues ,  ou  quelques 
pièces  d'os  raboreufes  qui  la  preflent. 
Onefî  perfuadé  qu'elle  efl:  compri- 
mée Ôc  tendue  quand  les  os  font  en- 
foncés ,  &  comme  appliqués  contre  fa 
furface,  ou  que  les  pièces  d'os  font 
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rompues  ,  fe  font  écartées ,  ou  enfin 
qu'il  y  a  du  fang  épanché  qui  lui  eft 
à  charge. 

On  efl:  convaincu  qu'elle  efl  coupée 
lorfque  la  figure  de  l'inftrument  dont 
on  s'eft  fervi,  eft  tranchante ,  &  que  la 
fradure  ed  d'une  grande  étendue. 
Mais  il  l'os  n'efl  feulement  que  fêlé  ; 
&  qu'il  y  ait  du  fang  répandu  fur  la 
dure- mère ,  il  n'y  a  que  les  lignes  que 
pous  venons  de  décrire ,  ôc  lefquels  je 
vais  expliquer,  qui  nous  en  puilfent 
donner  des  indices  certains.  Je  ne  ré- 
pète point  ici  l'explication  de  la  dou- 
leur. 

La  p  efanteur  vient  du  fang  épanché 
fur  h  dure-mere;  car  comme  elle  doit 
s'*élever  &  fuivre  les  mouvemens  du 
cerveau,  fi  ce  poids  ne  lui  donne  pas 
la  liberté  d'obéir  ,  &  fi  le  cerveau 
trouve  de  la  réfillance  ,  fon  mouve- 
ment doit  être  en  partie  interrompu. 
Or  comme  le  mouvement  du  cerveau 
dépend  de  celui  des  artères ,  l'impul- 
fion  du  fang  ne  fufîifant  pas  pour  fou- 
lever  la  fubftance  du  cerveau  ,  &  le 
poids  qui  eft  au  -  deffus  ,  fon  cours 
doit  être  rallenti  en  cette  partie ,  6c  la 
pefanteur  doit  s'enfuivre. 
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Les  yeux  deviennent  bouffis  &  en- 
flammés. Pour  expliquer  ce  phéno- 
mène il  n'y  a  qu'à  fe  relTouvenir  que 
les  fînus  de  la  bafe  du  crâne  ,  font  des 
produélions  de  la  dure-mere,  &  qu'ils 
reçoivent  tout  le  réfîdu  du  fang  qui 
vient  des  veines  qui  le  diftribuent  au 
globe  de  l'œil.  Cela  étant ,  il  eil  évi- 
dent que  fi  la  dure-mere  foufFre  quel- 
que inflammation  ,  elle  la  doit  com- 
muniquer aux  fmus,  &  s'oppofer  au 
retour  du  fang  que  les  veines  doivent 
verfer  dans  ces  petits  réfervoirs  ;  & 
comme  le  fang  artériel  fait  effort  pour 
-fe  dégorger  ,  il  faut  nécelfairement 
que  le  globe  de  fœil  qui  eft  preffé  par 
deux  liqueurs ,  par  le  reflux  de  l'une 
&  l'arrivée  de  l'autre,  s'enfle ,  grofllffe 
&  s'enflamme. 

Pour  ne  pas  confondre  l'inflamma- 
tion de  l'œil  avec  celle  des  paupières , 
il  faut  confidérer  que  celle  qui  arrive 
au  globe  de  l'œil  vient  de  l'inflamma- 
tion de  la  dure  -  mère  ,  &  celle  des 
paupières  de  l'inflammation  du  péri- 
crane  ,  parce  que  la  membrane  inté- 
rieure des  paupières  en  eft  un  allon- 
gement» 
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Nous  remarquons  que  l'inflamma- 
tion des  yeux  ne  fe  manifefte  quelque- 
fois  que  le  troifîéme  ,  quatrième  ou 
cinquième  jour  :  cela  ne  peut  provenir 
que  du  long  trajet  qu'il  y  a  de  l'in- 
flammation au  fînus  de  la  bafe  du  cra- 
jae ,  &  du  plus  ou  moins  de  progrès 
qu'elle  fait  pendant  cet  intervalle  de 
tems. 

Le  vifage  devient  rouge  &  bouffi  , 
parce  que  l'inflammation  de  la  dure- 
mere  oblige  une  partie  du  fang  qui 
monte  à  la  tête  parles  carotides  inter- 
nes i  à  regorger  à  l'endroit  qu'elles 
percent  h  dure  -  mère ,  dans  les  par- 
ties voiiînes  &  dans  les  carotides  ex- 
ternes :  ce  qui  eft  d'autant  plus  vrai , 
que  nous  fç^vons  que  toutes  les  par- 
ties du  vifag^e  s'enflent  &  rou^iflent 
peu  de  tems  après  l'inflammation ,  &c 
qu'elles  font  arrofèes  d'un  grand  nom- 
bre de  vaiflfeaux  fanguins.  C'eft  par  la 
même  raifon  qu'il  fort  du  fang  par  le 
nez,  par  la  bouche  Ôc  parles  oreilles; 
car  outre  que  le  coup  qu'on  reçoit 
trouble  toute  l'œconomie  du  cerveau, 
il  efl  à  prèfumer  que  fi  le  fang  s'y 
porte  d'ailleurs  en  abondance,  il  fe 
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peut  bien  rompre  quelque  petits  vai& 
féaux  capillaires  par  les  grandes  dif^ 
tentions  qu'ils  foufFrent. 

Le  malade  efl:  aiToupi.  Pour  expli- 
quer cette  efpece  de  léthargie  ,  on 
doit  encore  recourir  à  l'inflammation 
de  la  dure -mère  5  &  au  fang  qui  eft 
arrêté  dans  fes  finus ,  ou  du  moins  à  la 
lenteur  de  fon  mouvement ,  foit  que 
le  fang  artériel  nefe  mêle  plus  avec  le 
fang  grofîier  qu'ils  contiennent,  foit 
que  l'inflammation  de  la  dure  -  mère 
s'augmente ,  il  arrive  que  le  poids  du 
fang  renfermé  dans  ces  réfervoirs  pref- 
fe  la  fubftance  blanche ,  &.  les  nerfs 
qui  fe  diftribuent  aux  organes  des  fens, 
&  rend  par  ce  moyen  la  tête  pefante. 
Il  faut  obferver  que  cette  efpece  de 
léthargie  n'efl:  pas  li  profonde  que  celle 
qui  arrive  lorfque  la  matière  eft  épan- 
chée furie  cerveau,  comme  nous  di- 
rons dans  fon  lieu. 

La  fièvre  s'allume  par  l'inflamma- 
tion &  la  douleur  ;  car  il  fuffit  qu'une 
goutte  de  fang  corrompue  foit  châtiée 
dans  la  mafle  du  fang  pour  la  produire. 

Le  poux  eft  dur.  Pour  expliquer 
ce  phénomène ,  il  faut  confidérer  que 
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dès  la  fortie  du  crâne  ,  la  dure-mere 
accompagne  les  gros  cordons  de  nerfs 
dans  leur  route ,  &  que  rinflammation 
&  la  grande  tenfion  qu^elle  fouffre 
font  capables  de  rétrécir  toutes  les 
petites  guaines  membraneufes  qui  les 
enveloppent ,  &  d'empêcher  par  con- 
féquent  que  les  efprits  ne  coulent  avec 
liberté  dpns  les  fibres  du  cœur.  De 
forte  que  fon  reffort  étant  afFoibli  par 
le  défaut  de  leur  diflribution ,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  s'il  ne  pouiTe  plus 
le  fang  dans  les  artères  avec  la  même 
force  &  la  même  vigueur  qu'aupara- 
vant 5  &  fi  le  poulx  eft  profond  dans 
cette  occafion. 

Les  friiïons  qui  accompagnent  la 
fièvre  ,  nt  peuvent  provenir  que  de  la 
matière  purulente  qui  forme  l'abcès , 
&  de  la  difpofîtion  qu'elle  a  à  s'arrêter 
&  à  picoter  les  membranes  dans  le 
tems  que  les  veines  s'en  chargent  pour 
la  porter  au  cœur ,  &  de  là  dans  toutes 
les  parties;  oc  comme  la  plupart  des 
membranes  font  charnues ,  &  que  cha- 
que mufcle  à  fa  membrane  particulière 
qui  jette  un  million  de  filets  membra- 
neux qui  fe  répandent  dans  le  corps  da 
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mufcle  5  &  qui  enchaînent  toutes  les 
petites  fibres  charnues  les  unes  aux 
autres  ?  il  y  a  lieu  de  p enfer  que  les 
efprits  venant  à  couler  tumultueufe- 
ment  dans  ces  fibres  à  Foccafion  du 
mouvement  qui  leur  a  été  imprimé , 
excitent  des  frilTons  qui  font  autant  de 
petits  mouvemens  convulfifs. 

Le  cerveau  peut  être  ofFenfé  par  un 
ébranlement,  ou  une  grande  commo- 
tion de  tête,  par  du  fang  épanché  dans 
fa  fubflance ,  ou  par  quelque  bieffure 
particulière. 

Si  la  commotion  efl  grande  ,  fans 
toutefois  qu'il  y  ait  quelque  vaiffeau 
rompu ,  on  tombe  par  terre ,  on  perd 
la  connoiffance  ,  le  fentiment  6c  le 
mouvement ,  on  rend  du  fang  par  le 
nez  5  par  la  bouche  &  par  les  oreil- 
les, les  excrémens  &  les  urines  fortent 
involontairement ,  on  tombe  en  dé- 
faillance ,  &  on  vomit  quelquefois  tôt 
6c  quelquefois  tard. 

Si  on  tombe  par  terre ,  c'efl  une 
marque  évidente  que  les  efprits  font 
non  -  feulement  en  défordre  dans  le 
cerveau  ,  mais  encore ,  que  la  com- 
motion a  violenté  les  filets  nerveux 
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de  la  fubftance  blanche  ,  &  qu'elle  a 
ébranlé  11  rudement  le  cerveau  ,  que 
le  cours  des  efprits  animaux  a  été  fup- 
primé.  Or  comme  le  reffort  &  le 
mouvement  tonique  des  mufcles  qui 
tiennent  à  plomb  nos  os  les  uns  fur 
les  autres ,  &  qui  foutiennent  toute  la 
machine ,  ne  dépendent  que  de  l'in- 
fluence des  efprits  qui  pafîent  des 
nerfs  dans  nos  mufcles ,  fi  par  mal- 
heur ces  cordes  viennent  à  fe  déban- 
der &  à  fe  relâcher  par  le  défaut  de 
ces  mêmes  efprits ,  il  faut  que  la  ma- 
chine tombe. 

On  perd  la  connoifTance  ,  parce 
que  le  cours  des  efprits  efl:  interrom- 
pu dans  le  cerveau ,  &  qu'ils  ne  fçau- 
roient  plus  fe  porter  aux  organes  des 
fens.  Or  comme  les  fonctions  des 
fens  dépendent  du  cours  des  efprits 
dans  les  nerfs ,  ce  n'efi:  pas  merveille 
s'il  ne  fe  fait  plus  d'imprelîion  des 
objets  extérieurs  fur  nos  fens,  &  fi 
nous  ne  fommes  plus  en  état  de  les 
diftinguer.  Ce  phénomène  eft  une  fuite 
du  précédent. 

On  rend  du  fang  par  le  nez  ,  par  la 
bouche  Ôc  par  les  oreilles.  Pour  ex- 
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pliquer  ce  fymptome  ,  il  faut  confi- 
dérer  que  ces  parties  font  rudement 
fecouées  dans  le  tems  de  TaiTaut ,  que 
le  fang  &  les  efprits  font  arrêtés  dans 
le  cerveau  ,  &  que  les  gros  cordons 
de  nerfs  qui  paffent  à  la  fortie  du  crâne 
entre  les  branches  des  artères  caroti- 
des &  vertébrales ,  leur  impriment  un 
mouvement  fî  violent  dans  le  tems 
de  la  fecoulTe ,  qu'ils  obligent  le  fang 
artériel  à  retourner  fur  fes  pasr  &  à 
regorger  dans  les  carotides  externes  : 
de  forte  que  celles-ci  recevant  pref- 
que  tout  le  fang  qui  monte  à  la  tête , 
tant  de  la  part  de  l'inflammation  que 
de  l'ébranlement  des  nerfs ,  il  faut  né- 
celfairement  qu'il  fe  rompe  quelques 
vaiffeaux  capillaires. 

On  rend  les  excrémens  &  les  uri- 
nes involontairement ,  parce  que  les 
efprits  ne  fe  portent  plus  dans  les 
fphindlers  de  l'anus  &  de  la  vefîie , 
non  plus  que  dans  les  autres  parties , 
ce  qui  fait  qu'ils  perdent  leur  relTort, 
&  qu'ils  permettent  la  fonie  des  ma- 
tières. Les  mouvemens  du  cœur  ne 
font  foibles  &  languiffans  dans  la  dé- 
faillance que  par  le  défaut  de  ces  mê- 
mes efprits. 
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On  vomit  à  Tinnant  ou  quelque 
tems  après  :  fi  on  vomit  d'abord  , 
c'eft  une  marque  que  l'ébranlement 
n'a  pas  été  des  plus  rudes  ,  &  que 
le  cours  des  efprits  n'a  pas  été  long- 
tems  interrompu ,  puifquerimpulfîon 
du  fang  en  a  rompu  les  digues  ,  6c 
les  a  forcés  à  reprendre  leur  cours , 
6c  à  s'élancer  avec  tant  de  vîtelTe 
dans  le  ventricule ,  qu'ils  excitent  ce 
premier  vomilTement ,  dans  lequel  on 
ne  rend  que  les  alimens. 

Mais  fi  les  efprits  font  long  -  tems 
i*etenus ,  c'eft  un  ligne  que  la  fecouife 
a  été  très-rude  ,  &  que  la  figure  du 
cerveau  eft  vitiée  ,  puifque  nous 
voyons  que  lorfqu'îls  font  en  pleine 
liberté ,  ils  accourent  avec  précipi- 
tation dans  les  tuniques  du  ventricu- 
le &  des  inteftins  ,  qui  par  leur  mou- 
vement déréglé  &  vermiculaire  obli- 
gent la  bile  qui  s'écoule  dans  leur  ca- 
vité ,  à  forcer  le  pilore ,  &  à  pafler 
dans  celle  du  ventricule ,  d'où  elle  eft 
chalTée  par  la  puîlfante  contraélion  de 
fes  fibres  charnues. 

11  faut  remarquer  que  ce  dernier 
vomiffement  où  l'on  rend  de  la  bile , 

eft 
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eft  beaucoup  plus  violent  que  le  pré- 
cédent ,  &  que  le  malade  reprend  fes 
forces ,  fa  vigueur  &  fes  mouvemens 
ordinaires.  Voilà  les  accidens  qui  ac- 
compagnent immédiatement  la  com- 
motion du  cerveau. 

Il  eft  préfentement  très-important 
de  bien  examiner  ceux  qui  arrivent 
quand  le  cerveau  cft  bleffé  ,  &  qu'il 
y  a  du  fang  ou  du  pus  épanché  dans 
fa  fubftance.  C'eft  tantôt  un  effet  de 
la  commotion  qui  a  rompu  quelque 
vaiiTeau ,  &  tantôt  un  effet  du  coup 
qui  a  piqué  ou  coupé  la  dure-mere , 
Ôc  qui  a  pénétré  ou  emporté  le  cer- 
veau ,  ou  bien  c'eft  du  pus  qui  eft  en- 
tre la  dure  &  pie  mères ,  qui  s'épan- 
che fur  le  cerveau.  Dans  tous  ces  cas, 
la  fièvre  furvient  avec  des  redouble- 
mens  &  des  friffons  accompagnés  de 
vomiffement,  de  convulfions,  de  dé- 
lire ,  de  léthargie  &  d'apoplexie  5  & 
par-deffus  cette  foule  de  fymptomes 
le  foye  ou  les  poulmons  s'abcedent  : 
ce  qui  fe  connoît  par  une  douleur  fixe 
aux  côtés  de  la  poitrine  ou  dans  la 
région  du  foye?  ôc  par  des  friffons 
leiteres.  - 

Aa 
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Quant  à  la  fièvre  6c  aux  redouble- 
mens  ,  qui  furviennent ,  il  n'eft  pas 
difficile  de  rendre  raifon  de  cette  fer- 
mentation extraordinaire  ,  pour  peu 
d'attention  que  nous  faffions  fur  les- 
changemens  de  corruption  qui  arri- 
vent à  la  matière  qui  eft  épanchée  dans 
la  fubftance  du  cerveau. 

On  ne  doit  pas  douter  qu'elle  ne 
devienne  impure ,  qu'elle  ne  s'aigrifle 
plus  ou  moins  fuivant  le  léjour  qu'el- 
le y  fait  5  que  les  veines  ne  s'en  char- 
gent de  tems  en  tems ,  &  qu'une  par- 
tie ne  paflfe  dans  le  cœur,  dans  les 
poulmons  &  dans  tous  les  autres  orga- 
nes, qui  parles  mouvemens  continuels 
la  triturent  &  la  broyent  en  mille  peti- 
tes parcelles ,  qui  accélèrent  vivement 
le  cours  impétueux  du  fang  ,  qui 
caufent  le  trouble  &  la  perturbation 
des  efprits  ,  qui  marchent  en  dé- 
route ,  qui  précipitent  les  mouve- 
mens du  cœur  ,  &  qui  augmentent 
îa  fièvre  ;  &  lorfque  cette  matiè- 
re èrr  r gère ,  qui  eft  à  charge  au  cer- 
veiu  ,  a  acquis  quelque  degré  de  cor- 
ruption ,  &  qu  lie  s'eft  rendue  pro- 
dre  à  circulera  vec  le  fdLg  vénal,  cet- 
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te  matière ,  dis-je ,  recevant  les  mê- 
mes altérations  &  triturations  que 
nous  venons  de  fuppofer,  donne  au 
fang  un  branle  plus  lenfible  ,  lui  im- 
prime un  mouvement  beaucoup  plus 
violent ,  &  le  met  dans  une  effervef- 
cence  beaucoup  plus  grande ,  d^où 
dépend  la  force  des  redoublemens  de 
la  fièvre.  Ainfi  toutes  les  fois  que  le 
fang  s'en  charge  ,  les  redoublemens 
qui  font  comme  périodiquesjfe  renou- 
vellent. 

Il  efl  aifé  de  comprendre  par  tou- 
tes ies  raifons  que  je  viens  d'avancer 
qu'il  n'y  agueres  de  partie  ni  recoin 
dans  le  corps  où  cette  matière  puru- 
lente ne  fe  faffe  fentir  :  elle  picote 
les  nerfs ,  elle  irrite  les  membranes , 
elle  tranfmet  fon  adion  fur  le  ventri- 
cule 5  elle  fe  niche  tantôt  dans  un 
mufcle  &  tantôt  dans  un  autre  ,  & 
caufe  des  friflbns  ,  des  vomiffemens 
&  cette  vicifîîtude  de  mouvemens  dé- 
réglés &  convulfifs,  qui  manifeilent 
que  la  maflfe  du  fang  eft  bien  oppri- 
mée 5  que  le  cours  des  efprits  eft  très- 
agité  5  6c  que  le  délire  6c  la  léthargie 
doivent  s'enfuivre. 

Aaij 
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Le  délire  eft  un  effet  de  la  grande 
inégalité  du  cours  du  fang ,  dans  les 
redoublemens  de  la  lièvre ,  &  de  la 
matière  épanchée  qui  commence  à  pé- 
nétrer &  à  corrompre  la  fubftance  du 
cerveau.  L'inégalité  du  cours  duiang 
dans  le  tems  des  redoublemens,  ré- 
gie l'irrégularité  du  cours  des  efprits 
dans  les  parties ,  &  la  matière  extra- 
vaféê  ronge  par  fon  acrimonie  les 
vaiflfeaux  &  les  filets  nerveux  de  la 
partie  blanche ,  61  met  les  efprits  en 
déroute  dans  les  mufcles  ,  dans  les 
organes  des  fèns  (k  dans  les  traces  du 
cerveau ,  où  les  idé€s  font  réveillées 
avec  dérèglement  &  confufion. 

La  léthargie  s'enfuit  lorfqu^il  y  a 
beaucoup  de  fang  répandu  fur  le  cer- 
veau &  qu'il  eil  dans  fon  dernier  dé- 
gré  de  mouvem.ent  &c  d'exaltation, 
La  pefanteur  du  fang  épanché  preffe 
le  cerveau ,  &  le  grand  mouvement 
du  fang  fait  que  les  parties  grolîieres 
fe  d_b:ir raflent  des  fubtiles  ,  qu'elles 
s'e  :  ?:gent  à  l'entrée  des  pores  des 
glandes,  &  qu'elles  ferment  le  paifa- 
ge  aux  efprits ,  eu  forte  que  le  cer- 
Yeau  fe  trouvant  o^  prelfé  par  le  poids 
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delà  matière,  le  malade  tombe  dans 
un  profond  aiToupilTement.  Mais  dans 
le  tems  que  cette  matière  extravafée 
fe  difîipe  ,  &  que  les  parties  grolîie- 
res  qui  font  comme  autant  de  digues, 
fe  dérangent  par  l'impulfion  du  nou- 
veau fang  5  les  efprits  s'élancent  dans 
les  parties  avec  tant  de  vivacité  & 
de  confulîon  ,  qu'ils  renouvellent  la 
phrénéfie  qui  fuccede  à  la  léthargie  : 
de  même  que  la  léthargie  fuccede  au 
délire.  Il  faut  remarquer  que  dans 
cette  efpece  de  léthargie  ,  les  yeux 
font  quelquefois  ouverts  6c  trou- 
blés. 

Enfin  il  arrive  que  le  fang  fe  porte 
au  cerveau  avec  tant  d'impétuofité, 
&  que  la  matière  épanchée  s'y  ama{fe 
en  fi  grande  abondance  ,  qu'elle  in- 
terrompt par  fa  pefanteur  le  cours 
des  efprits ,  &  contraint  les  fmus  de 
la  dure-mere  de  regorger  de  toutes 
parts  ,  en  forte  que  les  artères  ne 
pouvant  fe  dégorger  dans  les  veines 
ni  d^ns  les  imus,  le  cerveau  fe  trou- 
ve fi  prelfé  en  t?.n<:  d'endroits  ,  que  le 
bleifé  tombe  en  apoplode  ,  ce  qui 
jio.us  fait  connoître  que  la  mort  n'efl 
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pas  loin ,  &  qu'il  n'y  a  plus  de  ref- 

fource. 

Le  foye  ou  les  poulmons  s'abce- 
dent  dans  les  grandes  bleffures  de  tê- 
te par  l'arrivée  du  pus  qui  vient  du 
cerveau,  dont  la  maiTe  du  fang  eft 
empreinte.  On  a  rendu  raifon  au  Cha- 
pitre deFEmpiéme  de  la  formation  de 
l'abcès  du  poulmon. 

Pour  avoir  une  idée  de  celui  du 
foye  ,  on  ne  fçauroit  fe  fonder  fur  des 
raifons  plus  folides  qu'en  examinant 
fa  ftru^flure  par  rapport  à  celle  des  au- 
tres vifceres  qui  font  renfermés  dans 
le  bas  ventre. 

Le  foye  eft  le  plus  grand  &  le 
plus  confidérable  de  tous  les  vifce- 
res ,  c'eft  une  glande  conglomérée 
dénuée  de  fibres  charnues,  arrofée 
d'un  nombre  prodigieux  de  vaiffeaux 
fanguins ,  entre  lefquels  la  veine-por- 
te fait  l'office  d'artérej&:  la  circulation 
par  conféquent  y  doit  être  très-len- 
te ,  outre  que  l'on  eft  perfuadé  que 
les  petites  glandes  qui  le  compofent , 
réparent  une  liqueur  qui  eft  extrême- 
ment gluante  6c  vifqueufe  de  fa  na- 
ture, qui  font  toutes  les  conditions 
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requifes  Se  néceflaires  pour  retenir 
line  matière  qui  dérailleurs  a  beaucoup 
de  difporition  à  s^arrêter ,  &  à  caufer 
du  défordre  ;  de  forte  qu'après  que 
le  cœur  &  les  autres  organes  l'ont 
préparée  Ôc  mife  en  état  de  produire 
fon  effet  ,  elle  fe  répand  dans  toute 
la  mafTe  du  fang  ,  &  connne  le  foye 
reçoit  un  grand  nombre  de  vaiffeaux, 
il  s'enfuit  que  Tartére  hépatique  &  la 
veine  -  porte  qui  fe  diftribuent  dans 
toute  fa  capacité ,  étant  chargés  de 
cette  matière  ,  l'éparpillent  &  la  fé- 
ment  par  toute  fa  fubftance ,  &  après 
en  avoir  farci  chaque  grain  glandu- 
leux 5fuivant  fa  difpofition  &les  dif- 
férentes altérations  qu'elle  reçoit  dans 
ce  parenchime  ,  elle  le  pourrit  ou  le 
rend  entièrement  fchirreux.  Il  faut  re- 
marquer que  l'hydropiiie  de  tête  eft 
prefque  toujours  fuivie  du  même  acci- 
dent 5  &  que  dans  ces  fortes  d'abcès 
les  friflbns  ceifent  ordinairement  quel- 
<^ues  jours  avant  la  mort. 

On  conjeilure  que  le  cerveau  eft 
altéré  lorfque  la  £  aéture  efl  grande , 
&  que  quelques  -  unes  des  fondions 
animales  font  dépravées,  car  comme 
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nos  aélions  dépendent  des  fondions 
du  cerveau ,  lorfqu'elles  font  empê- 
chées, elles  marquent  qu'il  cft  ofFenfé, 
Il  faut  obferver  que  dans  tout  ce  que 
je  viens  de  propofer  touchant  les 
bleffures  du  cerveau ,  je  n'y  ai  point 
compris  le  cervelet;  je  fuis  perîuadé 
que  Tanimal  meurt  fubitement  dès 
que  la  fubflance  cendrée  du  cervelet 
eft  piquée  ,  emportée  ou  opprimée  , 
parce  que  les  nerfs  qui  fourniflent  les 
efprits  pour  les  fondions  des  parties 
\:itales  &  naturelles ,  en  prennent  im- 
médiatement leur  origine.  C'ell  fans 
doute  la  raifon  qui  a  obligé  la  nature 
à  prendre  tant  de  foin  ôc  de  précau- 
tion pour  conferver  cette  partie  fi  pré- 
cieufe  à  la  vie.  Elle  Fa  placée  au-def- 
ious  des  deux  avances  poflérieures 
du  cerveau  ,  de  peur  qu'elle  ne  fût 
intérelfée  dans  les  grands  fracas  qui 
arrivent  en  divers  endroits  de  la  tête  : 
elle  Fa  fé parée  du  cerveau  par  une 
cloifon  membraneufe  très  -  forte  & 
très-épaifle  pour  empêcher  que  dans 
les  divers  ébranlemens  elle  ne  fût 
comprimée  par  fes  deux  lobes  pollé- 
3:ieuri.  Enfin  elle  Ta  recouvert  par 

derrière 
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éerrîere  d'une  pièce  ofleufe  ,  très- 
dure  ,  très-épaifTe  &  très-irréguliere , 
pour  la  défendre  des  injures  du  dehors, 
&  la  mettre  à  couvert  de  tout  ce  qui 
eft  capable  de  l'ofFenfer. 

Il  faut  remarquer  que  plus  les  bief- 
fures  du  cerveau  approchent  de  la 
moelle  allongée ,  plus  elles  font  mor- 
telles, parce  que  tous  les  filets  du 
nerf  de  la  fubftance  blanche  s'y  réu- 
niffent ,  &  qu'on  en  divife  une  quantité 
confidérable. 

Tout  cela  regarde  le  pronoftic  des 
playes  de  tête  ;  mais  pour  en  parler 
plus  au  long ,  il  n'y  a  qu'à  confidérer 
la  nature  de  la  playe ,  éc  en  examiner 
les  accidens. 

Si  la  fraélure  eft  faite  par  un  in- 
ftrument  tranchant  ,  elle  n'eft  pas  fi 
dangereufe  que  celle  qui  eft  faite  par 
un  inftrument  pointu,  ou  qui  eft  eau- 
fée  par  une  chute  ou  quelque  inftru- 
ment  contondant,  qui  ne  peut  rompre 
le  crâne  fans  une  grande  violence  qui 
eft  toujours  fuivie  d'une  fâcheufe 
commotion  :  mais  fî  elle  eft  faite  par 
quelque  arme  à  feu  ,  elle  eft  toujours 
mortelle  ,  à  moins  que  la  baie  ne 
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froiffe  ou  n'emporte  feulement  qu'une 
portion  du  crâne  fans  off enfer  le  cer- 
veau. 

On  fçait  que  les  playes  contufes 
de  la  tête  font  fimples  ou  compofées  ; 
que  celles-ci  font  les  plus  fâcheufes , 
parce  qu'elles  font  accompagnées  de: 
fraélure  ;  lî  une  playe  fimple  avec  con- 
tufîon  eft  fuperficielle ,  elle  fe  guérit 
avec  les  remèdes  réfolutifs  comme 
Téchimofe  :  fi  elle  eft  pénétrante ,  elle 
demande  la  fuppuration.Si  le  pericra- 
ne  fe  trouve  froiffé ,  &  qu'il  foufFre 
quelques  divulfions  ,  les  paupières 
s'enflamment  ,  &  il  fur  vient  les  mê- 
mes accidens  qu'aux  bleffures  des 
tendons.  Pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient ,  on  n'a  qu'à  couper  le  peri- 
crane  jufqu'à  l'os ,  &  panfer  la  playe 
comme  à  l'ordinaire. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  crâne 
fe  fraélure  iàns  que  les  tégumens 
foient  divifés.  La  raifon  eft  qu'étant 
fait  d'une  matière  dure  &  fragile ,  il 
nefçauroit  réfifterà  la  fureur  du  coup, 
comme  les  corps  qui  obéiffent  par 
leur  molleffe  ,  &  peut  fe  brifer  de 
même  qu'une  épée  que  l'on  cafle  dans 
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fon  fourreau ,  fans  qu'il  foît  endom- 
magé. Et  en  ce  cas  on  fait  une  inci- 
fîon  fur  la  fracture  ,  plus  ou  moins 
grande ,  fuivant  qu'on  le  juge  à  pro- 
pos, avec  cette  circonflance,  qui  eft 
de  ne  pas  trop  appuyer  l'inftrument 
fur  la  fradlure ,  principalement  ii  elle 
eO:  confidérable ,  de  peur  d  ofFenfer  le 
cerveau. 

Le  pronoftic  des  playes  de  tête 
dépend  encore  de  la  bonne  ou  mau- 
vaife  difpoiition  du  fujet ,  de  la  vio- 
lence du  coup  6c  de  la  force  de  ce* 
lui  qui  l'a  porté  avec  plus  ou  moins  de 
vigueur. 

Une  frâdhire  qui  conferve  fon  éga- 
lité ,  n'eil:  pas  fi  périlleufe  que  celle 
qui  eft  avec  rupture  de  pièces  féparées 
qui  prefî'ent  ou  piquent  les  parties  qui 
font  au  -  delTous  ,  particulièrement 
quand  elles  font  engagées  &  couchées 
les  unes  fur  les  autres  ,  parce  que  la 
comprefîlon  eil  beaucoup  plus  forte , 
&  que  la  dure-mere  fouffre  davanta- 
ge :  outre  que  fi  le  crâne  eft  ainfi  bri- 
fé  ,  c'eft  toujours  un  indice  que  le 
coup  a  été  affez  violent  pour  ébranler 
le  cerveau. 
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Si  la  dure-mere  eft  rompue  par  des 
efquilles  ,  la  playe  ne  peut  être  que 
très-pernicieufe  à  caufe  du  fang  ré- 
pandu fur  le  cerveau ,  &  de  Tinflam- 
mation  &  tenfion  qu'elle  foufFre.  L'in- 
flammation de  cette  membrane  tend 
fouvent  à  la  mortification,  à  raifon  de 
la  dureté  &  de  fa  fenfibilité. 

Les  commotions  du  cerveau  fegué- 
riiïent  rarement,  fi  elles  font  grandes, 
puifqu'il  eft  impolfible  d'enfaire  for- 
tir  la  matière  qui  s'y  eft  épanchée. 
Remarquez  que  fi  le  vomifTement 
furvient  dans  le  tems  du  délire  &  de 
la  léthargie ,  c'eft  un  figne  mortel  ;  de 
s'il  furvient  des  horreurs  irrégulieres, 
c'eft  une  marque  que  le  fang  extravafé 
fe  pourrit,  &  qu'il  corrompt  la  fub- 
ftance  blanche  du  cerveau. 

Les  playes  de  la  partie  cendrée  du 
cerveau  ne  font  pas  toujours  mortel- 
les ,  principalement  quand  la  gran- 
deur de  l'ouverture  facilite  l'entrée 
des  remèdes  ,  à  moins  que  le  cerveau 
n'ait  été  rudement  fecoué ,  au  lieu  que 
fî  elles  pénétrent  jufqu'à  la  fubftance 
blanche,  elles  font  toujours  mortel- 
les ,  non  -  feulement  parce  que  les 
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principes  des  nerfs  font  bleffés ,  mais 
auflî  parce  que  nous  ne  fçaurions  pé- 
nétrer jufqu'à  cette  fubftance  fans 
couper  de  groflfes  branches  d'artères 
qui  font  cachées  dans  les  anfraéluo- 
fitês  du  cerveau  ;  de  là  vient  l'épan- 
chement  du  faug  qui  ne  reçoit  pomt  de 
guérifon. 

Si  les  playes  du  crâne  confldérées 
en  elles-mêmes  avoient  quelque  in- 
dication 5  de  même  que  toutes  les  au- 
tres fraélures ,  ce  feroit  la  réunion  ; 
mais  comme  le  crâne  ne  peut  être 
cafle  5  fans  que  les  parties  intérieures 
reçoivent  quelque  fâcheufe  impref- 
fion ,  on  doit  trépaner  pour  y  intro- 
duire des  médicamens,  &  dès  que  nous 
fçavons  que  le  crâne  eft  rompu ,  on  ne 
doit  point  différer  l'opération.  Ainfi 
qu'il  foit  fendu  ou  rompu  ,  il  eft  tou- 
jours vrai  de  dire  que  la  dure-mere  fe 
trouve  intéreffée. 

La  fente  caufe  une  tenfîon ,  parce 
que  la  dure-mere  eft  ordinairement 
adhérente  au  crâne  par  tous  les  vaif- 
feaux  de  communication ,  &  ceux  qui 
portent  la  nourriture  à  la  table  intérieu- 
re, outre  les  petits  filets  qui  paffent 
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au  travers  des  futures  :  ce  qui  fe  re- 
marque principalement  aux  jeunes  fu- 
jets.  Cette  tenfion  efl  bien-tôt  fuivie 
d'une  inflammation,  d'autant  que  les 
vaifTeaux  ne  fçauroient  refter  long- 
tens  tendus  fans  fe  rompre  &  verfer 
du  fang  ,  lequel  par  fon  féjour  en- 
flamme la  membrane  ;  &  fi  Tinflam- 
mation  augmente  ,  la  gangrené  quel= 
quefois  s'enfuit. 

Si  dans  la  fra<3:ure  du  crâne  les  et 
quilles  bleffent  la  dure  -  mère  ,  foit 
qu'elles  la  preifent,  qu'elles  la  piquent 
ou  qu'elles  la  déchirent ,  il  faut  né« 
ceifairement  trépaner  ,  afin  de  pré- 
venir les  accidens  ,  ou  de  les  dimi- 
nuer ,  d'ôter  le  fang  épanché ,  lever 
les  pièces  qui  la  bleffent ,  &  d'avoir 
la  liberté  d'y  porter  les  remèdes  con- 
venables. 

C'eft  donc  une  régie  qu'on  doit 
fuivre ,  que  fi  les  deux  tables  du  crâ- 
ne font  caffées  ,  il  faut  toujours  en 
venir  à  l'opération  ,  quoiqu'il  ne  pa- 
roilfe  aucun  accident  ;  car  outre  que 
ropération  n'efl  pas  dangereufe ,  c'efl: 
qu'on  a  l'avantage  d'aller  au-devant 
des  fîmptomes  :  au  lieu  que  fi  le  crâne 
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n'eîl:  point  altéré /&  qu'il  arrive  des 
accidehs  très  -  fâcheux  ,  on  ne  doit 
point  trépaner;  vu  que  le  crâne  étant 
fàih  ,  il  éfl:  âifé  de  voir  que  les  fimp- 
tômes  qui  furviennent,  font  les  fuites 
de  quelque  fâcheufe  fecouffe  du  cer- 
veau ;  outre  que  l'on  ne  fçait  point 
le  lieu  ni  Texiftence  de  la  matière  , 
ni  l'endfoit  où  le  cen^eau  fouffi*e  ; 
t^pendant  pourvu  que  le  malade  puii^ 
fe  fixer  avec  fa    main  l'endroit  où 
il  reflent  de  la  douleur  Se  de  la  pe- 
fanteur ,  on  y  doit  appliquer  le  tré- 
pan :  c'eft  ce  que  pourtant  les  plus 
fameux  Praticiens  n'ofent  entreprend 
drè,  de  peur  de  n'y  rien  trouver  &  de 
|)affer  pour  téméraires. 

Pour  guérir  les  playes  de  la  dure- 
mère  ,  il  faut  examiner  leur  nature  Ôc 
leur  caufe.  On  doit  faigner  pour  di- 
minuer l'inflammation ,  6c  il  faut  ap- 
pliquer fur  la  partie  tendue  &  en- 
flammée un  peu  d'huile  d'amandes 
douces  ,  d'oeuf ,  de  violette ,  ou  de 
nénuphar  ,  dans  lefquelles  on  mêle 
l'efprit  de  vin  :  celui-ci  fubtilife  le 
fang  fixé,  &  l'autre  amollit  &  relâche 
les  fibres  de  la  4ure-mere.  On  doit 
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aufîî  tâcher  de  rendre  la  fuppuratioii 
de  la  playe  extérieure  très-copieufe , 
afin  que  les  vaiffeaux  de  la  dure-mere 
qui  ont  communication  avec  les  par- 
ties extérieures,  fe  puilTent  facilement 
dégager. 

A  l'égard  des  afFedtions  du  cerveau,' 
on  fçait  qu'une  grande  commotion  eft 
mortelle  ,  &  qu'une  petite  fe  guérit 
parla  faignée  ôc  les  autres  remèdes 
univerfels. 

L'épanchement  du  fang  eft  quel- 
que chofe  de  plus  périlleux ,  ôc  il  ar- 
rive rarement  que  les  vailTeaux  foient 
rompus  fans  que  le  cerveau  ait  reçu 
une  grande  commotion  :  en  ce  cas 
nous  ne  pouvons  encore  recourir  qu'à 
la  faignée  &  aux  remèdes  généraux  , 
obfervant  une  diète  très-exaéle.  Quel- 
quefois en  prenant  toutes  ces  précau- 
tions ,  la  nature  réfout  le  fang  extra- 
vafé ,  &  la  fièvre  diminue. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  les 
playes  du  cerveau  ou  le  crâne  efl:  em- 
porté ,  &  où  il  y  a  du  fang  extrava- 
îe.  J'ai  dit  qu'il  étoit  néceflaire  de  tré- 
panerjfi  l'ouverture  ne  permettoit  pas 
qu'on  relevât  les  pièces ,  qu'on  ab- 
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forbât  le  fang  répandu  ,  &  qu'on  ap- 
pliquât ées  remèdes.  L'on  fçait  par 
expérience  qu'on  a  guéri  des  malades 
qui  avoient  une  partie  de  la  fubflance 
du  cerveau  emportée.  Il  eft  vrai  que 
les  playes  qui  n'entrent  que  dans  la 
partie  cendrée  du  cerveau  peuvent 
fe  guérir ,  pourvu  que  le  malade  foit 
d'ailleurs  bien  difpofé  :  au  lieu  que 
celles  de  la  fubflance  cendrée  du  cer- 
velet font  mortelles ,  pour  les  raifons 
que  nous  ^vons  avancées. 


CHAPITRE     XXXII. 

De  P Opération  du  Trépan. 

AVant  que  d'entrer  dans  le  dé- 
tail de  l'opération,  il  efl:  impor- 
tant d'examiner  toutes  les  circonf- 
tances  néceffaires  pour  rendre  Topé- 
ration  heureufe.  Elle  confifte  à  per- 
cer le  crâne ,  &  à  faire  l'ouverture 
proche  de  l'endroit  fracturé.  Pour  e- 
xécuter  ces  deux  intentions ,  il  efl  né- 
cefTaire  de  fçavoirlîtous  les  endroits 
de  la  tête  peuvent  fouf&ir  le  trépan; 
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ie  ne  parle  point  ici  des  os  qu|  font 
les  plus  aifés  à  caffer,  ceux  qui  fça- 
vent  rOfléologie  en  font  inftruits. 

Si  la  fente  du  crâne  efl  fimplej  on 
doit  appliquer  fon trépan  proche  de  la 
fente  :  Ci  elle  étoit  extrêmement  peti- 
te ,  on  pourroit  trépaner  fur  la  fente 
même  pour  donner  une  pente  plus 
facile  à  la  matière ,  avec  néanmoins 
cette  circonftance  ,  qui  eft  d'antici- 
per un  peu  fur  le  côté  qui  a  le  plus 
de  réfiftance  :  ce  qui  fe  doit  obfer- 
ver  dans  tous  les  autres  endroits  du 
crâne. 

S'il  fe  rencontroit  quelque  corps 
étranger  qui  fût  enfoncé  dans  le  corps 
de  l'os  5  de  manière  qu'on  ne  le  pût 
arracher ,  il  faudroit  appliquer  la  cou- 
ronne du  trépan  fur  le  corps  étranger 
pour  emporter  la  pièce. 

Si  c'eft  une  fradure  confîdérable 
où  il  y  ait  quelque  pièce  enfoncée  , 
on  trépane  fur  l'endroit  qu'on  juge 
être  le  plus  convenable  pour  relever 
les  os  ,  il  faut  néanmoins  appliquer 
le  trépan  fur  un  lieu  qui  foit  alîez  fer- 
me pour  le  foûtenir.  Si  la  première 
ouverture  ne  fuffit  pas  pour  relever 
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toutes  les  pièces ,  il  en  faut  faire  une 
féconde  &  une  troifiéme  ,  s'il  efl 
néceflaire. 

On  ne  trépane  jamais  fur  les  futu- 
res ,  particulièrement  fur  l'endroit 
qu'on  nomme  fontanelle  y  de  peur  de 
ïompre  les  vaiifeaux  qui  paffent  au 
travers ,  &  de  déchirer  la  dure-mere 
qui  eft  adhérente  au  crâne ,  principa- 
lement où  régnent  fes  replis ,  en  for- 
te que  le  fang  qui  eft  extra vafé  d'un 
côté  n'a  aucune  communication  avec 
l'autre  r'c'eft  pourquoi  fî  la  fradture 
traverfoit  la  future  fagitale  ou  lamb- 
doïde  5  &  qu'elle  anticipât  fur  les 
deux  os,  il  faudroit trépaner  des  deux 
côtés. 

On  défend  encore  de  trépaner  di- 
reélement  au  milieu  des  os  coronal 
bc  occipital,  principalement  vers  leur 
partie  inférieure ,  à  caufe  de  leurs  épi- 
nes où  font  attachées  les  productions 
de  la  dure-mere ,  qui  font  enchaffées 
dans  des  rainures. 

On  ne  trépane  point  fur  les  finus 
longitudinaux ,  de  crainte  que  la  fup- 
puration  ne  les  ouvrcjce  qui  cauferoit 
une  hémorragie  dangereuïe. 
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On  ne  doit  point  aufTi  trépaner  fur 
les  fourcils  à  caufe  des  fmus  fron- 
taux 5  &  de  leurs  grandes  cavités  qui 
font  tapiffées  d'une  membrane  qui  eft 
d'une  épaiflfeur  confidérable ,  &  qui 
eft  parfemée  d'une  infinité  de  glan- 
des qui  réparent  une  humeur  vifqueu- 
fe  ,  dont  ces  cavités  fe  rempliffent 
actuellement  ,  ce  qui  fait  que  les 
playes  de  ces  parties  fuppurent  long- 
temps. 

Voilà  tous  les  cas  ou  les  lieux  du 
crâne  ou  l'on  doit  rejetter  le  trépan  : 
on  peut  hardiment  trépaner  dans  tous 
les  autres  endroits.  Les  Anciens  ont 
fait  difficulté  de  trépaner  à  la  partie 
inférieure  de  la  tête  ,  à  caufe  du  poids 
du  cerveau  Ôc  du  penchant  qu'il  a  à 
fortir  ;  mais  c'efl  une  erreur ,  puifque 
la  fltuation  peut  empêcher  ce  défor- 
dre.  C'efl:  ce  qu'il  faut  obferver  tou- 
tes les  fois  qu'on  met  l'opération  en 
pratique  ,  c'eft-à-dire ,  que  le  lieu  où 
l'on  a  appliqué  le  trépan,  doit  toujours 
être  eleve. 

Il  faut  préfentement  parler  des  in- 
ftrumens  du  trépan ,  &  du  moyen  de 
s'en  fervir  ^  mais  auparavant  il  eft  à 
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propos  de  fçavoir  de  quelle  manière 
on  pratique  lesincifions  des  tégumens 
des  chairs. 

.  Si  c'eil  fur  le  mufcle  crotaphice 
qui  occupe  les  temples ,  les  uns  font 
l'incifion  en  7  de  chiffre  ou  en  forme 
de  la  lettre  V,  que  l'on  marque  avec 
Fongle  ou  de  l'encre  ;  mais  je  ne 
crois  pas  qu'on  la  puiffe  pratiquer  de 
cette  manière  fans  détruire  les  fibres 
de  ce  mufcle  ;  il  efl:  donc  plus  à  pro- 
pos d'en  fuivre  la  reélitude ,  &  de  la 
faire  un  peu  plus  grande  pour  avoir 
la  liberté  de  placer  le  trépan  en  dila- 
tant les  lèvres  de  la  playe.  Les  au- 
tres recommandent  de  la  faire  par 
tout  ailleurs  en  croix  ;  mais  fi  l'inci- 
fion longitudinale  ou  en  forme  delà 
lettre  T  ,  fuffit  pour  découvrir  la 
fraélure  &  placer  le  trépan  ,  on  doit 
abfolumentrejetter  celle  qui  fe  prati- 
que en  croix.  Si  la  playe  efl  au  front 
on  en  doit  fuivre  les  rides. 

Au  fujet  du  mufcle  crotaphite  ,  on 
a  cru  jufques  à  préfent  que  fes  bief- 
fures  étoient  périlleufes ,  parce  qu'il 
étoit  recouvert  du  pericrane  ;  mais 
on  fçait  que  cette  membrane  tapilTe 
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exadlement  la  partie  ëcailleufe  des  os 
des  temples ,  de  même  que  tous  les 
autres  endroits  du  crâne,  &  que  la 
partie  qu'on  a  confondue  avec  le  pé- 
ricrane  eflun  allongement  des  aponé- 
vrofes  des  mufcles  frontaux  &  occi- 
pitaux ,  qui  forment  par  leur  réunion 
une  efpéce  de  calotte  tendineufe  qui 
anticipe  fur  la  plus  grande  partie  de 
ce  mufcle,  &  qui  étant  piquée  ou 
froiffée  par  quelque  coup,  jette  l'ani- 
mal dans  les  mêmes  accidens  qui  ac- 
compagnent ordinairement  les  bleffu- 
res  des  autres  tendons  :  au  refte  les 
playes  de  ce  mufcle  ne  font  non  plus 
à  craindre  que  celles  d'un  autre.  Je 
paffe  aux  autres  circonftances  de  l'o- 
pération. 

Suppofons  maintenant  une  playe  à 
la  partie  fupérieure  de  l'os  pariétal. 
On  la  doit  d'abord  fonder  ;  il  Ton 
trouve  le  crâne  découvert ,  6c  que 
l'ouverture  ne  foit  pas  affez  grande  , 
on  la  dilate  jufqu'à  l'os  pour  exami- 
ner lafraélure,  &  on  remplit  la  playe 
de  charpie  féche ,  afin  d'abforber  le 
fang  qui  pourroit  empêcher  de  recon- 
noître  il  elle  eft  d'une  nature  dange- 


àe  Chirurgie*  505 

reufe.  Si  quelque  artère  fournilfoit 
du  fang ,  il  faudroit  faire  la  ligatu- 
re ,  &  laiffer  la  playe  jufqu'au  lende- 
main. 

Si  le  fracas  étoit  confîdérable  & 
qu'il  y  eût  quelques  efquilles  d'os  en- 
foncées ,  en  forte  qu*on  fût  obligé  de 
les  relever ,  il  feroit  de  la  prudence 
du  Chirurgien  de  lailTer  l'apareil  cinq 
ou  fix  heures ,  jufqu'à  ce  que  l'hémor- 
ragie fût  un  peu  arrêtée  ,  &  qu'il  pût 
choilir  l'endroit  le  plus  propre  pour 
appliquer  le  trépan. 

Quand  on  a  fixé  un  endroit ,  on 
bouche  les  oreilles  du  malade  avec 
du  cotton ,  on  lui  fait  appuyer  la  tê- 
te fur  quelque  chofe  de  fiable ,  on 
racle  le  péricrane  de  crainte  de  le  dé- 
chirer avec  les  dents  de  la  fcie  ;  on 
couvre  les  lèvres  de  la  playe  ,  puis 
on  choiiît  une  couronne  de  trépan 
proportionnée  à  la  grandeur  du  trou 
que  l'on  veut  faire  ;  mais  avant  on 
fait  un  petit  trou  avec  le  trépan  per- 
foratif  pour  arrêter  la  piramide  que 
l'on  met  dans  la  couronne. 

On  fcie  enfiiite  le  crâne  ;  &  quand 
le  trépan  efl  entré  de  l'épaiffeur  d'une 
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emnligne  ,  on  ôte  la  piramide  ,  de 
peur  d'ofFenfer  la  dure  -  mère.  On 
continue  de  fcier  le  crâne ,  ayant  foin 
de  nettoyer  de  tems  entems  les  dents 
du  trépan  &  la  circonférence  de  la 
marque  du  trou  que  l'on  fait ,  &  d'ob- 
ferver  fi  l'on  fcie  également.  On  a- 
cheve  ainfi  de  percer  le  crâne  par  di- 
verfes  reprifes  :  fi  on  s'apperçoit  que 
la  couronne  pénétre  plus  en  un  en- 
droit qu'en  un  autre  ,  on  appuyé  da- 
vantage fur  le  côté  qu^elle  pénétre  le 
moins ,  afin  d'égalifer  l'ouverture. 

On  connoît  que  l'on  eft  parvenu 
au  diploé  ,  lorfque  les  dents  du  tré- 
pan font  fanglantes  ;  &  comme  la  ta- 
ble intérieure  du  crâne  eft  beaucoup 
plus  mince  que  l'extérieure ,  &  qu'el- 
le eft  fouvent  adhérente  à  la  dure- 
mère ,  principalement  dans  les  jeunes 
fujets,  fi  on  n'avoit  foin  de  tourner 
doucement  le  trépan ,  &  d'ébranler 
la  pièce  à  chaque  tour  de  fcie ,  on 
feroit  en  danger  de  bleffer  la  dure- 
mere.  Quand  la  pièce  eft  entièrement 
dégagée ,  on  l'enlevé  avec  la  feuille 
de  mirthe ,  &  on  unit4a  circonféren- 
ce de  l'ouverture  avec  un  inftrument 

qu'on 
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qu'on  nomme  lenticulaire  ^  ^vec  le- 
quel on  preffe  un  peu  la  dur!&4«ere  ^ 
pour  faciliter  la  fortie  du  fang  qui 
lurnâge  fur  la  furface  ?  &  pour  intro- 
duire plus  commodément  les  inftru- 
mens  néceffaires ,  comme  l'élévatoire 
pour  relever  les  pièces  enfoncées. 

Si  la  pièce  eft  extrêmement  ad- 
hérente à  la  dure-mere  ,  il  faut  la  dé- 
tacher avec  la  feuille  de  mirche.  Plu- 
fieurs  Praticiens  recommandent  de  la 
laiiTerjufqu'àceque  la  fuppuration  en 
procure  la  défunion;  mais  comme  ces 
fortes  d'attaches  ne  fe  remarquent 
qu'aux  jeunes  fujets  qui  ont  toujours 
ces  parties  moites  &  relâchées,  elles 
fe  peuvent  facilement  féparer  par  le 
moyen  d'une  fpatule  fans  aucune  vio- 
lence. 

Quand  on  a  enlevé  la  pièce  ,  on 
donne  ordinairement  ifTue  au  fang  qui 
eft  répandu  fur  la  dure-mêre ,  en  fer- 
mant le  nez  ce  la  bouche  du  malade  , 
&  en  retenant  fon  haleine. 

Cette  manière  ing;ènieufe  d'expri- 
mer le  fdng  eft  un  effet  de  l'exranfîon 
des  poulmons  &  de  l'applaniffement 
du  diaphragme  qui  preffe  Taorte  def- 

Cc 
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cendante  qui  pafle  entre  fes  tendons, 
&  force  le  fang  à  refluer  dans  l'aorte 
afcendante  &  a  monter  à  la  tête  par 
les  artères  carotides  8c  vertébrales 
avec  tant  de  rapidité  que  le  cerveau , 
fe  fouleve  d'une  force  qui  oblige  le 
fang  qui  eft  extravafé  fur  la  dure- mè- 
re à  regorger  par  l'ouverture  du  crâ- 
ne,  ou  à  fe  préfenter  au  paifage ,  de 
manière  qu'on  peut  Tablorber  avec 
une  extrême  facilité. 

Après  avoir  dégagé  la  dure-mere 
du  fardeau  qui  TopprefToit ,  on  trem- 
pe un  petit  morceau  de  linge  fin  dans 
le  miel  rofat  &  Fefprit  de  vin  qu'on 
introduit  entre  le  crâne  Se  la  dure- 
mere  3  tant  pour  humeéler  &  déter- 
ger  5  que  pour  réfoudre  les  matières  : 
on  y  pafle  au  milieu  un  fil  qui  l'arrê- 
te en  dehors.  Il  faut  que  ce  petit  mor- 
ceau de  linge  nommé  fmdon  ,  foit  un 
peu  plus  grand  que  l'ouverture ,  afin 
que  les  remèdes  ayentlieu  de  s'éten- 
dre fur  les  parties  voifines ,  &  que  la 
dure-mere  ne  foit  point  froiflee  con- 
tre les  rebords  de  l'ouverture  du  crâ- 
ne 5  dans  les  mouvemens  du  cerveau. 
Sur  ce  findon  on  en  met  un  autre  dei 
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ctikrpie  plongé  dans  le  même  remè- 
de, on  remplit  le  refle  deTouvertu- 
re  dfe  charpie  féche ,  on  en  couvre 
l'os  5  &  le  refte  de  la  playe  fe  panfe 
dans  les  premiers  jours  avec  un  dige- 
ftif  capable  de  procurer  une  puiflante 
fuppuration. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer 
que  la  grande  fuppuration  de  la  playe 
extérieure  contribuoit  beaucoup  au 
foulagement  de  la  dure-mere ,  à  caufe 
du  fréquent  commerce  qu'il  y  a  entre 
les  vaiflèaux  extérieurs  ôc  les  inté- 
rieurs. 

On  rafe  la  tête  pour  faire  une  am» 
brocation  d'huile  rofat  &  d'efprit  de 
vin,  onfefert  de  l'emplâtre  debeto- 
îiica  ,  ou  d'André  de  la  Croix ,  d'une 
comprefle  trempée  dans  du  gros  vin  j 
&  du  bandage  nommé  couvre-chef^ 
On  panfe  la  playe  les  jours  fui  vans 
avec  les  mêmes  foins. 

Si  les  efquilles  font  féparées  ,  on 
ks  emporte  ;  lî  elles  tiennent  au  crâ- 
ne ,  &  qu'elles  ne  puiifent  point  fe 
remettre  dans  leur  niveau ,  on  les  cou« 
pe  avec  des  pincettes  incifives. 

La  dure-mere  eft  quelquefois  fi  en- 
HBci} 
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flammée ,  qu'elle  furmonte  l'ouvertu- 
re du  crâne  malgré  toutes  les  précau- 
tion'^^  qu'on  peut  prendre  ;  &c  comme 
il  eil:  dangereux  de  trop  tamponer  ; 
il  n'y  a  que  la  faignée ,  les  lavemens 
Se  un  exact  régime  de  vivre  qui  puif- 
fe  arrêter  les  progrès  de  l'inflamma- 
tion. 

S'il  y  a  du  pus  ou  du  fang  entre 
les  membranes  du  cerveau ,  il  n'y  a 
point  d'autre  voye  que  de  faciliter 
riflfue  de  la  matière.  Pour  exécuter 
fon  deflfein  avec  prudence  ,  on  met 
une  lancette  dans  une  faulTe  tente  ; 
Ôc  on  ouvre  adroitement  la  dure- 
mere  fans  que  les  alTiilans  s'en  apper- 
^oivent. 

Lorfque  la  dure  -  mère  Se  le  cer- 
veau font  bleffés  ,  il  furvient  aflez 
fouvent  dans  les  derniers  jours  unfun- 
gusen  forme  de  champignon,  qui  de- 
vient plus  ou  moins  con-'idérable, fui- 
vant  que  Ix  matière  qr.i  contrib.eà 
fa  générarion  eft  plus  ou  moins  onc- 
îueuté. 

Le  célèbre  Malpighi  prétend  que 
le  dérange-.Tieo'c  des  glandes  du  cer- 
veau 6c  des  petiis  tuyaux  nerveux 
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forme  cette  excroiflance.  Mais  fans 
avoir   recours  au  dérangement  des 

f  landes ,  n'eft-il  pas  plus  raifonnable 
e  croire  qu'elle  ell  engendrée  par 
l'abondance  des  matières  gralfes  Se 
oleagineufes ,  dont  le  cerveau  eft  ac- 
tuellement abreuvé ,  comme  nous  a- 
avons  fuffifamment  prouvé  en  plu- 
fieurs  endroits  de  ce  Traité  ?  C'efl 
ce  que  l'expérience  fait  voir  tous  les 
jours  à  ceux  à  qui  on  applique  mal- 
à-propos  des  huiles  fur  la  dure-mere. 

Il  faut  dans  cet  inconvénient  la 
deffécher  avec  l'efprit  de  vin ,  ou  la 
teinture  d'aloes  qui  en  diflîpe  l'hu- 
midité ,  6c  abandonner  Tulage  des 
grailTes. 

Si  ces  remèdes  ne  font  pas  capa- 
bles de  diîîiper  ces  fungus ,  on  fe  fert 
des  cathériques  les  plus  doux,  com- 
me de  la  térébenthine  en  poudre  y 
celle  d'iris  de  Florence ,  ou  de  Falun 
calciné.  On  y  employé  quelquefois 
le  précipité  rouge.  Dans  l'ufage  de 
ces  poudres  la  chair  doit  être  un  peu 
comprimée  ;  car  autrement  elle  ne  fe 
confumeroit  pas. 

Après  l'effet  de  ces  remèdes  5  la 
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décodion  des  plantes  vulnéraires 
bouillies  dans  le  vin  blanc  ell:  très- 
avantageufe ,  à  laquelle  on  peut  ajou- 
ter le  miel  rofat.  Il  faut  enfin  ajou- 
ter ou  diminuer  ,  fuivant  la  nécefîi- 
té  qu'il  y  a  d'humeéler  ou  de  deffé- 
cher. 

On  doit  corriger  l'air  de  la  cham- 
bre du  malade  par  le  moyen  du  feu  , 
principalement  quand  on  le  panfe ,  & 
appliquer  les  remèdes  le  plus  chaude- 
ment que  l'on  peut. 

Quand  la  chair  eft  vive  &  bien  fer- 
me, on  la  doit  conferver  dans  cet  état; 
mais  fi  elle  eft  mollaffe ,  on  la  doit 
comprimer  ou  avoir  recours  aux  re- 
mèdes fondans. 

Pendant  que  l'on  traite  la  playe  ii>- 
térieure  de  cette  manière ,  il  faut  em- 
ployer extérieurement  les  meilleurs 
vulnéraires  ,  ^  appliquer  fur  l'os  des 
remèdes  qui  facilitent  l'exfoliation , 
comme  refprit  de  vin,  dans  lequel 
on  met  infufer  de  Teuforbe ,  qui  eft 
un  merveilleux  remède  pour  l'exfo- 
liation ;  il  faut  toujours  qu'elle  foit 
faite  avant  que  la  chair  qui  croît  fur 
le  îPeryeau ,  fijrmonte  l'ouverture  du 
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crâne ,  &  fuivant  la  nature  àos  acci- 
dens  qui  arrivent ,  les  remèdes  géné- 
raux doivent  accompagner  les  topi- 
ques. 

REMARQUES. 

Ceux  qui  n'ont  pas  foigneufement 
examiné  la  ftrudlure  du  crâne  ,  peu- 
vent quelquefois  fe  tromper  dans  l'o- 
pération du  trépan  ,  6c  prendre  les 
futures  pour  des  fraéhires  ,  comme 
la  future  fagitale  qui  dans  certains 
fujèts  fe  continue  depuis  la  partie  in- 
férieure de  l'os  occipital  jufqu'à  la 
racine  du  nez.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
Je  remarquent  quelquefois  dans  l'os 
occipital  à  l'occafion  d'un  os  parti- 
culier qui  eft  d'une  figure  triangulai- 
re. Mais  pour  bien  diflinguer  les  futu- 
res des  frad:ures  ,  il  faut  remarquer 
que  les  futures  ont  des  inégalités  ôc 
des  engrainures  qui  ne  fe  rencontrent 
point  dans  les  fradures. 

On  doit  obferver  qu'un  bon  air  & 
bien  tempéré  ,  eft  extrêmement  né- 
ceffaire  pour  la  guérifon  des  playes 
de  tête.  Il  y  a  deux  ans  qui!  vint 
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dans  l'Hôtel  -  Dieu  une  femme  qui 
avoir  une  playe  à  la  tête  fort  peu 
confidérable.  Mais  les  os  s'étant  dé- 
couverts par  la  fuppuration ,  la  moi- 
tié des  deux  pariétaux  ,  6c  l'occipi- 
tal 5  &  une  partie  du  frontal  s'exfoliè- 
rent 5  de  manière  qu'on  voyoit  la  du- 
re-mere ,  en  forte  que  cette  pauvre 
femme  montroit  cette  calote  d'os 
pour  avoir  l'aumône. 

Je  vous  ai  fait  remarquer  dans  l'o- 
pération deFempiéme  que  les  bleflu* 
res  des  poulmons  guériffoient  quel- 
quefois des  éthifis.  SCHENKIUS 
nous  rapporte  le  même  exemple  d'un 
homme  qu'il  guérit  d'une  vieille  épi- 
leplîe,  dont  il  étoit  afRigé  depuis  long- 
tems  après  une  grande  bleffure  de 
tête. 

FABRICIUS  HI|.DANUS 
nous  fait  obferver  qu'un  enfant  s'étant 
fait  une  enfonçure  confidérable  à  l'oc- 
cipital ,  devint  peu  à  peu  hébété  6c  in- 
capable de  toutes  les  fondions  de  la 
vie.Cette  bigearrerie  de  la  nature  nous 
fait  bien  connoîtr^  qu'elle  deftine  cer- 
tains lieux  particu-iers  dans  le  cerveau 
pour  les  diverfes  qualités  de  i'efprit> 

puifque 
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puîfque  nous  voyons  que  par  ce  pe- 
tit changement  de  conformation,  & 
cette  légère  compreiîîon  de  la  fub- 
ftance  du  cervelet  ,  les  petits  fi- 
lets de  nerfs  furent  tellement  con- 
fondus, que  toutes  les  fondions  de 
l'âme  de  ce  jeune  homme  furent  a- 
bolies. 

Voici  comment  fe  fait  l'appareil  du 
trépan.  Après  qu'on  a  trépané  ,  ôc 
que  le  Chirurgien  apperçoit  qu'il  y  a 
du  pus  fous  la  dure-mere ,  il  enve- 
loppe la  lancette  dans  une  tente ,  afin 
de  piquer  la  dure-mere ,  fans  que  les 
afliftans  s'en  apperçoivent.  Cette  ten- 
te fe  fait  avec  de  la  charpie  comme 
les  autres  ;  on  enveloppe  une  lancette 
dedans  ;  on  lie  la  tente  avec  du  fil , 
&  on  la  coupe  quarrément  par  les 
deux  bouts.  On  met  enfuite  fur  la 
dure  -  mère  une  efpece  de  petit  plu- 
maffeau,  qu'on  appelle y?/2^o;;?  ;  pour 
le  faire,  on  fait  un  petit  paquet long^ 
de  charpie  douce ,  comme  pour  faire 
une  tente ,  on  le  lie  par  le  milieu  avec 
un  fil  ;  on  épanouit  enfaite  la  charpk 
en  rond ,  on  la  coupe  tout  autour  de 
forte  qu'elle  foit  toute  ronde   &  u« 
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peu  plus  grande  que  le^rou  du  tré- 
pan. On  applique  ce  plumafleau  bien 
doucement  fur  la  dure-mere  avec  un 
petit  inftrument  qu'on  appelle  lenti- 
culaire ,  &  on  fait  fortir  du  trou  le 
fil  avec  lequel  on  a  lié  le  findon ,  afin 
de  le  retirer  quand  on  panfe  le  mala- 
de ,  &  de  peur  qu'il  ne  fe  gliffe  fi^us 
l'os  du  crâne  de  la  dure-mere  ,  ce 
qui  cauferoit  la  mort  au  malade.  Au 
lieu  d'un  findon  de  charpie  ,  on  en 
peut  faire  un  de  linge  mollet ,  qu'on 
coupe  en  rond  ,  un  peu  plus  grand 
que  le  trou  du  trépan ,  &  on  y  atta- 
che un  fil  par  le  milieu.  Il  y  a  des 
Praticiens  qui  aiment  mieux  ce  findon 
que  celui  de  charpie ,  à  caufe  qu'il  fe 
peut  échaper  quelques  brins  de  celle- 
ci,  qui  pourroient  paffer  fous  le  crâne, 
&  y  caufer  de  grands  accidens. 

On  met  enfuite  fur  le  findon  de 
petits  plumaflfeaux  ronds  de  charpie, 
qu'on  fait  de  la  grandeur  du  trou  du 
trépan.  On  met  des  plumafïeaux  les 
uns  fur  les  autres  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
rempMent  le  trou  ,  &  on  les  prefie 
doucement,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de 
vuide.  Cette  dernière  précaution  eft 
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îîéceffaire ,  parce  qu'il  arrive  quelque- 
fois que  la  dure-mere  venant  à  s'en- 
flammer 5  elle  fort  parle  trou  du  tré- 
pan ,  ce  qui  caufe  de  grands  accidens. 
Il  faut  enfuite  appliquer  un  plumaf- 
feautoutfec  fur  Fos  découvert,  &  fur 
le  trou. 

On  mettra  de  petits  bourdonnets 
de  charpie  entre  les  lèvres  de  h. 
playe  ,  pour  la  faire  fuppurer,  &  ai^n 
d'empêcher  qu'elles  ne  fe  colent  en- 
femSk  5  &  que  peu  à  peu  elles  ne  re- 
couvrent le  trépan ,  avant  qu'il  fe  foie 
fermé  par  le  cal. 

On  appliquera  fur-tout  cet  appa- 
reil un  grand  plumaifeau  de  charpie , 
fur  lequel  on  aura  mis  quelque  bon 
digeftif.  Celui  qu'on  fait  avec  la 
térébenthine ,  l'huile  d'œuf ,  &  l'huile 
rofat ,  eft  fort  excellent.  On  met  fur 
le  tout  un  fort  grand  emplâtre  qu'on 
couvre  avec  une  grande  comprelTe 
de  linge  fin ,  pour  foutenir  tout  l'ap- 
pareil. On  affermit  le  tout  avec  une 
grande  ferviette  de  linge  fin  plié  en 
triangle.  Pour  l'appliquer  propre- 
ment ,  on  la  prend  par  le  milieu  avec 
les  deux  mains  ,  on  la  pofe  fur  ^  le 
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front ,  on  pafle  par  derrière  ,  on  ra- 
mené les  bouts  par  devant  ,  on  les 
attache  aux  côtés  de  la  tête ,  &  on 
met  un  grand  bonnet  par  deffus.  Ceux 
qui  ne  font  pas  contens  de  ce  banda- 
ge fe  fervent  du  grand  couvre-chef. 
Four  le  faire  ,'û  faut  avoir  une  fort 
grande  ferviette  pliée  en  long  ob- 
ïervant  de  laifler  un  de  fes  côtés  plus 
long  que  l'autre  de  quatre  travers  de 
doigt.  On  prend  la  ferviette  par  le 
milieu  avec  les  deux  mains  ,  &  on 
rapplique  par  le  milieu  fur  le  haut  de 
la  tête  5  obfervant  que  le  côté  que 
l'on  a  fait  le  plus  long  touche  la  tête. 
Cela  étant  ainfî  ,  il  faut  que  quel- 
qu'un mette  la  main  fur  la  ferviette  à 
Fendroit  du  trépan ,  de  peur  que  les 
emplâtres ,  les  plumaffeaux ,  &  l'ap- 
pareil ne  tombent  lorfqu'on  fait  le 
bandage.  On  fait  tenir  les  bouts  fu- 
périeures  de  la  ferviette  fur  le  men- 
ton ,  tandis  que  le  Chirurgien  relevé 
les  bouts  intérieurs  qu'il  tirera  de 
chaque  côté ,  pour  relever  fur  le  front 
tout  le  côté  de  la  ferviette,  qui  fera 
comme  une  efpece  de  bandeau;  on 
paffeles  deux  bouts  de  la  ferviette 
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par  derrière  la  tête,  où  on  les  fait 
croifer;  on  les  ramené  par-devant, 
&  on  les  attache  aux  côtés  de  la  tête 
avec  des  épingles.  On  relèvera  fur  la 
tête  les  bouts  de  ferviette  qui  tom- 
bent fur  les  épaules ,  &  on  attachera 
fous  le  menton  les  deux  bouts  que 
le  ferviteur  ou  le  malade  tenoit  pen- 
dant que  le  Chirurgien  faifoit  le  b?.n- 
dage.  En  faifant  ce  bandage ,  vous  au- 
rez grand  foin  de  faire  le  moins  de  plis 
que  vous  pourrez ,  de  peur  de  blelTer 
la  tête  du  malade ,  qui  dans  cet  état 
eftfort  douloureufe. 


CHAPITRE  XXXIII. 
De  VAnévYîjme, 

L'Anévrifme  efl:  une  tumeur  con- 
tre nature  ,  formée  par  la  dila- 
tation de  Tartére  ,  ou  par  la  ruption 
de  fes  tuniques  ,  ce  qui  établit  deux 
efpeces  d'Anévrifmes  ,  l'un  vrai  & 
l'autre  faux. 
Le  vrai  eft  celui  qui  n'abandonne 
Pdiij 
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point  le  tuyau  de  l'artère ,  &  qui  a 
commerce  avec  le  fang  que  le  cœur 
y  envoyé  inceffamment  :  le  faux  au 
contraire  occupe  les  parties  voifines, 
&  n'a  aucune  communication  avec  le 
fang  artériel. 

Quant  à  la  caufe  interne  du  vrai 
Anévrifme  ,  on  ne  fçauroit  l'attribuer 
qu'à  l'adlion  d'une  humeur  acre  & 
corrofive  qui  s'échappe  des  glandes  ^ 
qui  fe  cantonne  autour  des  vaiiTeaux, 
&  qui  ronge  infenfiblement  la  tunique 
extérieure  de  l'artère ,  de  manière  que 
le  fang  par  des  fecouffes  réitérées  , 
difpofe  la  tunique  intérieure  à  s'éten- 
dre &  à  fe  dilater ,  &  après  plufieurs 
impulfions  ne  fe  trouvant  plus  en  état 
de  réfiiler  àfon  mouvement ,  elle  cède 
&  obéit ,  tant  qu'enfin  il  fe  forme  une 
tumeur  qu'on  nomme  anévrifmale. 
C'eft  ainfi  que  je  conçois  la  forma- 
tion de  ces  fortes  d'Anévrifmes  qui 
arrivent  naturellement  au  col  ,  aux 
bras  5  aux  aiffelles ,  &  à  plufieurs  au- 
tres parties. 

Nous  remarquons  aufîi  que  ces  et 
peces  de  tumeurs  attaquent  plutôt  les 
perfonnes  maigres  &  atrophiées  qui 
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ont  le  fang  charge  de  fels ,  que  ceux 
qui  font  gras  &  replets. 

La  caufe  externe  du  vrai  Anévrif- 
me  vient  d'une  pondion  faite  à  la  tu- 
nique extérieure  de  Tartére  avec  une 
lancette  ,  épée  ou  autre  femblable  in- 
ftrument ,  ou  de  quelque  froiffement, 
chute  5  coup  5  &ç.  ou  enHn  de  la  for- 
te impreflion  que  les  matières  acres 
&  corrofives  qui  croupiflfent  quelque- 
fois autour  du  vaifTeau,  peuvent  faire 
à  cette  même  tunique  extérieure.  Il 
efl  aifé  de  comprendre  que  toutes  ces 
caufes  font  capables  d'afFoiblir  le 
tuyau  de  l'artère ,  &  que  le  fang  frap- 
pant fans  ceiTe  l'endroit  déprimé ,  l'é- 
tend,  l'enfonce  ,  &  produit  une  tu- 
meur hors  du  tuyau. 

Le  faux  Anévrifme  efl  caufé  par  la 
ruption  totale  des  tuniques  de  l'artère 
qui  donnent  iffue  au  fang ,  qui  s'extra- 
vafe  entre  les  porofités  des  chairs  & 
de  la  peau,  &  qui  forme  une  tumeur 
qui  eft  fuivie  de  fâcheux  accidens ,  à 
caufe  du  repos  des  parties  de  ce  mê- 
me fang  extravafé ,  dont  la  fermen- 
tation &  l'altération  font  prefque  tou- 
jours fuiyies  des  marques  de  mortifi- 
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cation  :  ces  deux  efpeces  d'Anévrif» 
mes  font  des  progrès ,  &  s'augmen- 
tent plus  ou  moins  félon  que  Tadtion 
des  fucs  acres ,  la  contufion ,  le  froifTe- 
ment,  l'ouverture  du  vaiffeau ,  &  l'im- 
puliion  du  fang  font  plus  ou  moins 
confidérables. 

Les  fignes  du  vrai  Anévrifme  font 
le  battement  fenfible  de  la  tumeur, 
&  fa  molleffe  ;  fi  on  la  preffe  avec 
le  doigt  5  elle  fe  défemplit  &  difpa- 
roît  en  même-tems  ,  mais  auflî  -  tôt 
qu'on  ceflfe  de  la  preffer,  elle  revient 
en  fon  premier  état.  La  couleur  de 
la  peau  n'eft  point  changée ,  parce  que 
le  fang  qui  entretient  la  tumeur,  con- 
ferve  fa  liquidité  par  l'abord  &  le  mé- 
lange du  nouveau  fang  dont  le  mou- 
vement eft  continu. 

Dans  fon  dernier  degré  d'accroif- 
fement  fon  volume  eftà  peu  près  fem- 
blable  à  celui  d'une  noix  ou  d'un  œuf 
tout  au  plus.  La  plupart  aflfûrent  que 
ces  tumeurs  augmentent  quelquefois 
û  confidérablement ,  qu'elles  ne  man- 
quent pas  de  crever:  l'on  fçait  cepen- 
dant de  fcience  certaine  qu'il  y  en  a 
qui  en  ont  gardé  toute  leur  vie,Ôc  que 
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dans  la  plupart  de  ceux  qui  en  font 
attaqués ,  la  portion  de  Tartére  aâbi- 
blie  devient  fi  dure  &  fî  caleufe  » 
qu^elle  rélifte  à  tous  les  efforts  qu'on 
peut  faire. 

Quoique  cette  ofïification  d'artère 
paroiffe  très-difficile  à  expliquer,  on 
pourroit  néanmoins  penfer  que  les 
particules  falines  les  plus  piquantes  ôc 
les  plus  exaltées  du  fang  pénétrent  les 
plus  petites  poroîîtés  des  fibres  de  fes 
tuniques ,  qu'elles  s'y  arrangent  en  fe 
mêl  if*-  avec  le  fuc  nourricier  de  Far- 
ter.".,  Zz  qu'elles  contribuent  ainfi  à 
fon  oifification. 

Ma]<î  h  raiion  qui  me  paroît  la  plus 
évidente  ce  l?i  mieux  fondée ,  eft  que 
le  fan^  qui  entretient  l' Anévrifme ,  & 
qui  eft  dans  une  fermentation  conri- 
nueile ,  doit  par  fon  mouvement  aug- 
menter la  chaleur  de  la  partie  qui  def- 
feche  &  qui  endurcit  infenfiblement 
les  fibres  de  l'endroit  dilaté,  en  difli- 
pant  &  raréfiant  l'humidité  qui  les  ar- 
rofe  &  qui  les  alToupit.  Ce  qui  forti- 
fie davantage  cette  penfée ,  c'eft  que 
l'aorte  devient  quelquefois  ofieufe 
dans  les  vieillards  à  la  fortie  du  yen- 
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tricule  gauche  du  cœur ,  foit  que  le 
peu  de  chaleur  qui  leur  refle  la  deffe- 
che  5  foit  que  leur  fang  foit  dénué  de 
la  vifco'itéqui  lui  eft  néceffairepour 
conferver  fon  relfort  :  l'expérience 
néanmoins  fait  voir  qu'elle  s'offifîe 
dans  certains  fujets. 

Les  lignes  du  faux  Anévrifme  font 
oppofés  à  ceux  du  vrai.  Dans  le  faux 
le  battement  de  l'artère  efl  très-pro- 
fond 5  la  couleur  de  la  peau  efl  pref- 
que  livide ,  la  tumeur  n'efl  pas  fi  éle- 
vée ni  h  ronde  que  celle  du  vrai:  mais 
en  récompenfe  elle  occupe  plus  d'ef- 
pace  ;  elle  ne  cède  pas  fi  facilement 
au  toucher  que  celle  du  vrai.  Le  fîgne 
le  plus  convainquant  qu'on  a  ouvert 
Fartére ,  efl  lorfque  le  fang  fort  im- 
pétueufement  &  par  fecoulfes  :  ce 
qui  nous  fait  voir  &  nous  convainc  que 
fon  mouvement  eft  continu  &  négaL 

Cette  inégalité  du  cours  du  fang 
vient  de  deux  mouvemens  contraires: 
le  premier  dépend  de  la  puifTante 
conflriélion  des  ventricules  du  cœur, 

6  le  fécond  du  relfort  des  artères. 
Mais  comme  l'impulfion  de  l'un  eft 
beaucoup  plus  forte  que  celle  de  l'au- 
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tfe ,  il  arrive  qu'à  mefure  que  le  cœur 
chaflfe  vigoureufement  le  fang  dans  le 
tems  du  fyflole ,  les  artères  par  leur 
vertu  élaftique  le  refouettent  &  re- 
chapent foible  ment  dans  le  diaftole, 
ce  qui  prouve  Tirrégularité  &  la  con- 
tinuition  de  fon  mouvement. 

Si  on  s'apperçoit  qu'on  ait  mal- 
heureufement  ouvert  une  des  tuniques 
de  l'artère  ,  ce  qui  fe  connoît  par  la 
réfiftance  du  pouls  &  par  l'élévation  & 
la  violence  de  fon  battement  qui  fe 
communique  aufîî-tôt  à  la  veine,  &  qui 
obligeJe  fâng  vénal  à  darder  par  fecouf- 
fes  de  même  que  le  fang  artériel  ,  ex- 
cepté qu'il  n'eft  pas  fi  vif,  fi  éclatant  ni 
fi  petillant5&  qu'il  s'élance  avec  moins 
de  vîteflfe  ,  on  a  recours  à  la  faignée, 
qui  rallentit  le  mouvement  du  f\ng , 
&  qui  empêche  par  ce  moyen  le  pro- 
grès de  la  tumeur.  On  y  applique  une 
petite  compreflfe  ,  dans  laquelle  on 
met  la  moitié  d'une  fève  qui  ne  com- 
prime que  le  lieu  de  l'ouverture  ;  fur 
cette  compreffe  on  en  met  une  autre 
un  peu  plus  grande  ;  on  applique  ainfî 
plusieurs  comprelTes  graduées  qu'on 
alTujettit  avec  une  bande  d'une  ion- 
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gueur  proportionnée  ,  &  on  garnit 
les  parties  voifînes  de  bons  défen- 
fife. 

Il  y  en  a  qui  fe  fervent  d'un  dou- 
ble pour  comprimer  Fouverture  de 
i'artére  ,  mais  on  n'approuve  point 
cette  pratique  ;  la  raifon  eft,  qu'étant 
obligé  de  ferrer  fortement  le  banda- 
ge ,  le  double  occupant  plus  d'efpa- 
ce  que  la  moitié  d'une  fève  ,  qui  ne 
comprime  que  l'endroit  de  l'ouver- 
ture j  il  feroit  à  craindre  que  la  cir- 
conférence de  la  partie  blefïee  tombât 
en  mortification  ;  mais  pour  fuppléer 
au  défaut  de  cette  forte  compreflîon , 
on  met  à  la  partie  interne  du  bras  le 
long  des  gros  vaifTeaux  une  comprefle 
longitudinale ,  que  l'on  aflure  avec  le 
bandage  rampant. 

Cette  compreiTe  produit  de  très- 
bons  effets  ;  car  outre  qu'elle  modè- 
re le  cours  rapide  du  fang ,  &  que  par 
fon  moyen  on  peut  éviter  de  trop  fer- 
rer la  bande ,  c'eft  qu'elle  facilite  en- 
core la  réunion  de  l'artère,  parce  que 
l'impuifion  du  fang  ne  fe  faifant  fentir 
que  très-foiblement ,  on  écarte  très- 
peu  l'ouverture» 
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Quand  le  malade  commence  à  re- 
prendre {qs  forces ,  on  doit  réitérer  la 
faignée  par  les  raifons  que  nous  avons 
avancées ,  on  en  levé  l'appareil  le  plus 
tard  que  l'on  peut ,  vu  qu'en  très-peu 
de  tems  la  tumeur  fait  des  progrès 
confidérables. 

Comme  les  accidens  qui  fuivent  le 
faux  Anévrifme,  font  ordinairement 
cruels  &  violens ,  puifque  la  gangre- 
né &  la  mortification  en  font  des  fui- 
tes funefles^  on  ne  fçauroit  différer 
l'opération,  a  moins  que  la  plura- 
lité des  comprefles  qu'on  applique  , 
&  les  autres  précautions  qu'on  doit 
prendre ,  en  arrêtent  le  progrès  ,  ou 
que  les  remèdes  réfolutifs  dont  on  fe 
fert ,  réveillent  le  fang  extravafé  ,  & 
l'obligent  à  rentrer  dans  le  commerce 
des  liqueurs ,  ou  à  s'échapper  par  l'in- 
fenfible  tranfpiration  en  atténuant  & 
raréfiant  fes  molécules  nichées  entre 
les  porofités  des  chairs  :  au  contraire 
le  vrai  Anévrifme  fe  peut  garder  tou- 
te la  vie  5  ou  du  moins  pendant  un 
tems  aflez  confidérable ,  à  raifon  du- 
quel on  peut  prolonger  l'opération, 
en  mettant  fur  la  tumeur  quelques 
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compreffes  fortifiées  par  le  bandage , 
fans  que  le  malade  foit  dans  aucun 
danger ,  à  moins  qu'il  ne  fe  détermi- 
ne à  foufFrir  l'opération.  Celui-ci 
groflit  jufques  à  un  certain  point  , 
comme  il  a  été  dit  ,  au  lieu  que  le 
progrès  du  faux  n'eft  point  borné  f 
enfin  fi  malgré  toutes  les  précautions 
&  tous  les  foins  qu'on  peut  appor- 
ter dans  l'une  &  l'autre  efpece  ,  on 
ne  réuflît  pas  avec  un  heureux  fuc- 
cès  ,  on  eft  obligé  de  recourir  à  l'o- 
pération. 


CHAPITRE    XXXIV. 

De  V Opération  de  VAnévrifme, 

CEtte  opération  fe  pratique  en 
trois  différentes  manières.  La 
première  méthode  eft  celle  ou  on  fe 
fert  du  bouton  de  vitriol  :  mais  ce  qui 
eft  de  fâcheux ,  c'eft  qu'à  mefure  que 
ces  particules  vitrioliques  fe  fondent, 
elles  s'étendent  fur  les  ligamens  & 
les  tendons  voifîns  qu'elles  empor- 
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tent  ,  qu'elles  déchirent  &  qu'elles 
cautérifent ,  tant  qu'enfin  le  malade 
refle  eftropié  toute  fa  vie  ,  vu  que  la 
partie  devient  incapable  de  fes  mou- 
vemens  ordinaires. 

La  féconde  eft  de  dégorger  la  tu- 
meur avant  que  de  faire  la  ligature  du 
vailfeau.  Mais  voici  celle  qui  me  pa- 
roît  la  plus  fûre. 

Le  malade  étant  alîîs,  on  enveloppe 
la  partie  moyenne  du  bras  d'une  forte 
compreffe  foutenue  par  une  ligature , 
dans  laquelle  on  pafte  le  tourniquet , 
faifant  plufieurs  tours  par  le  moyen 
defquels  on  engourdit  le  bras  du  ma- 
lade en  bouchant  le  paflage  au  fang  & 
aux  efprits. 

Le  Chirurgien  incife  avec  une  lan^ 
cette  la  tumeur  fuivant  le  trajet  de 
Tartére ,  que  Ton  doit  féparer  du  nerf 
pour  avoir  la  liberté  de  lier  Fartére 
au-delfus  à  un  demi-travers  de  doigt 
de  l'ouverture  avec  un  petit  ruban  de 
fil  fort  &  ciré. 

Il  faut  obferver  que  dans  le  vrai 
Anévrifme  c'efi:  la  tumeur  qui  régie 
l'endroit  où  l'on  doit  faire  la  ligatu- 
re 5  au  lieu  que  dans  le  faux  on  eft 
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obligé  de  lâcher  le  tourniquet  pour 
fçavoir  pofitivement  d'où  le  fang  fort, 
qui  efl  la  circcnllance  la  plus  impor- 
tante de  l'opération  pour  fe  rendre 
maître  du  fang,  &pour  éviter  de  ne 
pas  faire  la  ligature  fur  l'ouverture 
du  vaiifeau ,  au  lieu  de  la  faire  un  peu 
plus  haut  5  parce  que  le  fang  par  fon 
impulfion  ne  manqueroit  pas  de  dila- 
ter l'endroit  afFoibli ,  &  de  s'élancer 
comme  auparavant.  Pour  cet  effet  on 
paifeune  aiguille  par-deffous  le  tuyau 
de  Tartére ,  on  fait  d'abord  un  nœud 
fîmple  5  fur  lequel  on  met  une  petite 
comprelfe  que  Ton  affermit  par  deux 
autres  nœuds. 

La  plupart  en  font  une  autre  au- 
deffous  à  caufe  des  branches  de  com^ 
munication;  toutefois  comme  c'efl  une 
précaution  qui  n'efl  pas  à  rejetter ,  on 
peut  s'en  fervir. 

Les  ligatures  étant  faites ,  on  lâche 
le  tourniquet  :  fi  le  fang  eft  bien  arrê- 
té 5  on  ouvre  la  tumeur  pour  dégorger 
fang,  &  on  la  remplit  de  bourdonnets 
garnis  de  pourdresaflringentes,  com- 
me le  vitriol  blanc ,  afin  de  confumer 
la  poche  plus  aifément.  On  couvre 

le 
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k  refte  de  la'  playe  de  fplumaffeaux 
accompagnés  d'un  emplâtre  d'une  am- 
brocation  d'huile  rofat ,  de  défenfifs 
qui  anticipent  fur  toute  l'étendue  du 
bras,  des  compreiïès  trempées  dans 
du  gros  TÎn  tiède  ,  &  du  bandage. 

Quelque  tems  après  on  doit  faigner 
k  malade ,  fî  fes  forces  le  permettent  ; 
on  demeure  deux  jours  fans  enlever 
l'appareil ,  &  on  lailTe  les  bourdon- 
nets  qui  font  au  fond  delà  poche  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours,  de  crainte 
qu'en  les  ôtant  il  ne  fe  renouvelle  quel- 
que épanchement  de  fang,  joint  qu'ils 
procurent  une  prompte  fuppuration, 

La  fituation  du  bras  ,  qui  femble 
être  une  chofe  de  petite  conféquen- 
oe  ,  doit  être  néanmoins  regardée 
comme  très-avantageufe ,  très-  favo- 
rable à  la  guérifon  de  la  maladie.  Le 
bras  doit  être  un  peu  plié ,  &  la  main 
élevée  fur  un  oreiller  ,  afin  que  la  cir- 
culation foit  plus  libre  :  mais  il  faut 
particulièrement  recommander  au  ma- 
lad  de  le  fléchir  ôc  l'étendre  de  tems 
en  tems. 

On  en  voit  tous  les  jours  qui  de- 
viennent eftropiés ,  pour  n'avoir  pas 
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remué  le  bras  ou  la  jambe  pendant" 
le  cours  d*une  femblable  indifpoli- 
tion. 

La  caufe  de  cet  accident  vient  du 
repos  des  matières  glaireufes  qui  en- 
duifent  l'article  :  cette  glaire  qui  eft 
de  la  confiftence  d'un  blanc  d'œuf , 
&  qui  exude  des  ligamens  &  des  glan- 
des des  articles ,  iert  à  entretenir  les 
ligamens  fouples  &  les  cartilages  po- 
lis &  luifans ,  tant  pour  faciliter  les 
mouvemens ,  que  pour  empêcher  que 
ces  parties  ne  s'ufent  par  leur  frotte- 
ment continuel.  Mais  dès  le  moment 
que  cette  matière  eft  en  repos,  qu'elle 
II' eft  plus  battue  ni  agitée  ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'elle  n'eftplus  entretenue  dans 
fa  fluidité  ôc  liquidité  ordinaire  par 
cette  'diverfîté  de  mouvemens ,  elle 
s'épaillît  &  s^endurcit  par  la  chaleur 
de  la  partie  ;  de  forte  que  les  ligamens 
èc  les  cartilages  n'étant  plus  humec- 
tés par  cette  liqueur  ,  ils  fe  delTe- 
chent,  ils  perdent  leur  vertu  de  reflbrt 
en  perdant  leur  humidité ,  tant  qu'en- 
fin ils  deviennent  incapables  de  mou- 
vement. 

Il  arrive  quelquefois  dans  les  vieil- 
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les  caries  &  fîflules  des  articles ,  que 
les  matières  purulentes  &  malignes 
rongent  les  ligamens  &  les  cartilages, 
&  donnent  lieu  au  fuc  falin  qui  exude 
des  fibres  offeufes  de  réunir  les 
extrémités  des  deux  os  ,  &  de  for- 
mer une  efpece  d'anchilofe ,  qui  efl 
beaucoup  plus  défeclueufe  que  la  pré- 
cédente. 

REMARQUES. 

Si  dans  le  faux  Anévrifme  Fenflu- 
re  du  bras  étoit  coniidérable ,  on  met- 
troit  en  ufage  les  réfolutifs  les  plus 
puilTans  ;  il  faut  remarquer  qu'en  ce 
cas  l'opération  feroit  très-dangereufe , 
parce  que  le  bras  pourroit  fe  gan- 
grener à  caufe  de  la  forte  ligature 
qu'on  feroit  obligé  de  faire  poar  arrê- 
ter le  fang. 

'Il  faut  obferver  que  dans  l'un  & 
l'autre  Anévrifme,  on  ne  doit  jamais 
couper  l'artère  entre  les  deux  ligatu- 
res, parce  que  l'impultlon  du  fang 
pourroit  chaifer  la  ligatu'e  :  cette 
portion  d'artère  fe  fond  &  s'en  va 
dans  la  fuppuration  après  l'adiondes 
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poudres    aftringentes. 

Je  dirai  ici  en  paffant  qu'il  eft  né- 
ceiïaire  de  faire  des  ouvertures  pro- 
portionnées à  la  grandeur  du  vaifieau 
dans  la  faignée ,  puifque  Texpérience 
nous  fait  voir  que  le  fang  qui  fort 
à\me  petite  ouverture  eft  toujours 
d'un  rouge  éclatant ,  fans  tache ,  fans 
mélange  &  femble  être  d'une  nature 
homogène,  parce  qu'il  eft  û  bien  lié 
qu'on  pourroit  quelque  tems  après 
renverfer  le  vaifleau  fans  en  répan- 
dre une  goûte.  Au  contraire  dans  les 
grandes  ouvertures  nous  voyons  un 
lang  obfcur ,  adufle ,  taché  ,  mélan- 
gé ,  d'une  nature  hétero2:éne ,  &  dont 
la  plus  grande  partie  fe  diffout.  Puif^ 
que  tous  ces  difFérens  changcmens 
s'accordent  avec  l'expérience  ,  exa- 
minons s'ils  fe  peuvent  accorder  avec 
la  raifon. 

Tout  Le  monde  convient  qu'un 
fluide  qui  paffe  d'un  canal  large  dans 
un  étroit ,  augmente  fon  mouvement 
à  proportion  de  la  petiteffe  du  canal. 
On  ne  me  içauroit  aufli  dénier  qu^il 
n'y  ait  danx  le  an^;  des  parties  ron- 
des ôc  des  branchaes  ;  que  les  pre- 
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mieres  font  en  liberté  ^  Se  les  autres 
toujours  embarraffées  &  prêtes  à  s'a- 
GTocher.  Cela  fuppofé ,  je  dis  que  le 
fang  doit  paiTer  d'un  gros  vaiflfeau 
dans  un  capilaire  avec  tant  de  ra- 
pidité ,  qu'il  faut  néceflairement  que 
ces  parties  groffieres  &  branchues  fe 
défuniiTent  par  leur  frottement  &  leur 
puifTante  comprefîion,  &  qu'elles  de- 
viennent par  conféquent  capables  de 
pénétrer  les  canaux  les  plus  infenfî- 
bles ,  &  qu'elles  fe  racrochent  enfem- 
ble  lorfqu'elles  entrent  dans  unvaif» 
feau  plus  fpacieux.  Il  n'y  a  donc  que 
les  parties  rondes  &  fabtiles  du  fang 
qui  puiffent  pafler  par  une  petite  ou- 
venure,  tandis  que  les  plus  groffie- 
res &  les  plus  embarraffées  conti- 
nuent leur  route  fans  contrainte  dans 
un  canal  égal  dans  toute  fon  étendue: 
d^où  je  conclus  que  Monfieur  Bayle 
n'a  pas  raifon  de  dire ,  que  puifque 
les  parties  du  fang  les  plus  grolîîeres 
paflent  dans  les  capilaires ,  elles  doi- 
vent paifer  avec  beaucoup  plus  de  fa- 
cilité par  la  mo^nHre  petite  ouverture 
qui  eft  toujours  plus  grande  que  le  plus 
petit  vaiffeaa» 
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J'ajouterai  encore  pour  fortifier 
ce  que  j'avance ,  que  les  parties  bran- 
chues  qui  font  capables  de  refl'ort  ve- 
nant à  frapper  à  l'ouverture  du  vaif- 
feau  contre  la  folidité  des  rondes  , 
celles-ci  font  chaflfées  au  dehors  par 
le  choc  des  branchues  ,  &  les  au- 
tres renvoyées  par  leur  propre  ref- 
fort. 

Après  qu'on  a  fait  l'opération  de 
i'Anévrifme,  on  met  dans  la  playe 
plufieurs  petits  bourdonnets  qu'on 
charge  de  poudres  aftringentes.  On 
met  par-defTus  ces  bourdonnets  des 
plumaflfeaux  couverts  de  poudres  af- 
tringentes.  On  met  fur  tout  cela  un 
emplâtre  qu'on  coupe  un  peu  en  long 
par  chaque  bout ,  afin  de  l'appliquer 
plus  proprement  dans  le  pli  du  cou- 
de. On  met  par-deflfus  l'emplâtre  une 
compreffe  échancrée  par  les  deux 
bouts  5  &  on  la  tourne  autour  du  bras. 
On  foutient  tout  cet  appareil  avec 
une  bande  large  de  trois  pointes  de 
doigts,  &  de  cinq  ou  lîx  aunes  de 
long  ,  qu'on  roule  par  un  bout.  On 
commence  d'appliquer  cette  bande  , 
en  faifant  quelques  tours  circulaires 
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au-defTous  du  coude,  c'eft-à-dire  , 
qui  foient  tournés  les  uns  fur  les  au- 
tres 5  fans  qu'on  voye  les  tours  infé- 
rieurs. Avant  que  de  faire  monter  la 
bande  au  haut  du  bras ,  on  met  une 
petite  compreife  épailfefur  l'appareil. 
On  met  aufTi  tout  au  long  de  l' artè- 
re jufques  fous  l'ailfelle  une  compref- 
fe  longitudinale  épaiffe  &  large  de 
trois  doigts.  On  fera  enfuite  quelques 
tours  de  la  bande  fur  la  tumeur ,  com- 
me on  a  accoutumé  de  faire  à  la  fai- 
gnée;  on  monte  la  bande  tout  au  haut 
du  bras ,  en  faifant  de  petits  doloires 
fur  la  comprefle  longitudinale  pour  la 
comprimer  ,  afin  de  s'oppofer  à  l'im- 
pétuofité  du  fang ,  &  on  arrêtera  la 
bande  autour  de  la  poitrine.  On  fait 
enfuite  repofer  le  bras  du  malade  un 
peu  plié ,  fur  un  oreiller  ,  la  main  un 
peu  plus  haute  que  le  coude. 
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CHAPITRE    XXXV. 

De  la  Gangrené  &  du  Sphacele ,  à 
toccafwn  de  l'amputation, 

PLufieurs  Auteurs  ont  traité  de 
la  Gangrène  ;  mais  comme  je 
n'en  fçais  point  qui  en  ait  parlé  plus 
fçavamment  que  l'illuftre  Monfieur 
Duverney  dans  le  Traité  qu'il  nous 
en  a  donné ,  je  vais  marcher  fur  fes 
traces. 

Pour  en  parler  avec  métliode  ,  on 
doit  d'abord  donner  une  idée  de  la 
vivification  des  parties  &  de  la  mor- 
tification qui  lui  eft  oppofée  ;  on  doit 
rapporter  tous  les  cas  auxquels  on  voit 
revenir  la  Gano;rene  ,  &  chercher 
tous  les  moyens  de  les  éclaircir  par 
des  raifons  fondées  fur  l'économie  du 
fang  &  fur  des  obfervations  que  l'ex« 
périence  autorife. 

Pour  fçavoir  de  quelle  manière  les 
parties  font  vivifiées ,  il  faut  confidé- 
xer  que  la  chaleur  ôc  ia  vie  des  ani- 
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hiaux  ne  conliftent  que  dans  le  mou- 
vement &  la  fermentation  des  prin- 
cipes du  fang  5  que  cette  fermentation 
&  ce  mouvement  ,  tant  circulaire 
qu'inteftin ,  font  entretenus  par  le  bat- 
tement du  cœur  &  des  artères  ,  par 
le  mouvement  des  mufcles  &  par  Fa- 
étion  des  parties  fubtiles  &  pénétran- 
tes de  Fair  que  nous  refpirons. 

Ce  font  en  effet  les  particules  ni- 
treufes  &  fpirales  de  Tair  qui  atté- 
nuent &fubtilifent  les  parties  du  fang, 
en  fe  mêlant  intimement  avec  elles 
dans Ja  fubilance  des  poulmons ,  qui 
ks  font  tournoyer  fur  leur  centre  , 
&  qui  leur  donnent  toute  la  vivacité 
&  le  branle  dont  elles  ont  befoin 
pour  entretenir  leur  mouvement  in- 
teflin,  &  par  conféquent  la  chaleur  & 
la  vie. 

Il  efl:  donc  certain  que  c'eft  le  fang 
agité  par  tous  ces  divers  moyens  qui 
vivifie  &  qui  anime  les  parties  ,  qui 
répare  les  pertes  continuelles  qu'elles 
foufFrent ,  qui  fournit  la  matière  des 
efprits  &  de  toutes  les  liqueurs  qui 
fe  fubtilifent  en  paffant  par  mille  dif- 
férens  cribles  ;  en  un  mot ,  c'efl:  le 
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maître  relTort  qui  fait  jouer  toute  la 
machine. 

Cela  étant ,  il  n'eft  pas  difficile  de 
concevoir  que  c'eft  de  la  diftribution 
aéluelle ,  de  la  préfence  &  de  l'aélion 
des  particules  fpiritueufes  &  nourri- 
cières du  fang  dans  une  partie  ,  que 
dépendent  entièrement  fes  mouve- 
mens  &  fa  vie  :  en  forte  que  cette 
difpenfation  venant  à  ceffer  ou  à  être 
interrompue  pour  quelques  momens, 
on  n'y  remarque  plus  de  chaleur,  de 
mouvement ,  ni  de  vie. 

Pour  s'en  convaincre  il  ne  faut 
qu'examiner  ce  qui  arrive  tous  les 
jours  dans  les  fyncopes ,  où  Ton  voit 
que  le  battement  du  cœur  étant  em- 
pêché 5  &  la  circulation  du  fang  in- 
terrompue 5  toutes  les  extrémités  de- 
viennent froides ,  le  vifage  eft  pâle  , 
&  quelquefois  livide ,  &  tout  le  corps 
eft  privé  de  fentiment  &  de  mouve- 
ment :  mais  à  mefure  que  le  cœur  re- 
prend fon  mouvement ,  &  que  le  fang 
eft  porté  dans  toutes  les  parties ,  el- 
les reprennent  leur  chaleur ,  leur  for- 
ce ,  leur  mouvement  &  leur  vitalité. 
Il  eft  donc  évident  que  la  vie  d'une 
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partie  dépend  de  la  préfence  &  du 
mouvement  du  fang  ;  &  par  la  raifon 
des  contraires  ,  je  dis  que  ce  qui  fait 
la  Gangrené  &  la  mortification  d^une 
partie ,  c'eil:  fans  doute  l'abfence  ôc 
le  défaut  de  fes  particules  fpiritueu- 
fes  &  nourricières  dans  cette  même 
partie. 

L'on  demande  fî  les  efprits  ani- 
maux qui  coulent  du  cerveau  par  les 
nerfs,  ne  font  pas  aufli  quelquefois 
intéreffés  dans    la  Gangrené.  Je  dis 
que  la  plupart  des  caufes  qui  agilfent 
mr  le  fang  pour  la  produâion  de  la 
Gangrené  ,  peuvent  agir  en  quelque 
manière  fur  les  efprits  animaux  ;  mais 
cependant  que  la  Gangrené  ne  dépend 
que  de  l'altération  qui  arrive  au  fang. 
Cela  fe  prouve,parce  que  la  Gangre- 
né ed  une  privation  de  la  vie ,  ou  du 
moins  une  difpofition  prochaine  à  la 
mortification  :  or  c'eft  principalement 
du  fang  que  dépendent  les  fondions 
de  la  vie ,  au  lieu  que  les  fondions 
animales   dépendent   principalement 
des  efprits  animaux.  Les  nerfs  peu- 
vent être  bouch  es  ,  &  les  fondions 
animales  peuventceffer  dans  unepar- 
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tie ,  fans  que  la  mortification  y  arrive; 
comme  on  le  voit  dans  les  paralyti- 
ques. Il  eiî  donc  vrai  de  conclure  que 
la  Gangrené  ne  dépend  que  du  dé- 
faut des  parties  vitales  &  fpiritueufes 
du  fang. 

Ceux  qui  veulent  que  les  efprits 
animaux  ay ent  beaucoup  de  part  dans 
la  Gangrené ,  tant  à  caufe  qu'une  par- 
tie mortifiée  eft  privée  de  mouvement 
Ôc  de  fentiment ,  que  de  ce  qu'une 
grande  douleur  caufe  une  inflamma- 
tion 5  &  quelquefois  la  mortification , 
ne  conlîderent  pas  que  le  poids  des 
parties  groilîeres  du  fang  qui  croupit 
dans  une  partie ,  prelfe  les  nerfs ,  qu'il 
interrompt  le  cours  des  efprits  ,  & 
que  le  battement  des  artères  ne  fe  fait 
plus  fentir  ;  car  comme  la  nature  af- 
îedle  de  coller  les  artères  aux  nerfs , 
&  qu'elle  fe  fert  de  leur  battement 
pour  obliger  toutes  les  fibres  ner- 
veufes  à  fe  décharger  des  efprits  qu'- 
elles contiennent ,  il  fera  toujours  vrai 
de  dire  que  la  Gangrené  qui  fuccéde 
aux  grandes  douleurs  &  inflamma- 
tions ,  &  que  la  privation  du  mouve- 
ment 6c  du  fentiment  viennent  pria- 
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cîpalement  de  la  part  du  fang ,  puif- 
que  c'eft  le  fang  qui  empêche  par  fon 
féjour  la  diftribution  des  efprits.  Je 
ne  nie  pas  que  le  défaut  des  efprits 
animaux  dans  les  paralytiques  ne 
puiife  donner  occafion  à  la  Gangre- 
né de  s'emparer  plutôt  de  quelque 
partie  5  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la 
fuite. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire ,  il 
eft  aifé  de  comprendre  que  la  cha- 
leur &  la  vie  font  précifément  conte- 
nues dans  le  fang ,  puifque  la  difîipa- 
tion  &  Tabfence  de  fes  parties  fpiri- 
tueufes  &  nourricières  caufent  la 
Gangrené  ,  &  que  leur  préfence  &c 
leur  exaltation  entretiennent  la  cha- 
leur naturelle. 

Je  dis  donc  en  général ,  que  ce  qui 
fait  la  Gangrené  &  la  mortification 
d'une  partie ,  c'eft  la  dilîipation ,  l'ab- 
fence ,  ou  la  concentration  des  parties 
fpiritueufes  du  fang  qui  doivent  vivi- 
fier cette  partie  ?  ou  bien  l'interrup- 
tion du  cours  de  ce  même  fang ,  &  fa 
coagulation.  Ces  caufes  agilfent  la 
plupart  du  tems  féparément ,  il  peut 
sufliarriver  qu'elles  agilfent  de  conr 
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cert  pour  produire  la  Gangrené ,  ainfi 

que  je  ferai  remarquer. 

Examinons  toutes  ces  caufes  ,  & 
voyons  d'abord  quelle  eft  cette  alté- 
ration du  fang  dénué  de  Tes  parties  fpi- 
ritueufes ,  d'où  s'enfuit  la  Gangrené  Ôc 
la  mortification. 

Pour  en  donner  une  jufle  idée  , 
confidérons  les  changemens  qui  arri- 
vent au  vin.  Tout  le  monde  convient 
que  le  bon  état  du  vin  confifte  dans 
l'exaltation  de  fes  principes  les  plus 
fubtiles  &  les  plus  fpiritueux  :  tant 
que  ces  principes  ont  le  deflfus ,  le  vin 
fe  maintient  dans  un  état  de  fermen- 
tation douce  &  naturelle ,  &  par  con- 
féquent  dans  fon  état  de  bonté. 

Mais  s'il  arrive ,  par  quelque  caufe 
que  ce  puiffe  être,  qu'ils  s'afFoiblif- 
fent ,  ou  fe  difÏÏpent ,  &  que  les  fels 
acides ,  ou  les  foufres  falins  prennent 
le  deffus  en  leur  place  ,  c'eft  alors 
que  le  vin  devient  aigre  ou  bien  acre , 
&  très  -  défagréable.  Il  arrive  même 
affez  fouvent  qu'après  la  perte  &  la 
difîipation  des  efprits ,  il  ne  relie  dans 
le  vin  que  de  la  terre  &  du  phlegme  : 
pour  lors  il  demeure  faî>s  goût ,  ce 
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n'efl:  plus  qu'une  mafife  morte  &  une 
liqueur  flérile  ;  c'eil:  ce  que  Ton  ap- 
pelle vin  pouffé  5  vin  qui  file ,  en  La- 
tin vappa,  vinum  pe'adtilum ,  quin'efl, 
pour  ainfi  dire ,  que  le  cadavre  du  vin. 
Enfin  il  arrive  dans  les  grands  froids 
que  les  efprits  de  vin  fe  concentrent 
au  milieu  du  vaiffeau  qui  les  con- 
tient, en  forte  que  toutes  les  parties 
,  qui  font  à  la  circonférence  fe  trouvant 
privées  &  dénuées  des  efpritSjfe  con- 
gèlent. 

Je  dis  que  quand  les  parties  fpiri- 
tueufes  du  fang  fe  diflipent  ou  fe  con- 
centrent ,  il  reçoit  à  peu  près  les  mê- 
mes altérations  :  Que  fi  les  fels  acides 
ou  bien  les  foufres  falins  viennent  à 
prendre  le  deffus ,  il  devient  acide  ou 
rance.  C'eft  de  ce  même  exemple  dont 
Willis  fe  fert  quand  il  explique  dans 
fon  Traité  de  la  fermentation,  page 
6S,  les  altérations  qui  arrivent  au  fang 
par  rapport  à  celles  qui  arrivent  au 
vin.  Cum  à  longa  fer  ment  atione  [piri- 
tus  ahfumi ,  ac  tandem  dejîcere  inci- 
piunt  y  inducitur  defeciioins  ftaxus ,  quo 
vina  aliique  liquores ,  aut  in  vappam 
tranfeunt,  aut  demumfale  veljutphu- 
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re  nimium  exaltatis ,  acetofi  aut  ran* 

cîdtfiunt,  Panter  &  fanguinis ,  dum 

in  vafis  circulatur  ,  juxta  triplicem 

hujufinodi  diatheftn  confiderari  potejî , 

&c. 

Enfin  quand  tous  les  efprks  font 
diflîpés  5  ce  fang  dégénère  en  une 
maflfe  morte,  infipide  ,  &  incapable 
d'aucune  fermentation;  &  lorfque  les 
efprits  font  concentrés  dans  les  grands 
froids  5  ils  abandonnent  les  parties 
extérieures  ,  qui  ne  font  pour  lors 
arrofées  que  d'un  fang  dénué  de  par- 
ties vitales  &  fpiritueufes.  Ce  font 
les  derniers  états  du  fang  qui  répon- 
dent au  vin  pouffé  ou  gâté  ,  d'où 
dépend  la  mortification  d'une  par- 
tie dans  certains  cas  que  je  vais  pro- 
pofer. 

Premièrement ,  on  remarque  que 
les  vieillards  meurent  afiez  fouvent 
de  Gangrené  ,  &  qu'elle  commence 
par  les  extrémités  ,  &  fuit  par  tout 
le  "corps  5  malgré  tous  les  remèdes 
qu'on  y  peut  apporter.  La  même  cho- 
ie arrive  dans  les  longues  abfiinences, 
&  après  toutes  fones  de  grandes  éva- 
cuations. 
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Pour  rendre  raifon  de  ce  phéno- 
mène ,  il  faut  remarquer  que  le  fang, 
non  plus  que  les  autres  liqueurs  qui 
fe  fermentent,  ne  peut  pas  toujours 
relier  dans  le  même  état.  Ses  prin- 
cipes aélifs  font  encore  embarraffés 
dans  l'enfance ,  ils  fe  dévelopent  dans 
la  jeuneiTe ,  ils  demeurent  dans  un  état 
d'exaltation  pendant  un  certain  âge  ; 
mais  enfin  ils  fe  diiîîpent  &  commen- 
cent à  abandonner  leur  fujet  dans  la 
vieillelfe  ;  c'eft  pourquoi  les  vieillards 
deviennent  peu  à  peu  incapables  de 
leurs  mouvem.ens  ordinaires ,  ils  per- 
dent infenfiblement  leur  vigueur  & 
leur  vivacité  ,  tant  qu'enfin  ils  per- 
dent la  vie,  en  perdant  la  chaleur  6c 
les  efprits. 

Cela  étant  ,  il  n'eft  pas  difficile 
d'expliquer  pourquoi  les  vieillards , 
qui  meurent  de  cette  manière ,  font 
toujours  attaqués  de  Gangrené  dans 
leurs  derniers  jours;  la  raifon  clique 
leur  fang  devient  une  mafle  languif- 
fante  qui  ne  renferme  plus  aucun  ca- 
raélere  de  vie ,  &  qui  n'elT:  plus  en 
effet  que  le  cadavre  du  fang  :  c'eft 
cette  manière  de  mort  qu'on  peut  ap- 
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peller  naturelle,  puifqu'elle  n'arrive 
que  lorfque  la  chaleur  s'éteint  d'elle- 
même  5  infenfiblement  :  Ideoque  mort 
ftmul  dîcuntur  if  extingui,  C'efi:  à  peu 
près  ainfi  que  la  mortincation  du  fang 
ôc  des  efprits  arrive  après  les  fièvres 
lentes ,  les  longs  cours  de  ventre ,  les 
grandes  abflinences  ,  les  grands  tra- 
vaux5&  généralement  toutes  les  gran- 
des évacuations  ;  parce  que  dans  ces 
occafions  la  matière  deftinée  à  l'en- 
tretien de  la  chaleur  naturelle ,  fe  dif- 
fîpe,  ou  elien'eft  pas  fournie  en  affez 
grande  abondance  pour  réparer  la 
perte  qui  s'en  fait  aéluellement. 

Au  refle ,  quoique  dans  cet  état  du 
fang  la  Gangrené  foit  prefque  univer- 
felle,  &  qu'elle  n'ait  pas  befoin  d'au- 
tre caufe  pour  fe  manifefter ,  il  arrive 
pourtant  quelquefois  que  la  lenteur 
de  la  circulation  lui  donne  occafion 
d'attaquer  certaines  parties  :  il  y  a  un 
cas  bien  particulier  là  deflfus  dans  le 
Chapitre  46  du  fécond  livre  des  Ob- 
fervations  de  Médecine  de  Tulpius , 
où  il  rapporte  qu'un  vieillard  fut  ré- 
duit en  une  telle  langueur  &  à  une  fî 
grande  débilité ,  que  la  moindre  im- 
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prefTion  lui  caufoit  la  Gangrené  :  il 
n'ofoit  pas  s'aflfeoir ,  ni  s'appuyer  fur 
fon  coude ,  ni  même  pofer  le  pied  à 
terre ,  ou  comprimer  aucune  de  fes 
parties ,  fans  qu'il  y  parût  des  mar- 
ques de  mortification  fuivies  de  la 
Gangrené.  Cet  exemple  efl:  rare  & 
&  fmgulier  :  il  faut  avouer  que  fon 
fang  étoit  bien  épuifé  d'efprits ,  puif- 
qu'une  légère  comprelîîon  étoit  ca- 
pable d'introduire  la  Gangrené  dans 
une  partie. 

Il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  la 
caufe  de  la  Gangrené  qui  arrive  aux 
jambes  &  aux  parties  naturelles  des 
Hydropiques  ;  ce  que  je  viens  d'a- 
vancer l'explique  fuffifamment  ;  d'ail- 
leurs l'on  conçoit  aflez  qu'un  fang  fé- 
reux  eft  dénué  d'efprits ,  qu'il  fe  meut 
avec  moins  de  vîtefle  dans  les  extré- 
mités qu'ailleurs,  &  que  par  confé- 
quent  la  chaleur  doit  plutôt  s'étein- 
dre dans  ces  parties  que  dans  d'au- 
tres ,  comme  j'ai  fait  obferver  en  par- 
lant de  rhydropifie ,  outre  que  la  fé- 
rofité  s'infiltre  en  fi  grande  quantité 
entre  les  fibres  des  parties  ,  qu'elle 
peut  par  fon  poids  preffer  les  vaif- 
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féaux  &  caufer  la  Gangrené. 

En  fécond  lieu ,  que  le  grand  froid 
caufe  fouvent  la  Gangrené  &c  la  mor- 
tification dans  les  extrémités  ,  parti- 
culièrement aux  pieds ,  aux  mains  , 
aux  oreilles  &  au  nez ,  principalement 
aux  perfonnes  qui  font  obligées  de 
marcher  dans  la  neige  pendant  les  ri- 
gueurs excelTives  de  Thyver,  comme 
ceux  qui  voyagent  dans  les  Pays  Sep- 
tentrionaux. 

Pour  expliquer  ce  phénomène,  il 
n'y  a  qu'à  fe  fouvenir  de  ce  que  je 
viens  de  dire  de  la  comparaifon  du 
vin ,  où  l'on  a  vu  que  les,  efprits  du 
vin  fe  concentrent  par  le  froid ,  &  que 
les  parties  extérieures  fe  trouvant  dé- 
nuées d'efprits  fe  congèlent.  Cela  ar- 
rive à  une  bouteille  de  vin  expofée  à  un 
air  bien  froid  :  on  remarque  en  caf- 
fant  la  bouteille  que  les  efprits  fe  font 
retirés  au  milieu  5  &  ont  confervéleur 
fluidité  pendant  que  tout  le  refte  eft 
congelé. 

Je  dis.  que  la  même  chofe  fe  paflfe 
dans  le  fang  par  la  rigueur  du  froid , 
&  que  pendant  que  les  efprits  fe  re- 
tirent au  centre  de  l'animal  ?  les  par- 


de  Chirurgie.  3^9; 

tîes  extérieures  reftent  gangrenées  ,' 
parce  qu'elles  ne  font  arrofées  que 
d'un  phlegme  mort  &  infipide ,  qui 
fe  congelé  dans  la  fubftance  même 
des  parties. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  qu'à  mefure 
que  les  parties  repentent  les  atteintes 
du  froid ,  elles  fe  refferrent  en  com- 
primant l'adlion  de  l'air  :  c'ed  ce  qui 
caufe  d'abord  ces  douleurs  vives  & 
pénétrantes  ,  &  ce  qui  empêche  le 
fang  de  continuer  fon  mouvement 
dans  ces  parties  ;  c'eft  pourquoi  il 
croupit ,  fe  bouchant  infenfiblement 
tout  le  paifage ,  &  y  caufe  une  mor- 
tification entière. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  toutes 
les  efpeces  de  Gangrené  qui  dépen- 
dent de  la  diflîpation  &  concentra- 
tion des  efprits;  je  viens  préfente- 
ment  à  celles  qui  dépendent  de  l'in- 
terruption du  cours  du  [fang ,  &  de 
fon  mouvement. 

Premièrement ,  les  tumeurs  ,  les 
fradlures  &  luxations  peuvent  caufer 
la  Gangrené  dans  une  panie  en  com- 
primant fortement  les  vaiifeaux  qui 
apportent  le  fang  ;  j'avoue  que  cette 
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efpece  de  Gangrené  eil:  rare  ,  parce 
que  les  vaiiTeaux  fe  communiquent  en 
tant  d'endroits  ,  &  il  en  part  une 
fi  grande  quantité  de  difFerens  ra- 
meaux ,  qu'il  eft  difficile  que  tout  Fa- 
bord  du  fang  foit  empêché  dans  une 
partie. 

Cependant  Fabricius  Hildanus 
nous  afTûre  avoir  vu  un  homme  qui 
fut  atîaqué  de  Gangrené  aux  deux 
jambes,  que  Tes  pieds  étoient  tou- 
jours froids  &  engourdis  ,  &  qu'il 
mourut  ain(î  fans  fièvre  ,  ni  fans  au- 
cun autre  fymptome.  On  fit  l'ouver- 
ture de  fon  cadavre  ,  &  l'on  trouva 
une  tumeur  fchireufe  dans  la  région 
des  reins  au-deifus  de  la  divifion  des 
rameaux  iliaques.  Cette  tumeur  com- 
primoit  d'abord  légèrement  les  vaif- 
feaux  &  caufoit  le  froid  &  l'engour- 
diffement  des  jambes  ;  mais  venant  à 
grofîir  elle  comprima  fi  fort  l'artère 
&  la  veine,  que  le  fang  ne  put  plus 
defcendre  dans  les  parties  inférieures 
pour  les  vivifier. 

Quant  aux  fraélures  &  ax  luxa- 
tions ,  il  peut  arriver  que  la  tête  d'un 
os ,  ou  quelques  pièces  d'os ,  s'appli- 
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quent  &  compriment  11  fort  les  vaif^ 
féaux,  qu'elles  empêchent  le  pafîage 
du  fang  ;  par  la  même  raifon  les  ban- 
dages &  les  atelles  dont  on  fe  fert 
dans  les  fraélures  &  luxations  ,  les 
ligatures  fortes  &  ferrées,  &  l'ouver- 
ture des  gros  vaiffeaux  peuvent  eau- 
fer  la  Gangrené,  il  l'on  fait  cette  ou- 
verture &  cette  ligature  dans  les  gros 
troncs  5  à  moins  que  les  rameaux  qui 
communiquent  en  divers  endroits  ne 
fournirent  le  fang  qui  eft  nécelfaire 
pour  la  vivification  des  parties. 

Dans  tous  ces  cas  il  eft  aifé  de  voir 
que  la  mortification  dépend  ample- 
ment de  l'interruption  du  cours  du 
fang  ,  fang  qu'aucnne  autre  caufe  y 
concoure.  Mais  on  verra  dans  la  fui- 
te comment  les  mauvaifes  difpofitions 
des  humeurs  peuvent  augmenter  & 
même  produire  cette  efpece  de  Gan- 
grené. 

En  fécond  lieu ,  la  Gangrené  fe  met 
fouvent  aux  feifes  de  ceux  qui  ont  eu 
de  longues  maladies ,  &qui  font  obli- 
gés de  fe  tenir  couchés  long-tems  fur 
le  dos.  D'abord  la  peau  du  dos  com- 
mence à  s'élever  ;  il  arrive  enfuite 
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une  inflammation  dans  la  chair  qui  fc 
termine  en  pourriture  &  en  Gangre- 
né :  cela  efl:  caufé  par  la  feule  com- 
prefîion  des  vaifTeaux  de  la  partie  ; 
mais  fi  en  même-tems  le  malade  rend 
fon  urine  &  fes  excrémens  involon- 
tairement 5  la  Gangrené  s'y  met  bien 
plutôt ,  parce  que  les  excrémens  re- 
tenus échauffent  &  écorchent  davan- 
tage les  parties  parleur  acrimonie ,  &c 
augmentent  ainfî  l'inflammation ,  Ôc 
par  conféquent  la  Gangrené. 

En  troifiéme  lieu ,  rien  n'efl  fî  com- 
mun dans  la  pratique  de  Chirurgie 
que  de  voir  fuccéder  la  Gangrené  aux 
grandes  inflammations  ,  aux  contu- 
nons ,  6c  même  aux  anévrifmes ,  lorf- 
que  la  tunique  de  Tartére  efl:  meur- 
trie 5  &  que  le  fang  s'extravafe  dans 
la  chair.  Je  dis  que  dans  toutes  ces 
occaflons ,  fi  le  fang  efl:  extravafé  en 
très-grande  abondance ,  il  faut  nécef- 
fairement  qu'il  pefe  fur  les  chairs  , 
qu'il  ferre  &  qu'il  comprime  en  mê- 
me-tems les  vaifleaux  fanguins  ,  en 
forte  qu'il  bouche  entièrement  le  paf- 
fage  au  nouveau  fang  qui  vient  arro- 
fer  §c  vivifier  la  partie,  Voilà  le  pé- 
riode 
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riode  des  inflammations  propres  à 
produire  la  Gangrené  ;  &  comme  il 
faut  une  grande  abondance  de  fang 
pour  comprimer  fortement  les  vaif- 
feaux  5  on  voit  fort  bien  pourquoi 
elle  ne  furvient  qu'aux  grandes  inflam- 
mations. 

Si  je  dis  que  dans  les  grandes  in- 
flammations le  fang  extravafé  com- 
prime les  vaifleaux ,  ce  n'eft  pas  une 
(impie  imagination  ,  c'eft  une  vérité 
confiante  ;  puifque  le  pouls  cefle  dans 
une  partie  à  mefure  qu'elle  commen- 
ce à  être  gangrenée  ,  &  fa  couleur 
rouge  devient  pale ,  livide  &  noire  •: 
ce  qui  fait  voir  clairement  que  les 
vaifleaux  fanguins  font  comprimés , 
&  que  l'abord  du  nouveau  fang  efl: 
empêché. 

En  quatrième  lieu  ,  Ja  Gangrené 
furvient  aux  moindres  iriflammations, 
ôc  même  aux  érefipéies ,  lorfqu'on  y 
applique  mal-à-propos  des  remèdes 
repercufllfs  &  afl:ringens ,  ou  bien  des 
nié  die  a  mens  emplâtriques. 

Pour  bien  concevoir  cela,  il  faut 
remarquer  que  les  liqueurs  extrava- 
fées  tranfpirent  beaucoup  ,  ôc  que 
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cette  tranfpiration  décharge  extrême- 
ment la  partie  malade  de  la  quantité 
des  humeurs  qu'elle  contient  ;  ainfi 
pendant  que  les  pores  font  ouverts 
dans  les  phlegmons  &  les  éréfipeles , 
&  que  les  parties  les  plus  agitées  Ôc 
les  plus  actives  de  la  bile  &  du  fang 
s'évaporent  ,  la  partie  fe  décharge 
tGUjours  de  ce  fardeau  ;  &  il  n'y  a 
aucun  rifque  de  Gangrené.  C'eft  la 
raifon  pourquoi  dans  l'Amérique  Mé- 
ridionale on  n'a  jamais  vu  de  Gan- 
grené furvenir  aux  bleffures  &  aux 
inflammations  ,  parce  que  la  grande 
chaleur  qu'il  y  fait ,  ouvre  les  pores 
du  corps  :  mais  11  les  pores  viennent 
àfe  re&rrer  parles  aftringens ,  parles 
Tepercuflif?;,  ou  par  les  remèdes  em- 
plâtriqiies  ,  &  que  la  tranfpiration 
-foit  entièrement  empêchée  dans  cette 
partie,  la  tumeur  s'augmente  ,  la  partie 
retient  toutes  ces  particules  qui  fe  fc- 
roient  échappées  par  les  pores  ;  l'hu- 
meur extravafée  fe  trouvant  pour  lors 
en  gr.nde  quantité  ,  à  proportion  (Je 
la  panie  qui  la  contient ,  comprime 
les  chairs  'k  les  vai^l'eaux,  &caufe  né- 
cei^rement  la  mortifications 
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Voilà  la  véritable  caufe  de  la  Gan- 
grené qui  furvient  après  les  inflamma- 
tions ,  les  contufions ,  les  anévrifmes 
ôc  les  éréfipeles. 

Mais  telles  caufes  ayant  produit 
leur  effet  ,  il  s'en  trouve  d'autres  qui 
augmentent  la  Gangrené ,  de  qai  font 
même  qu'elle  fe  communique  aux  par- 
ties voifmes ,  comme  la  corruption  du 
fang  6c  des  humeurs  extravafées  dans 
une  inflammation  fimple. 

Lorfque  le  fang  ed  extravafé,  & 
qu'il  ne  peut  pas  fe  réfoudre  ,  il  fe 
convertit  en  pus  ;  ce  changement  eft 
caufé  non-feulement  par  l'aélion  des 
principes  du  fang  extravafé  ,  mais  en- 
core par  la  douce  influence  du  fang 
&.  des  efprits  qui  font  contenus  dans 
les  parties  voifmes  :  ce  qui  fait  que 
le  pus  n'efl  pas  tout-à-fait  une  fubflan- 
ce  étrangère  &  ennemie  de  la  nature. 
Mais  comme  je  viens  de  faire  voir 
que  l'abord  du  fang  efl:  entièrement 
empêché  dans  les  parties  gangrenées  ^ 
&  que  la  circulation  y  efl  tort  fou- 
vent  interceptée ,  il  arrive  que  le  fang 
•extravafé ,  bien  loin  de  fe  convertir 
en  pus  5  dégénère  en  une  fanie  viru- 
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lente  ,  qui  caufe  d'abord  des  puftules 
fur  la  peau,  &  qui  par  fon  acrimo- 
nie ronge  les  parties  gangrenées ,  & 
corrompt  infenfiblement  celles  qui 
font  faines  :  ce  qui  fait  que  la  Gan- 
grené devient  fi  farouche ,  qu'elle  at- 
taque même  les  parties  qui  ne  fouf- 
frent  aucunes  inflammations.  Au  refte 
la  Gangrené  qui  fuit  les  inflamma- 
tions 5  attaque  plutôt  les  parties  mol- 
les de  fongeufes  que  les  autres ,  corn- 
me  les  gencives,  les  lèvres ,  les  par- 
ties naturelles  des  deux  fexes  3  la 
matrice  ,  les  inteftins  &  le  cerveau, 
La  raifon  efl:  que  ces  parties  étant 
fort  molles  &  fpongieufes ,  elles  s'im- 
bibent d'une  plus  grande  quantité 
d'humeurs ,  outre  que  la  plupart  n'ont . 
point  de  mufcles  qui  en  puiflent  expri- 
mer le  fang-  ?  ce  qui  fait  qu'il  y  crou- 
pit fort  aifément. 

En  cinquième  lieu  ,  la  Gangrené 
furvienr  aux  ulcères ,  aux  bleffures  , 
aux  tacres  des  fcorbutiques  ,  &  à 
l'application  des  mèdicamens  acres  6c 
corrofifs  ,  ce  qui  arrive  en  deux  ma- 
nières. La  première  eit  que  la  dou- 
leur qui  accoiTipagne  tous  ces  fymp- 
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tomes  caufe  fouvent  une  grande  in- 
flammation qui  eft  fuivie  de  Gangre- 
né. La  féconde  vient  de  ce  que  le 
cautère  aéluei ,  le  pus  &  la  fanie  qui 
fortent  des  ulcères  rongeans ,  &  des 
taches  des  fcorbutiques  ,  &  les  mé- 
dicamens  acres  &  corrofifs  cautéri- 
fent  la  peau  &  les  vaiiTeaux  ;  ainli  le 
fang  n'étant  plus  porté  dans  les  par- 
ties 5  elles  perdent  leur  mouvement  & 
leur  vie. 

Enfin  tous  les  Auteurs  admettent 
une  caufe  maligne  &  occulte  de  la 
Gangrené  :  c'eft  de-là ,  difent-ils ,  que 
provient  la  Gangrené  dans  la  peiîe , 
ou  le  charbon ,  qui  caufe  quelquefois 
dans  vingt-quatre  heures  la  mortifi- 
cation entière  d'une  partie.  C'eft  à  la 
même  caufe  qu'ils  attribuent  la  Gan- 
grené qui  arrive  après  les  fièvres  ma- 
lignes 5  &  quelquefois  après  la  petite 
vérole ,  par  un  dépôt  qui  fe  fait  de  la 
matière  de  la  maladie  dans  quelque 
partie.  Enfin  c'eft  par-là  qu'ils  pré- 
tendent expliquer  Tadion  des  poi- 
fons ,  &  la  morfure  des  animaux  ve- 
nimeux ,  qu'ils  difent  caufer  la  "Gan- 
grené. 
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Mais  fans  avoir  recours  aux  quali- 
tés malignes  &  occultes  de  la  pefte  , 
doit- on  trouver  étrange  que  les  char- 
bons caufent  la  mortification  dans  une 
partie ,  puifque  Tliumeur  qui  les  pro- 
duit efl:  dans  fon  dernier  degré  d'â- 
creté  &  de  corrofion  f  Elle  ronge  les 
chairs ,  &  cautérife  les  vaiiTeaux  ;  il 
eft  donc  évident  qu'elle  doit  morti- 
fier la  partie.  On  peut  dire  la  même 
chofe  d^  la  matière  des  fièvres  mali- 
gnes &  de  la  petite  vérole ,  où  le  fang  ; 
eft  chargé  de  parties  acres  &  mali- 
gnes. S'il  arrive  que  cette  acrimonie 
ne  puiffe  pas  être  fiirmont^e  par  la 
nature  ,  ou  par  ks  médicamens  ,  il 
s*en  fait  un  dépôt  dans  quelque  par- 
tie ,  où  les  humeurs  acres  6c  corrofi- 
ves  ne  manquent  pas  de  ronger  les 
chairs ,  de  cautérifer  les  vailfeaux ,  & 
de  carier  même  les  os ,  ainfi  qu'on  en 
a  vu  des  exemples. 

Je  dis  la  même  chofe  des  poifons  5 
qui  n'agifient  que  par  leur  acrimonie  , 
dont  les  uns  font  acres  &  acides,  & 
les  autres  abondent  en  un  fel  lixiviel , 
mais  qui  produit  toujours  le  même 
^efFetj  d€  ia  même  manière  que  nous 
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le  voyons  arriver  tous  les  jours  par 
l'application  des  acides  ôc  des  cautè- 
res potentiels. 

Après  l'explication  des  caufes ,  il 
faut  paffer  aux  lignes  &  aux  différen- 
ces de  la  Gangrené.  A  l'égard  des  dif- 
rences ,  il  eft  aifé  de  les  tirer  des  cau- 
fes :  je  paiïe  aux  fignes  qui  font  d'une 
plus  grande  importance. 

Les  lignes  de  la  Gangrené  qui  at- 
taque les  vieillards ,  &  qui  vient  du 
défaut  des  efprits ,  fe  connoiflfent  en 
ce  qu'ils  ne  relTentent  ni  douleur  ni 
inflammation ,  les  parties  fe  flétrilfent 
&  font  comme  privées  de  fentiment 
6c  de  mouvement ,  ce  qui  fait  qu'ils 
meurent  infenfiblement. 

Dans  la  Gangrené  qui  fuccéde  à 
l'hydropifie ,  on  ne  reffent  qu'une  lé- 
gère douleur  dans  fa  nailfance  ;  mais 
dans  la  fuite  les  jambes  s'enflamment, 
de  la  douleur  s'augmente. 

Si  la  Gangrené  eft  caufée  de  la  part 
du  froid  extérieur ,  la  douleur  efi:  d'a- 
bord aiguë ,  la  partie  devient  rouge , 
livide  &  puis  noire  :  enfin  les  efprits 
l'abandonnent ,  ôc  la  mortification  ar- 
-f  ive  accompagnée  d'un  friffon  fembla= 
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ble  à  celui  que  l'on  reffent  dans  la  fiè- 
vre quarte. 

Si  la  Gangrené  eft  une  fuite  de 
quelque  compreflion ,  comme  des  li- 
gatures trop  ferrées  ,  des  tumeurs  , 
des  luxations  '&  fraélures  /  ou  d'être 
trop  long-tems  couché  fur  le  dos",  elle 
fe  connoît  par  rengourdiffement  6c 
par  uHe  totale  privation  du  fentiment 
&  du  mouvement,  fuivant  que  la  com- 
preflion des  vailTeaux  eft  plus  ou  moins 
forte. 

Si  elle  eft  caufée  par  l'inflamma- 
tion, la  douleur  &  la  puifation  celfent^ 
la  partie  devient  rouge ,  pâle  &  vio- 
lette ;  il  fe  forme  de  petites  bubes  fur 
la  furface  de  la  peau,  remplies  d'une 
eau  falée ,  femblable  à  du  vin  trou- 
ble 5  la  chaleur  s'éteint ,  la  partie  de- 
vient mollaife  &  flétrie,  de  manière 
que  11  on  la  prefle  avec  le  doigt ,  la 
marque  y  refte  fans  s'effacer  :  enfin  fi 
la  mortification  eft  parfaite  ,  le  ma- 
lade tombe  dans  de  grandes  foiblel^ 
fes  ,  accompagnées  d'une  fièvre  ar- 
dente Se  maligne  ,  du  vomiffement , 
&  de  plufîeurs  autres  fymptomes  qui 
marquent  que  la  mafle  du  fang  eft 

bien 
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lien  opprimée  ,  &  que  la  mort  doit 
s'enfuivre. 

La  Gangrené  qui  efl  produite  par 
l'ufage  des  remèdes  repercuiïîfs  &: 
emplâtriques  efl  accompagnée  des 
mêmes  accidens. 

Les  (îgnes  de  celle  qui  arrive  par 
les  cautères  aéluels  &  médicamens 
cauftiques ,  font  à  peu  près  les  mêmes 
que  nous  avons  rapportés  pour  la 
Gangrené  quifuccéde  aux  fortes  com- 
prelfions. 

Quant  à  la  Gangrené  qui  vient  de 
quelque  malignité,  comme  de  la  mor- 
fure  des  animaux  venimeux ,  outre  les 
fignes  de  mortification  qui  paroiiTent 
fur  la  partie,  il  s'en  manifefle  plufieurs 
autres,  comme  charbon,  fièvre  ,  vo- 
milfement ,  fyncope  &  phrénéfie. 

Les  fignes  du  Sphacele  ne  diffé- 
rent de  ceux  de  la  Gangrené ,  que  di; 
plus  ou  du  moins  ;  une  partie  fpha- 
celée  e(l  pefante ,  noire  ,  puante  6c 
flétrie  ,  le  fentiment  efl:  entièrement 
aboli  ;  &  lorfqu  on  tire  la  peau  avec 
les  doigts  ,  elle  fe  fépare  facilement 
des  chairs  qui  font  au-deifous.  Enfin 
de  molle  qu'elle  eft  étant  gangrenée» 
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elle  fe  defféche  quand  elle  eil  entière- 
ment mortifiée. 

Il  faut  remarquer  que  fi  le  mouve- 
ment refte  quelquefois  dans  une  par- 
tie fphacélée  5  comme  dans  le  pied,  ce- 
la vient  de  ce  que  les  ventres  des  muf- 
eles  qui  ne  font  point  intéreffés ,  ve- 
nant à  faire  leur  contraélion ,  les  ten- 
dons qui  font  dans  la  partie  mortifiée 
font  obligés  de  fuivr'e  leurs  mouve- 
mens.  Je  pafle  à  l'explication  des  prin- 
cipaux accidens. 

Les  pullules  qui  viennent  à  la  peau 
n'y  arrivent  qu'à  caufe  que  le  fang 
croupit  &  fe  caille  dans  les  parties , 
6c  qu'il  en  fort  une  férofité  acre  6c 
corrofive,  qui  s'infmuant  au  delTous 
de  la  peau ,  fépare  la  cuticule  6c  la 
fouléve  à  peu  près  comme  il  arrive 
aux  brûlures. 

La  pulfatioa  ceffe  dans  la  partie, 
&  fa  couleur  devient  pâle  &  livide. 
J'ai  fait  voir  que  la  pulfation  ceffoit 
par  la  compremon  des  vaiiTeaux  ;  il  y 
a  apparence  que  la  couleur  rouge 
s'évanouit  par  le  défaut  du  nouveaa 
fang ,  6c  celui  qui  croupit  fe  pour- 
rit dan3  la  partie  ,  lui  donnant  une 
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couleur  violette  ,  ou  noire ,  fuivant 
le  degré  de  corruption  &  de  moni- 
fication. 

Les  douleurs  viennent  de  l'irrita- 
tion &  de  la  grande  irnpreiîion  que 
la  féroflté  acre  &  maligne  fait  fur  les 
membranes  &  fur  les  fibres  nerveu- 
fes  qui  font  difperfées  dans  les  par- 
ties. 

Les  douleurs  ceffent  ,  parce  que 
les  matières  extravafées  pefent  fur  le5 
nerfs  aufîi-bien  que  fur  les  vaiiTeaux 
fanguins,  &  bouchent  entièrement  le 
paiïage  aux  efprits.  Nous  remarquons 
aufîi  que  la  douleur  commence  à  ceffcr 
après  la  pulfation. 

Quelques  Auteurs  modernes  pré- 
tendent qu'il  fuffit  que  le  mouvement 
du  fang  dans  une  panie  foit  empêché , 
pour  abolir  la  fenfation  ôc  le  mouve- 
ment, fans  que  les  nerfs  foient  com- 
primés. Pour  le  prouver  ,  ils  lient 
l'aorte  defcendante ,  &  ils  remarquent 
que  les  parties  inférieures  fe  trouvent 
privées  du  fentiment  &  du  mouve- 
ment. jMais  ils  ne  confidérent  pas  que 
ces  parties  n'étant  plus  arrofèes  ni 
tendues  par  le  fang  artériel ,  il  faut 
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néceflairement  qu'elles  s'afFaifTent ,  Se 
qu'elles  fe  defféchent ,  &  que  les  nerfs 
dont  la  fubflance  efl  très-molle  foient 
preffés  3  d'où  je  conclus  que  dans  tou- 
tes les  efpeces  de  Gangrenés ,  où  le 
fentiment  efl:  entièrement  perdu  , 
les  nerfs  foufFrent  toujours  quelque 
compreiîion. 

La  molleffe  de  la  partie  vient  non- 
feulement  de  la  quantité  de  férofi- 
tés  qui  abreuvent  les  fibres ,  mais  en- 
core de  ce  que  n'étant  plus  vivifiées 
par  le  fang  &  les  efprits,  elles  fe  re- 
lâchent, &  perdent  entièrement  leur 
reffort. 

Le  progrès  de  la  Gangrené  vient 
quelquefois  du  fang  qui  ceffe  de  vi- 
vifier les  parties  ,  comme  dans  les 
vieillards  :  mais  le  plus  fouvent  il  vient 
de  l'aélion  des  fucs  acides ,  qui  ron- 
gent &  détruifent  fuccefîivement  les 
parties  voiiines.C'efl  fans  doute  cette 
matière  maligne  qui  caufe  la  fièvre  ^ 
les  défaillances  6c  les  autres  acci- 
dens  qui  précédent  ordinairement  la 
mort.  Après  avoir  parlé  des  caufes , 
des  lignes  &  des  accidens  de  la  Gan- 
grené ,  je  viens  à  fon  pronoftic  &  à 
fa  curation. 
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La  Gangrené  qui  attaque  les  vieil- 
lards ,  &  les  jambes  des  Hydropi- 
ques j  faute  de  chaleur  naturelle  ,  eft 
toujours  mortelle.  Dans  cette  efpece 
de  Gangrené  ,  où  les  efprits  ont  a- 
bandonné  leurfujet,  il  ne  faut  point 
entreprendre  l'opération  ,  parce  que 
le  malade  fuccomberoit  infaillible- 
ment à  la  violence  de  la  douleur. 

Celle  qui  vient  dans  les  parties 
molles  &  délicates  ,  principalement 
dans  lés  parties  internes ,  eft  très-dan- 
gereufe ,  &  dégénère  le  plus  fouvent 
en  fphacele.  On  fçait  qu'elle  fe  gué- 
rit bien  plutôt  dans  les  jeunes  que  dans 
les  vieillards ,  dans  les  robuftes  que 
dans  les  cacochifmes. 

La  Gangrené  qui  ell:  caufée  par  un 
grand  froid ,  &  qui  attaque  ordinai- 
rement les  extrémités  ,  fe  peut  gué- 
rir ,  pourvu  que  la  partie  ne  foit  pas 
entièrement  mortifiée.  On  fait  appro- 
cher le  malade  auprès  d'un  feu  mo- 
déré 5  on  frotte  la  partie ,  on  la  met 
tremper  dans  l'eau  tiède ,  &  lorfque 
le  grand  froid  diminue ,  &  que  les  ef- 
prits commencent  à  fe  répandre  à  la 
furface,  on  y  applique  des  fomenta- 
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tions  5  Se  plufîeurs  autres  remèdes  de 

cette  nature. 

Celle  qui  fuccéde  aux  grandes  in- 
flammations 5  aux  tumeurs  ,  fraclures , 
luxations^  contufionSjanévrifmes,  éré- 
fipeles,  ulcères ,  brûlures ,  aux  taches 
des  fcorbutiques  ,  aux  morfures  des 
animaux  venimeux  ,  à  rapplication 
des  remèdes  emplâtriqnes  ,  caufU- 
ques  ,  cautèreux ,  aéluels  ,  &  géné- 
ralement à  toutes  les  puiflantes  corn- 
preflîons ,  fe  peut  guérir  dans  le  com- 
mencement de  fes  progrès  :  c'eft  ce 
qui  nous  fait  confidèrer  toutes  ces 
efpeces  de  Gangrenés  dans  deux  dif- 
férens  états  •  dans  celui  de  leur  naif- 
fance  &  celui  de  leur  perfedlion. 

Dans  le  premier  les  bons  remèdes 
font  capables  d^étoufFer  &  d'arrêter 
les  progrès  de  cette  maladie  ;  telles 
font  les  profondes  fcarifications ,  qui 
dégagent  non  -  feulçment  la  partie  , 
mais  encore  elles  donnent  lieu  aux 
remèdes  de  pénétrer  &  de  produire 
un  effet  plus  fenfible.  Si  malgré  tous 
ces  foins  la  Gangrené  empiroit  fur 
les  parties  voifmes ,  il  faudroit  aban- 
donner l'ufage  des  médicamens  ^  ëc 
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empêcher  par  l'amputation  du  mem- 
bre que  la  mortification  ne  fe  com- 
muniquât à  toute  l'habitude  du  corps. 


CHAPITRE  XXXVI. 

De  V Amputation, 

IL  faut  d'abord  remarquer  que  quoi- 
que la  mortification  foit  dans  une 
partie ,  &  que  l'Amputation  foit  dans 
cette  occafion  l'unique  remède  pour 
fauver  la  vie  d'un  homme,  il  ne  faut 
pas  toujours  prononcer  en  faveur  de 
Fopération.Si  la  mortification  fe  met- 
toit,  par  exemple,  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  bras  ou  de  la  cuiffe ,  ce  fe- 
roit  la  profaner  que  de  l'entrepren- 
dre ,  parce  qu'elle  ne  fçauroit  fubfi* 
fter  proche  des  parties  fi  importantes 
à  la  vie ,  fans  caufer  la  perte  de  tout 
le  fujet.  Quand  même  elle  n'occupe- 
roit  que  la  partie  inférieure  des  extré- 
mités ,  {i  par  malheur  une  fièvre  ai- 
guë ,  la  fyncope  Ôc  le  vomiflement , 
qui  font  des  fymptomes  mortels ,  ac- 
compagnoient  ce  cruel  défordre ,  ^ 
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que  la  difpofîtion  naturelle  des  hu- 
meurs fût  entièrement  pervertie  &  dé- 
pravée 5  Topération  dans  ce  malheu- 
reux trouble  ne  feroit  que  dangereu- 
fe  &  très-préjudiciable 

Chacun  fçait  qu'on  pratique  cette 
opération  dans  les  grands  fracas  d'os , 
dans  les  vieilles  caries  &  fiflules  des 
articles.  Mais  auparavant  il  eft  né- 
ceflaire  d'examiner  la  nature  de  la 
playe.  Si  l'os ,  par  exemple ,  eft  en- 
tièrement brifé ,  Il  les  efquilles  font 
engagées ,  &  comme  enfoncées  dans 
les  chairs  ou  dans  les  tendons  ,  fî 
elles  piquent  quelques  nerfs  ou  quel- 
ques vaiflfeaux  fanguins ,  en  forte  qu'on 
ne  les  pût  remettre  dans  leur  état  na- 
turel ,  il  faudroit  tenter  l'opération  : 
mais  fî  le  défordre  n'étoit  pas  fi  con- 
iîdérable  ,  que  les  pièces  puiîént  fe 
réduire  au  niveau  de  l'os  ,  qu'elles 
n'euflent  altéré  aucune  partie ,  ni  cau- 
fé  aucune  inflammation  ni  douleur  , 
on  en  pourroit  efpérer  la  guérifon  par 
le  fecours  des  remèdes ,  à  moins  que 
quelque  jointure  nefûtintéreflée.Enun 
mot,je  dis  que  toutes  les  playes  com- 
pliquées font  de  difficile  guérifon/i  h 
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complication  eft  confidérable,  &  qu'il 
y  ait  de  i'indifpofition  de  la  part  du 
lujet.  Dans  cette  occafion  la  douleur 
&  rinflarnmation  font  les  deux  acci- 
dens  les  plus  à  craindre ,  particuliè- 
rement lorfcp'ils  perfiftent ,  &  qu'ils 
en  produifent  d'autres  plus  fâcheux  | 
&  lorf.iue  les  accidens  font  prelTans, 
il  eft  dangereux  de  ternporifer ,  &  bien 
fouvent  l'opération  même  ne  le  fçau- 


roit  furmoncer. 


Quant  aux  vieilles  caries  ^  fiftu- 
les ,  on  doit  obferver  les  mêmes  cir- 
con (lances  ,  &  avoir  égard  à  trois 
chofes  5  à  la  nature  &  à  la  caufe  de 
la  maladie  ,  à  la  partie  qui  la  fouf- 
fre  ,  &.  aux  fymptomes  qui  furyien- 
nent. 

Pour  bien  juger  fi  les  vieilles  ca- 
ries &  fiftules  font  guériifables  ,  &  fi 
elles  peuvent  être  furmontées  par  Tu- 
fage  des  remèdes,  il efl:  nécelTaire  d'e- 
xaminer s'il  y  a  long-tems  qu'on  les 
porte ,  la  caufe  qui  les  a  produites ,  & 
celle  qui  les  fomente. 

Si  la  caufe  des  caries  &  fiftules  eft 
provenue  de  quelque  bleflure  ,  con- 
tufion ,  ou  froiffement ,  qu'il  n'y  ait 
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pas  long-tems  que  le  malade  en  foit 
affligé  5  qu'elles  n'altèrent  point  les 
articles  ,  &  que  l'humeur  qui  les  fo- 
mente ne  foit  point  maligne  ,  les  re- 
mèdes peuvent  terminer  la  guérifon. 

Mais  fï  la  caufe  vient  de  quelque 
tumeur  écrouelleufcs  de  quelque  ul- 
cère ou  abcès  critique ,  ou  de  la  per- 
veriion  générale  des  humeurs ,  qu'el- 
les foient  vieilles  ,  qu'elles  aient  éta- 
bli leur  fiége  dans  les  articles  ,  ôc 
qu'enfin  la  carie  a  la  calofité  .  la  dou- 
leur 6c  l'inflammation  foient  confidé- 
rables  ;  en  un  mot,  que  la  partie  ne 
foit  plus  en  état  de  faire  fes  fondions 
ordinaires ,  il  faut  recourir  à  l'extir- 
pation 5  pourvu  que  les  forces  du  ma- 
lade le  permettent  :  mais  avant  que 
de  la  mettre  en  pratique ,  il  faut  pu- 
rifier &  rétablir  la  malTe  du  fang  & 
des  humeurs ,  par  les  remèdes  géné- 
raux 5  comme  les  fudorifîques  &  les 
cardiaques. 

Je  n'entre  point  ici  dans  le  détail 
des  remèdes  que  l'on  employé  tant 
intérieurement  qu'extérieurement  , 
pour  empêcher  les  défordres  de  la 
Gangrené ,  parce  que  j'ai  été  obligé 
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Id'en  parler  dans  le  Traité  des  playes; 
Se  comme  chaque  efpece  de  Gangre- 
né demande  des  remèdes  particuliers 
;&  difFérens ,  il  eft:  de  la  prudence  du 
Médecin  &  du  Chirurgien  de  les  or- 
donner ,  &  de  s'en  fervir  fuivant  leurs 
idées  (5c  leurs  connoiflfances. 

Avant  que  de  fe  mettre  en  état 
d'opérer,il  faut  obferver  plufieurs  cir* 
leonflances.  Si  c'efl:  le  bras  que  Ton 
iveuille  amputer  ,  on  en  coupe  le 
moins  que  Ton  peut  ,  parce  que  le 
|)eu  qui  refte  fert  en  quelque  manière 
laux  fondions  de  la  vie  ;  Ci  c'efl:  la 
ijambe ,  quand  même  il  n'y  auroit  que 
le  pied  d  mtéreffé ,  on  la  doit  couper 
là  quatre  travers  de  doigt  du  genouil , 
iprécifément  au  deflfous  des  aponévro- 
fes  qui  couvrent  la  rotule  ,  à  caufe 
des  longues  fuppurations  qui  pourrif^ 
fent  les  tendons ,  &  des  autres  acci- 
dens  qui  arrivent  ,  Se  pour  avoir  la 
facilité  d'en  appliquer  une  artificielle. 

Il  faut  remarquer  qu'on  n'ampute 
jamais  une  partie  dans  l'article  ,  à 
moins  que  ce  ne  fût  quelque  doigt 
ides  mains ,  ou  des  pieds  que  la  néceC* 
fité  obligeât  d^'emponer.  Si  c'efl:  la 


3  7^  Traité  des  Opérations 
cuiffe  5  il  en  faut  ôter  le  moins  que  l'on 
peut  ;  la  raifon  eft  que  plus  on  en  ôte , 
la  playe  eft  beaucoup  plus  grande , 
la  fuppuration  plus  longue ,  la  guéri- 
fon  plus  difficile ,  &  par  conféquent 
les  forces  du  malade  diminuent  &  s'af- 
foibliiïent. 

Après  avoir  choifî  un  lieu  propre  >' 
voici  de  quelle  manière  on  la  prati- 
que. Si  c'eft  la  jambe  que  Ton  veuille 
couper  5  on  met  le  malade  fur  le  bord 
d'un  lit ,  à  demi  renverfé  ;  une  per- 
fonne  le  foutient  par  derrière  ,  un 
ferviteur  embraffe^  de  fes  deux  mains 
la  partie  inférieure  de  la  cuilTe ,  &  ti- 
re la  peau  en  haut ,  un  autre  ferviteur 
foutient  la  jambe  pendant  que  le  Chi- 
rurgien met  fous  le  jarret  une  com- 
prelfe  à  plufîeurs  doubles ,  d'une  lar- 
geur proportionnée,  avec  une  autre 
compreffe  aiîez large,  qui  enveloppe 
toute  la  partie  ,  fur  laquelle  on  met 
une  ligature  qu'on  ferre  avec  le  tour- 
niquet. Mais  comme  il  faut  extrême- 
ment ferrer  pour  comprimer  les  gros 
vaiffeaux  de  ces  parties ,  on  peut  en- 
core ajouter  un  carton  fous  la  liga» 
ture,  afin  d'épargner  la  douleur  au 
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ïnalacle ,  &  d'empêcher  que  la  peau 
ne  fe  ride.  On  fait  enfuite  deux  autres 
ligatures ,  l'une  au  deflus  &  l'autre  au 
deflfous  :  la  première  retient  la  peau 
qu'on  relevé  en  haut ,  &  l'autre  affer- 
mit les  chairs.  Après  cela  le  Chirur- 
gien fe  met  entre  les  jambes  du  ma- 
lade 5  &  avec  un  couteau  courbe  qu'il 
tient  de  la  main  droite ,  il  fait  une  in- 
cifîon  jufqu'à  l'os  autour  du  membre  > 
&  du  dos  du  couteau ,  il  écarte  le  pé- 
riode ,  &  coupe  en  même  -  tems  les 
chairs  &  les  membranes  qui  fe  ren- 
contrent entre  les  deux  os  ,  de  crain- 
te de  les  déchirer  avec  la  fcie ,  &  de 
réveiller  de  nouveaux  accidens.  Mais 
avant  que  de  fcier  les  os ,  on  prend 
une  bande  de  linge  que  l'on  fend  en 
deux  par  une  de  fes  extrémités ,  & 
de  laquelle  on  fe  fert  pour  relever  les 
chairs,  &  avoir  la  liberté  de  fcier  les 
os  le  plus  près  des  chairs  qu'il  eft  pof. 
fible  j  car  comme  elles  fe  retirent,  ôc 
&  qu'elles  fe  confument  par  la  fuppu- 
ration ,  fi  on  ne  prenoit  cette  précau- 
tion ,  il  refteroit  un  bout  d'os  dépouil- 
lé de  la  peau  ôc  dénué  de  la  chair , 
^qui  ne  ferviroit  qu'à  incommoder  le 
malade. 
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Cela  étant  fait ,  ob  prend  la  fcie  f 
que  l'on  porte  obliquement  fur  le  ti- 
bia 5  qui  fert  d'appui ,  pour  fcier  le 
perone ,  qui  efl  beaucoup  plus  foi- 
ble;  c'eft  ce  qui  oblige  à  le  fcier 
toujours  avant  le  tibia,  pour  éviter 
qu'il  ne  fe  rompe ,  &  qu'il  ne  refte  un 
éclat. 

Il  faut  obferver  que  dans  le  tems 
que  l'on  fcie  les  os  ,  le  ferviteur  doit 
plier  un  peu  la  jambe  en  dedans ,  afin 
que  la  fcie  pafle  avec  plus  de  facilité. 
Les  deux  os  étant  fciés  ;  on  ôte  la  li- 
gature qui  tenoit  la  peau  fu jette,  on 
fait  lâcher  le  tourniquet  ,  pour  re- 
connoître  l'endroit  où  efl:  l'artère  qui 
donne  le  plus  de  fang  ;  on  la  pin- 
ce avec  un  bec  de  corbin ,  ou  un 
infl:rument  en  manière  de  pincettc 
qui  a  un  anneau  ;  on  prend  une  ai- 
guille courbe  garnie  d'un  petit  ruban 
de  fil  ciré  ,  que  l'on  paife  deux  fois 
dans  les  chairs  au-deflbus  de  l' artè- 
re 5  en  forte  qu'elle  fe  trouve  enga- 
gée dans  l'anfe  de  la  ligature  ,  que 
Ton  ferre  fortement  ;  on  fait  un  nœud 
fur  l'artère ,  fur  ce  nœud  on  applique 
une  petite  compreffe  que  l'on  affermit , 
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par  deux  autres  nœuds ,  on  lâche  de- 
rechef le  tourniquet.  Si  le  fang  fort 
de  quelqu'autre  artère  avec  violence, 
on  fait  encore  une  ligature  femblable 
à  la  première. 

Pour  arrêter  le  fang,  les  uns  fe  fer- 
vent du  cautère  actuel ,  les  autres  du 
bouton  de  vitriol  brifé ,  que  Ton  met 
dans  du  coton,  les  autres  lient  Fartére 
fans  paifer  la  ligature  dans  les  chairs. 
Mais  je  crois  que  la  véritable  métho- 
de &  la  plus  fûre  eft  celle  que  je  viens 
de  décrire.  Les  ligatures  étant  faites 
on  ôte  le  tourniquet ,  on  plie  un  peu 
le  moignon ,  &  on  tâche  de  le  cou- 
vrir de  la  peau.  Si  c'eft  la  cuiflfe  ou  le 
bras ,  il  ne  fuffit  pas  feulement  de  re- 
couvrir le  moignon  de  la  peau  ,  on 
doit  encore  Tamijettir  par  le  moyen 
de  quatre  points  d'aiguille  :  ce  qui  ne 
fe  doit  pas  pratiquer  à  la  jambe  ni  à 
Favant-bras ,  à  caufe  du  genouil  5c 
du  coude  qui  empêchent  qu'elles  ne 
remonte.  On  applique  de  petites  com- 
preffes  fur  les  vailfeaux  à  l'endroit 
des  ligatures,  un  plumalfeau  fec  fur 
Fos  ,  ou  rrempé  dans  Fefprit  de  vin, 
pour  corriger  fon  altération ,  &  plu- 
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fieurs  autres  plumafleaux  chargés  dé 
poudres  aftringentes ,  une  petite  étou- 
pade  garnie  des  mêmes  poudres  ,  un 
défenlif  ,  une  comprefle  taillée   en 
croix  de  Malte  ,  deux  compreffes 
longitudinales  ,  &  une  circulaire ,  le 
tout  foutenu  par  le  bandage  circulai- 
re &  la  capeline.  Quelques  jours  a- 
près  on  ne  fe  fert  plus  que  du  circu- 
laire. Il  ne  faut  point  charger  la  par- 
tie de  plufieurs  compreffes ,  ni  appli- 
quer aucune  vefîie  de  porc  ,  ni  trop 
ferrer  les  bandages  ;  car  outre  que 
toutes  ces  chofes  n'excitent  que  des 
obftrudions  &  inflammations ,  fi  par 
malheur  les  ligatures  venoient  à  man- 
quer 5  le  malade  périroit  infaillible- 
ment fans  qu  on  s'en  apperçût  ,  vu 
que  les  veflies  retiendroient  tout  le 
fang  qui  s'écouleroit.  Il  faut  prendre 
garde  en  levant  l'appareil  de  ne  pas 
oter  l'emplâtre  avec  violence  ,    de 
crainte  d'arracher  les  ligatures.  On 
doit  avoir  foin  après  la  fuppuration 
de  comprimer  un  peu  le  moignon 
par  le  moyen  des  compreffes ,  pour 
empêcher  la  génération  des  chaire 
longeufes  &  luperflues  ^  qui  vien« 

îieni 
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nent  ordinairement  après  les  longues 
fuppurations. 

Ceux  qui  fe  fervent  du  bouton  de 
vitriol  5  doivent  précifément  l'appli- 
quer à  l'embouchure  du  vaiffeau ,  & 
prendre  garde  qu'il  ne  tombe  en  ap- 
pliquant les  plumafîeaux.  Néanmoins 
quoique  nous  ayons  défapprouvé  fon 
ufage  par  plufieurs  raifons  ,  ceux  qui 
s'en  ferviront  feront  obligés  d'élever 
un  peu  le  moignon  &  de  tenir  la  main 
deffus  Tefpace  de  trois  ou  quatre  heu- 
res jufqu'à  ce  que  le  vitriol  ait  com- 
mencé à  produire  fon  effet. 

Après  l'opération  il  arrive  fouvent 
que  la  partie  tom.be  dans  des  mou- 
vemens  convulfifs  à  Toccafion  des 
efprits  irrités  par  des  matières  acres., 
corrofîves  ou  vitrioliques ,  ou  par  le 
trouble  même  des  efprits  dans  cette 
partie.  Car  lî  nous  faifons  réflexion 
que  le  cerveau  prépare  actuellement 
une  certaine  quantité  d'efprits  qui  s'é- 
coulent par  les  nerfs ,  pour  fervir  aux 
fondions  des  parties  du  corps  5  nous 
conviendrons  que  ceux  qui  font  def- 
tinés  pour  les  mouvemens  &  les  fen- 
fations  de  la  partie  qui  n'exifte  plus 

li 
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&  qui  eft  féparée  des  autres ,  doivent 
néceffairement  refluer  ;  c'eft  peut- 
être  ce  malheureux  reflux  qui  excite 
ces  fecoulïes  irréguliéres  &  ces  con- 
trarions involontaires  qui  entraînent 
avec  elles  les  artères ,  &  donnent  lieu 
aux  ligatures  de  fe  rompre  ,  ou  de 
s'échapper ,  &  au  fang  de  fe  répan- 
dre ;  ce  qui  caufe  fouvent  la  mort. 
C'eft  pourquoi  dans  ces  occaiions  un 
Chirurgien  ne  doit  pas  s'arrêter  à 
chercher  l'artère  dans  les  chairs ,  il 
n'a  qu'à  y  porter  un  bouton  de  vi- 
triol accompagné  de  quelques  plu- 
maflfeaux  trempés  dans  quelque  eau 
iliptique.  Voilà  les  mefures  qu'on  doit 
prendre  dans  une  pareille  occaiion. 

REMARQUES. 

On  ne  doit  pas  toujours  efpérer 
un  heureux  fuccès  des  amputations  , 
particulièrement  lorfque  la  gangrené 
&  la  mortification  font  caufées  par 
la  malignité  6l  la  corruption  univer- 
felle  des  humeurs  :  on  en  a  depuis 
peu  vu  un  exemple  à  l'Hôtel-Dieu. 
Un  jeune  homme  avoit  un  ulcère  ma- 
lin au  pied  :  après  avoir  vainement 
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tenté  tous  les  remèdes ,  on  fut  obli- 
gé de  lui  couper  la  jambe  ;  mais  l'o- 
pération fut  inutile  3  puifque  quelques 
jours  après  la  malignité  des  humeurs 
fit  tomber  la  partie  en  mortification 
par  de  nouveaux  ravages  ,  de  ma- 
nière qu'on  fut  obligé  de  lui  cou- 
per la  cuilTe.  Cette  féconde  opé- 
ration ne  lui  fut  pas  plus  favorable 
que  la  première  ,  car  les  humeurs  de- 
vinrent {i  farouches ,  &  concouru- 
rent fi  fort  à  la  defirudion  de  leur 
fujet  5  qu'il  s'en  fit  un  dépôt  fi  terri- 
ble fur  Faîne  ,  que  la  partie  dégénéra 
en  un  grand  ulcère  fchireux ,  dont  il 
mourut. 

Je  vis  il  v  a  un  an ,  en  paflfant  par 
Lyon  5  une  femme  à  qui  on  avoit  cou- 
pé la  cuiile  ;  il  arriva  qu'après  une 
longue  fuppuration  l'os  ne  fe  put  re- 
couvrir 5  au  contraire  il  devint  tout 
carié  ,  ^  la  cuilïe  toute  filuleufe. 
Enfin  cette  pauvre  femme  devint  fi 
maigre  &  fi  atténuée ,  qu'elle  mourut 
languifiante  en  très-peu  de  tems.  Le 
Chirurgien  en  examinant  le  progrès 
âes  fifhiles ,  s'avifa  de  fcier  l'os  de  la 
"niifre  qu'il  trouva  fans  moelle.  Cette 

liij 


380  Traité  des  Opérations 
furprife  lui  donna  envie  d'examiner 
les  autres  os  qui  étoient  tous  vuides, 
la  plupart  cariés  intérieurement.  Il 
n'étoit  pas  befoin  de  chercher  ailleurs 
la  caufe  de  fa  mort ,  il  falloit  que  l'hu- 
meur 5  qui  avoit  caufé  les  caries  &  les 
Mules ,  fût  bien  forte  &  bien  péné- 
trante pour  fondre  &  confumer  la 
moelle  jufques  dans  les  os. 

Comme  l'on  fait  ordinairement 
plier  le  moignon  de  la  jambe  après 
^opération ,  quelques-uns  fe  font  avi- 
fés  de  dire  que  l'angle  que  l'artère 
fait  dans  cette  fituation  fervoit  à  rai-, 
lentir  le  mouvement  du  fang;  ce  qui 
les  a  fait  tomber  dans  cette  erreur 
grolîîere  ,  c'eft  qu'ils  ignorent  la  mé- 
chanique  des  eaux  ;  car  quoi  qu'on 
falfe  faire  mille  angles  aux  canaux  des 
fontaines  pour  conduire  les  eaux,  el- 
les ne  rejailliront  ni  plus  ni  moins 
haut  que  d  elles  étoient  conduites 
par  une  ligne  droite .  parce  que  les 
eaux  péfent  félon  leur  hauteur. 

Voici  encore  une  expérience  com-- . 
mune ,  &  que  tout  le  monde  peut  fai- 
re. Si  l'on  remplit  deux  feringues  de 
quelque  liqueur,  que  le  canon  de  l'une 
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décrive  une  ligne  courbe  ,  ou  fafïe 
plufieurs  angles ,  &  que  celui  de  l'au- 
tre foit  droit ,  fi  l'on  pouflfe  les  pif^ 
tons  de  ces  deux  feringues  avec  la 
même  force  ,  les  liqueurs  réjailliront 
également  loin. 

Je  ne  m'oppofe  pourtant  pas  que 
l'on  faffe  plier  le  moignon  au  malade  3 
je  fçais  que  cette  fituation  efl:  abfolu- 
ment  néceflaire  pour  poner  une  jambe 
artificielle. 

Voici  le  premier  appareil  que  Ton 
fait  après  l'amputation  du  bras  &  de 
l'avant-bras. 

L'on  applique  d'abord  fur  chaque 
artère  une  boule  de  coton  qu'on  a 
remplie  de  vitriol  groffiérement  con- 
caffé ,  fuppofé  que  Ton  n'ait  pas  fait 
la  ligature  ,  car  fi  on  l'avoit  faite , 
ces  boules  feroient  inutiles.  On  couvre 
ces  boules  d'un  grand  tourteau  de 
coton  ou  d'étoupes  alTez  épaiflfes  5 
garnies  de  poudres  aflringentes.  On 
applique  fur  ce  tourteau  une  grande 
croix  de  Malte ,  faite  d'une  veifie  de 
porc  féche ,  dont  on  relevé  les  qua- 
tre bouts  fur  le  bras  pour  l'envelop- 
per. On  met  far  cette  croix  de  Malte 
un  grand  emplâtre  de  minium  coupé 
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en  croix  de  Malte ,  &  on  entoure  le 
bras.  On  recouvre  l'emplâtre  avec 
une  grande  comprefTe  taillée  en  croix 
de  Malte ,  dont  on  couvre  tout  l'ap- 
pareil.  On  fait  enfuite  deux  compref- 
fes  larges  de  trois  doigts  qu'on  plie 
en  long  en  trois  ou  quatre  ,  on  les 
applique  fur  le  milieu  du  moignon  , 
&on  les  fait  monter  au  long  du  bras; 
on  enveloppe  ces  deux  avec  une  au- 
tre qui  fera  de  même  longueur  &  lar- 
geur 5  afin  de  les  arrêter.  On  affermit 
tout  cet  appareil  avec  une  bande  de 
trois  ou  quatre  aunes  de  long ,  &  de 
trois  doigts  de  large  ,  roulée  par  un 
bout ,  qu'on  appelle  la  capeline* 

Voici  comme  elle  fe  fait.  On  fait 
troisî^tours  de  bande  fur  le  bord  du 
moignon ,  on  monte  la  bande  peu  à 
peu  jufques  au-deffus  du  coude  par 
des  doloires  ,  &  l'on  finit  par  quel- 
ques circulaires  autour  du  bras';  on 
defcend  enfuite  labandeenMgne  droi- 
te tout  au  long  du  bras  3  &  on  la  paffe 
fur  le  milieu  du  moignon  ;  on  remon- 
te la  bande  tout  du  long  du  bras  en 
ligne  droite  ,  jufques  fur  le  coude  où 
Fon  fait  un  circulaire  pour  affermir  les 
deux  bouts  de  bande  que  l'on  a  deC- 
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cendue  &  montée.  On  fait  encore 
defcendre  la  bande  en  long ,  &  on  la 
pafle  fur  le  moignon  ;  on  la  remonte 
au-deffus  du  coude  où  Pon  fait  un  cir- 
culaire pour  affermir  les  deux  lon- 
gueurs de  bande.  On  continue  de  fai- 
re monter  &  defcendre  la  bande  juf- 
qu'à  ce  que  le  bras  foit  tout  recou- 
vert par  les  longueurs  de  bande  que 
l'on  a  fait  monter  &  defcendre.  On 
recouvre  toutes  ces  longueurs  de 
bande ,  en  faifant  de  petits  doloires 
autour  du  bras ,  &  on  arrête  la  bande 
au-deffus  du  coude  par  des  tours  cir- 
culaires ;  on  fait  repofer  le  bras  fur  un 
oreiller. 

Appareil  pour  V Amputation  de 
la  jambe 

Pour  couper  la  jambe  on  met  d'a- 
bord une  groffe  comprefle  fous  le 
jarret  large  de  trois  pointes  de  doigts 
&  affez  longue  pour  avancer  allez 
avant  fous  la  jambe  &  fous  la  cuiffe. 
On  lie  enfuite  la  cuilfe  au-^delTus  du 
genouil  avec  une  ligature  de  drap  de 
deux  doigts  de  large  ,  dont  on  fait 
deux  tours  alTez  lâches ,  &  on  la  ferre 
avec  un  petit  bâton.  Il  faut  mettre 
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un  carton  fur  la  ligature  au-deffus  du 
petit  bâton,  de  peur  de  pincer  la  peau 
quand  on  tourne  le  tourniquet.  On 
prend  enfuite  une  autre  ligature  de 
drap  d'environ  deux  doigts  de  large, 
avec  laquelle  on  fait  deux  tours  fort 
ferrés  à  l'endroit  où  l'on  veut  couper 
la  jambe.  Cette  ligature  fert  à  affer- 
mir les  chairs,  afin  de  couper  plus  net. 
Quand  on  a  coupé  la  jambe  on  lie 
les  artères  avec  un  fil  en  double.  Il 
faut  pour  cela  pincer  le  bout  des  ar- 
tères avec  un  bec  de  corbin  ,  fur  le- 
quel on  met  le  fil  noué  à  double 
nœud  ,  avec  lequel  on  lie  Tartére. 
Quand  on  ne  lie  point  les  artères , 
on  fe  fert  de  petites  boules  de  coton, 
dans  lefquelles  on  enveloppe  du  vi- 
triol groffiérement  concaifé.  Si  on 
fait  la  ligature  ,  ces  boutons  ne  font 
point  nécelfaires.  On  met  fur  tout 
cela  un  grand  tourteau  de  coton  af- 
fez  épais ,  &  garni  de  poudres  aftrin- 
gentes.  On  couvre  ce  tourteau  d'une 
croix  de  Malte ,  faite  d'une  veflîe  fé- 
che  ,8c  l'on  entoure  le  genouil  avec 
fes  bouts  ,  Se  par-deiïus  une  croix  de 
Malte  faite  de  linge  ,  dont  on  en- 
toure 
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toure  aufli  le  genouil.  On  met  enfui- 
te  un  grand  emplâtre  de  bol  coupé 
en  croix  de  Malte  qui  recouvre  tout 
l'appareil.  On  arrête  tout  l'appareil 
avec  deux  comprelTes  pliées  en  qua- 
tre doubles  qu'on  fait  croifer  au  mi- 
lieu du  moignon ,  &  on  les  conduit 
par  deiTus  le  genouil  ;  on  entoure  ces 
deux  bandes  avec  une  autre  de  même 
longueur  &  largeur  ,  en  la  faifant 
croifer  &  monter  fur  le  genouil  en 
biaifant.  On  prend  enfuite  une  bande 
de  trois  ou  quatre  aunes  de  long , 
roulée  par  un  bout ,  avec  laquelle  oa 
fait  un  bandage  qu'on  appelle  la  cape- 
line.Pour  l'appliquer  on  fait  trois  tours 
de  bande  tout  autour  du  bord  du  moi- 
gnon. On  fait  enfuite  de  petits  doloi- 
res  en  montant  tout  au  haut  du  moi- 
gnon ,  jufques  au-deffus  du  genouil , 
où  on  fait  quelques  circulaires  ,  c'eft- 
à-dire ,  quelques  tours  de  bande  qui 
paiTent  les  uns  fur  les  autres.  On  con- 
duit enfuite  la  bande  en  ligne  droite 
tout  au  long  du  moignon  lans  circu- 
laire ,  &  on  la  paffe  fur  le  milieu  du 
moignon  coupé  ;  on  la-  remonte  en 
ligne  droite  jufques  au-delTus  du  g-e- 
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nouîl ,  où  Ton  fait  un  circulaire  pour 
arrêter  les  deux  longueurs  de  bande 
qui  font  montées  &  defcendues.  On 
defcend  encore  la  bande  ,  &  on  la 
remonte  en  ligne  droite  jufqu'à  ce 
que  le  moignon  foit  couvea  tout  au- 
tour. On  fait  un  circulaire  au  bas  du 
moignon ,  &  puis  Ton  monte  tout  au 
haut  par  des  doloires  pour  envelop- 
per toutes  les  bandes  qu'on  a  mon- 
tées &  defcendues  en  ligne  droite  ; 
on  fait  au-delTus  du  genouil  quelques 
tours  circulaires  ,  &  on  fait  repofer 
le  moignon  fur  un  oreiller  qu'on  re- 
couvre d'un  linge  en  plufieurs  dou- 
bles ,  de  peur  que  le  fang  <5c  la  fup- 
puration  ne  gâtent  Toreiller.  Quand 
on  fait  la  ligature  des  artères,  on  peut 
diminuer  les  pièces  de  cet  appareil. 
Cela  dépend  de  la  prudence  du  Chi- 
rurgien. 

Lorfqu  on  panfera  le  malade  ,  on 
aura  foin  de  mettre  de  petits  plumaf- 
feaux  fur  le  bout  des  os  coupés ,  afin 
de  recouvrir  la  moelle. 
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CHAPITRE    XXXVII. 
DuPana  ris. 
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E  Panaris  eft  une  tumeur  très- 
douloureufe ,  qui  vient  à  Textré- 
mité  du  doigt ,  &  qui  eft  caufée  par 
raltération  ,  &  reffervèfcence  des 
particules  bilieufes  &  fulphurées  du 

On  en  établit  ordinairement  trois 
efpéces.  Dans  la  première  la  matière 
eft  nichée  entre  le  periflole  &  Fos  « 
accompagnée  d'une  chaleur  brûlan- 
te ,  d'une  douleur  très-aiguë  ,  d^une 
pulfation  profonde,  d'une  grande  ten- 
lion^ d'une  fièvre  ardente.  Dans  la  fé- 
conde ,  la  matière  occupe  les  tendons, 
ayant  à  peu  près  les  mêmes  fignes  que 
la  première  ;  &  dans  la  troifiéme  , 
qui  n'eft  que  dans  les  chairs  ,  on  ref- 
(ent  moins  de  chaleur  ,  moins  de 
douleur  ,  une  pulfation  plus  élevée  , 
moins  de  tenfion  ,  ôcprefque  point  de 
fièvre. 
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La  chaleur  &  la  douleur  viennent 
du  grand  brouillement  du  fang,  & 
des  diverfes  irritations  que  les  parties 
fulpburées  ,  qui  fe  fondent  ôc  qui  fe 
convertifient  en  (anie  ,  excitent  aux 
fibres  du  période  &  des  tendons. 

La  tenfion  n'arrive  que  par  la  fer- 
mentation des  humeurs.  Il  eil:  aifé  de 
comprendre  que  lorfqu'une  liqueur 
bouillonne  ,  elle  s'étend  davantage 
au  long  &  au  large ,  que  lorfqu'elle 
eft  en  repos  ,  &  doit  par  confé- 
quent  dilater  &  gonfler  extraordi- 
nairement  les  vaiSeaux  qui  la  con- 
tiennent. 

La  pulfation  n'eft  autre  chofe  qu'- 
un fentiment  plus  exquis  &  plus  vif 
que  nous  avons  du  battement  del'ar- 
tére  de  la  partie  enflammée ,  caufée 
par  la  grande  tenfion  &  l'efïervefcen- 
ce  du  fang. 

La  fièvre  vient  de  l'agitation  mu- 
tuelle des  différentes  parties  du  fang 
qui  s'entrechoquent  par  la  chaleur  , 
qui  s'entrecombattent  avec  efFort  , 
qui  fe  brifent  en  mille  petites  par- 
celles de  différente  grolfeur  &  figure  x 
qui  font  portées  dans  la  maife  du  fang 
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pour  produire  la  iiévre  ;  &  après  ce 
long  combat  le  pus  fe  fait ,  les  vaif^ 
féaux  crèvent ,  la  matière  s'extrava- 
fe ,  la  tumeur  devient  plus  molle ,  la 
fièvre  &  tous  les  autres  accidens  di- 
minuent 5  alors  on  donne  iflfue  au  pus, 
par  le  moyen  d'une  incilîon  que  l'on 
fait  à  côté  du  doigt  pour  éviter  le 
tendon.  On  fe  fert  des  remèdes  qu'on 
employé  ordinairement  pour  les  au- 
tres ulcères. 

Je  n'infifte  pas  davantage  fur  le 
Panaris  ,  il  fourniroit  néanmoins  la 
matière  d'un  grand  difcours  ;  mais 
comme  la  plupart  des  Auteurs  en 
ont  dit  leur  fentiment  ,  chacun  s'ea 
peut  inflruire. 

REMARQUES. 

Monfieur  Rivière  rapporte  dans 
fon  Obfervation  dix-neuvième ,  qu - 
une  femme  étant  tourmentée  d'un 
Panaris  ,  mit  le  doigt  dans  l'oreille 
d'un  chat  qu'elle  fit  tenir  par  deux 
hommes  ;  elle  fut  guérie  dans  un 
quart  d'heure.  Pendant  ce  tems-là 
elle  fentit  par  intervalle  une  chaleur 

Kkiij 


35)'0  Traité  des  Opératiom 
qui  lui  montoit  le  long  du  bras  ^  Se 
des  douleurs  violentes  au  bout  du 
doigt  ;  &  à  mefure  que  fon  mal  di-- 
minuoit,  îe  chatfaifoit  de  grands  cris 
&  de  violens  efforts. 

L'appareil  du  Panaris  confifte  à 
mettre  un  plumaffeau  chargé  d'un 
fùppuratif  autour  de  la  tumeur.  On 
met  fur  ce  plumaffeau  un  emplâtre 
taillé  en  croix  de  Malte  ;  on  met  le 
plein  de  la  croix  fur  le  bout  du  doigt, 
&  on  enveloppe  le  doigt.  On  met 
fur  cet  emplâtre  une  autre  croix  de 
Malte  de  linge  fin.  On  enveloppe 
tout  cet  appareil  avec  une  bandelet- 
te percée  par  un  bout  &  coupée  eu 
long  de  la  largeur  de  quatre  doigts 
par  l'autre  bout.  On  palfe  ces  rubans 
par  le  trou  qu'on  a  fait  à  l'autre 
bout ,  pour  faire  une  efpece  d'anneau, 
dans  lequel  on  pafle  le  doigt ,  on  fer- 
re,  &  on  couvre  tout  l'appareil  en 
montant  tout  au  long  du  doigt  par 
de  petits  doloires. 
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CHAPITRE    XXXVIIL 

De  l'ufage  des  Ventoufes. 

LA  plupart  de  ceux  qui  pratiquent 
la  Médecine ,  ont  coutume  d'ap- 
prouver plutôt  rufage  des  Ventoufes 
&  des  fangfues,  que  de  le  condamner; 
foit  qu'ils  fe  fondent  fur  cette  pré- 
tendue attradlion  des  Anciens  ,  ou 
qu'ils  croient   décharger  par  cette 
voie  plus  promptement  une  partie  ac- 
cablée du  poids  de  quelque  matière 
étrangère  :  ils  s'en  fervent ,  il  efl:  vrai, 
mais  avec  peu  de  fuccès.  En  effet , 
outre  que  cette  attraction  eft  une  chi- 
mère, &  que  c'eftla  pratique  la  plus 
cruelle  &  la  plus  téméraire  qu'on  puif- 
fe  s'imaginer ,  quelle  apparence  y  a- 
t-il  de  facrifîer  le  dos  ,  pour  difîiper 
Tinflammationdes  yeux  :  de  taillader 
les  lombes  pour  empêcher  le  progrès 
des  fièvres  malignes  :  de  couper  la 
peau  &  les  chairs  en  vingt  différens 
endroits?  pour  tirer  une  once  ou  deux 
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du  fang  ?  Je  ne  crois  pas  que  ceux 
qui  ont  quelque  idée  de  la  circulation 
du  fang,  me  puiffent  faire  voir  par  ex- 
périence ni  autrement  ,  que  la  divi- 
fion  de  quelques  vaifleaux  capiiaires 
foit  capable  de  guérir  le  moindre  vi- 
ce de  la  peau.  Il  y  en  a  cependant  qui 
foutiennent,  pour  autorifer  cette  pra- 
tique 5  que  les  fcarifications  détermi- 
nent le  fang  <Sc  les  efprics  à  fe  porter 
en  abondance  à  la  partie  ventoufée  , 
&  qu'en  détournant  ainfi  les  humeurs, 
celle  qui  efl:  affligée  fe  dégage  &  fe 
défenflamme. 

Il  feroit  à  fouhaiter  pour  les  pard- 
fans  de  cette  pratique ,  que  l'inflam- 
mation favorifât  leur  opinion.  Car  on 
ne  fçauroit  croire  que  le  fang  &  les 
efprits  accourent  dans  une  partie  en 
plus  grande  quantité  que  de  coutume, 
fans  qu'il  y  paroifle  quelque  inflam- 
mation ;  ce  qui  ne  fe  remarque  point 
ici,  outre  qu'elle  n'y  furviendroit  que 
parce  que  le  mouvement  du  fang  fe- 
roit interrompu  par  la  divifion  des 
vaifleaux  ,  comme  il  arrive  dans  tou- 
tes les  playes  récentes  ,  &  non  point 
par  une  détermination  occafionnée 
par  la  douleur* 
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Enfin  toute  la  vertu  qu'on  attribue 
aux  ventoufes  ne  m'empêchera  point 
d'en  défapprouver  Tufage  ;  &  je  dis 
qu'elles  font  non  -  feulement  inutiles 
dans  plufieurs  maladies  où  Ton  s'en 
fert ,  mais  aufîî  dans  le  bubon  véné- 
rien ,  &  dans  la  morfare  des  animaux 
venimeux  ,  puifqu'il  eft  confiant  que 
le  venin  de  ces  animanx  qui  confifte 
en  un  acide  très-pefant,  fe  manifefte 
en  un  inftant  au  cerveau  ,  malgré  l'in- 
fluence des  efprits  ;  &  que  la  mafle 
du  fang  s'en  trouve  d'abord  oppri- 
mée par  les  loix  de  la  circulation  : 
d'où  je  conclus  qu'une  fimple  fai- 
gnée  ,  ou  le  moindre  fudorifique  dans 
quelque  maladie  que  ce  puilfe  être  > 
feront  toujours  plus  d'effet  que  tou- 
tes les  ventoufes  qu'on  pourroit  ap- 
pliquer. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les 
hémorroïdes  les  remèdes  émolliens 
&  réfolutifs  ,  doivent  être  préféra- 
bles aux  fangfues  ,  qui  font  le  plus 
fouvent  la  caufe  des  abcès  &  des 
fiftules  qui  arrivent  à  l'anus  ,  com- 
me j'ai  fait  obferver  en  traitant  des 
fifî:ulôs. 
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Je  dirai  encore  par  occafion  ,  que 
les  cautères  ne  s'appliquent  point  fur 
ks  parties  nerveufes ,  ni  fur  les  gros 
vaifleaux;  mais  toujours  dansTentre- 
deux  des  mufcles.  On  frotte  d'abord 
la  partie  avec  un  linge  chaud  ,  pour 
en  ouvrir  les  pores  &  la  rendre  en 
quelque  manière  infenfible  :  on  y  ap- 
plique un  emplâtre  percé  au  milieu , 
pour  y  mettre  une  pierre  à  cautère 
que  Ton  écrafe  &  que  l'on  couvre 
d'une  compreiTe  &  d'une  petite  ban- 
de qu'il  faut  fufKfamment  ferrer  pour 
comprimer  la  pierre  ;  on  laiffe  l'ap- 
pareil fur  la  partie  autant  de  tems 
qu'on  le  juge  à  propos  ,  fuivant  que 
la  peau  eft  plus  ou  moins  délicate  , 
&  la  pierre  plus  ou  moins  cauftique  ; 
après  qu'on  a  levé  l'appareil ,  on  fca- 
rifîe  l'efcarre  avec  une  lancette ,  & 
on  y  applique  un  petit  piumaffeaw 
chargé  de  luppuratifs  pour  le  faire 
tomber.  On  y  met  enfuite  un  pois 
pour  entretenir  l'ulcère ,  une  feuille 
de  lierre ,  une  compreife  &  une  ban- 
de ;  on  a  foin  de  panfer  l'ulcère  deux 
fois  le  jour. 
Si  Ton  veut  fe  fervir  de  fétans  qui 
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fe  font  pour  la  même  fin  que  les  ul- 
cères 5  on  prend  une  aiguille  enfilée 
d^une  mèche, on  pince  la  peau  avec  les 
doigts  ou  avec  les  pincettes  de  Hil- 
danus  ,  on  la  perce  avec  l'aiguille , 
pour  y  palTer  la  mèche  de  coton  que 
l'on  frotte  d'huile  rofat  ou  de  quel- 
que onguent ,  &  que  l'on  tire  un  peu 
tous  les  jours  pour  l'effuyer. 

Quoique  j'aye  dèfapprouvè  la  pra- 
tique des  ventoufes  &  des  fangfues  , 
ceux  néanmoins  qui  s'en  voudront 
fervir ,  prendront  une  ferviette  chau- 
de pour  frotter  la  partie  où  l'on  veut 
appliquer  les  ventoufes.  On  les  nom- 
me féches  quand  on  ne  fcarifie  point 
la  peau  ,  &  humides  lorfqu'on  y  fait 
des  fcarifications.  Après  qu'on  a  mis 
le  malade  dans  une  Situation  propre , 
&  qu'on  a  fait  une  bonne  friélion 
avec  un  linge  chaud  ,  on  met  dans 
les  ventoufes  des  ètoupes  allumées , 
ou  bien  de  petites  bougies  collées 
fur  un  petit  carton.  On  applique  en- 
fuite  les  ventoufes  fur  la  partie ,  auf- 
ft-tôt  le  feu  s'éteint ,  6c  la  chair  s'en- 
fle,  on  les  y  laiife  quelque  tems  :  pour 
les  ot^r  on  prelTe  un  peu  la  peau  à 
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côté  des  ventoufes  pour  faciliter  l'en- 
trée de  l'air.  Si  on  veut  faire  des  fca- 
rifications,  on  les  fait  les  unes  entre 
les  autres ,  pour  débrider  la  partie  ; 
on  applique  enfuite  les  ventoufes  fur 
l^s  endroits  fcarifiés  ,  &  on. tire  au- 
tant de  fang  qu'on  le  juge  à  propos. 
On  lave  les  fcarifications  avec  du  vin 
chaud  5  on  les  frotte  avec  du  beurre 
frais  ,  &  on  les  couvre  d'un  linge 
fin. 

Si  on  veut  appliquer  des  fangfues , 
il  faut  qu'elles  foient  longues  ,  me- 
nues ,  la  tête  petite  ,  le  dos  verd^ 
les  rayes  jaunes  ,  le  ventre  rouge, 
&  qu'elles  foient  nourries  dans  les 
eaux  courantes  ;  celles  qui  viennent 
dans  les  eaux  bourbeufes  &  croupif- 
fantes  font  dangereufes.  Avant  que 
de  les  appliquer ,  on  frotte  la  partie 
avec  de  l'eau  chaude ,  du  lait  ou  du 
fang  de  poulet.  On  les  prend  avec  un 
linge ,  parce  qu'elles  ne  veulent  point 
s'attacher l'orfqu'on  les  applique  avec 
les  doigts  :  ou  bien  on  applique  la 
boëte  où  elles  font  renfermées  fur  la 
partie ,  iî  elles  ne  fucent  pas  bien , 
on  leur  coupe  le  bout  de  la  queue  i 
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fi  elles  quittent  trop-tôt ,  on  en  met 
d'autres  ;  fi  on  les  veut  faire  quitter, 
prife,  on  jette  du  fel  deffus.,  ou  quel- 
que chofc  de  piquant.  Il  ne  faut  pas 
les  arracher ,  elles  laifTeroient  leur  ai- 
guillon qui  eft  venimeux.  On  lave  les 
piqueures  avec  Teau  marinée ,  &  on  y 
met  une  comprefTe  trempée  dans  l'eau- 
de-vie  5  s'il  y  a  de  l'inflammation. 
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CHAPITRE     I. 

Des  playes  faites  dans  les  chairs 

par  un  inflrument  tranchant 

ou  meurtiffant. 

O  U  R  finir  cette  matière, 
j'ai  cru  qu'il  falloit  rappor- 
ter les  obfervations  les  plus 
importantes  qui  regardent 
la  guérifon  des  playes  ,  & 
éclaircir  les  principales  difficultés  qui 
embaraiïent  la  plupart  des  Chirurgiens 
dans  la  méthode  de  les  bien  panfer , 
fans  laquelle  on  ne  fçauroit  parvenir 
à  la  fin  qu'on  fe  propofe. 
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Ceux  qui  en  ont  traité  jufqu'à  pré- 
fènt  5  fe  font  contentés  de  nous  faire 
de  longs  difcours  fur  leurs  efpéces  , 
leurs  différences  &  leurs  pronoftics  ; 
mais  comme  ces  fortes  de  difcours 
inutiles  ne  fervent  qu'à  fatiguer  la 
mémoire  de  ceux  qui  cherchent  à  s'in- 
ftruire ,  je  ne  les  répéterai  point.  Je 
commence  premièrement  par  les  re- 
marques les  plus  fimples ,  les  plus  im- 
portantes &  les  plus  connues. 

Comme  l'hémorragie  eft  le  pre- 
mier &  le  plus  dangereux  fymptome 
des  playes  ,  c'eft  celui  que  le  Chirur- 
gien doit  promptement  corriger ,  en 
arrêtant  le  fang  qui  fort  des  vailfeaux. 
Or  le  fang  s'arrête  en  les  bouchant, 
c'eft-à-dire ,  en  mettant  dans  leurs  ou- 
vertures quelque  matière  qui  empê- 
che l'épanchement  de  la  liqueur  qu'ils 
contiennent ,  ou  bien  en  les  liant  ou 
en  les  comprimant.  Ces  deux  der- 
nières méthodes  font  les  plus  fûtes  , 
vu  qu'on  les  peut  modifier  fuivant 
qu'on  le  juge  à  propos ,  fi  bien  que 
l'intention  pour  laquelle  on  fait  la  li- 
gature 5  ou  qu'on  introduit  dans  une 
playe  récente  de  la  charpie ,  eft  d'em- 
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pêcher  récoulement  du  fang  en  pref- 
fant  un  peu  la  charpie ,  pour  obliger 
les  parois  des  vaifTeaux  à  s'appro- 
cher ,  &  pour  rélifter  à  Timpullion 
du  fang  ,  fans  toutefois  que  cette 
compreffion  excite  aucune  inflamma- 
tion. 

Une  playe  ayant  été  ainfi  panfée , 
il  eft  important  de  prévenir  l'inflam- 
mation &  la  douleur  ,  qui  font  les 
deux  accidens  qui  l'accompagnent 
toujours. 

L'inflammation  ou  l'enflure  vient 
de  ce  que  la  circulation  eft  inter- 
rompue dans  la  partie  par  la  divifion 
des  vaiffeaux  ,  par  les  grumeaux  de 
fang  figé  5  &  par  l'appareil  qu'on  y 
applique.  Ces  corps  étrangers  font 
comme  autant  de  digues  qui  s'op- 
pofent  au  cours  du  fang ,  &  l'obli- 
gent à  s'arrêter  &  à  exciter  l'inflam- 
mation. 

Je  conçois  deux  fortes  de  dou- 
leurs. La  première  eft  une  douleur 
pulfative,  qui  dépend  des  artères  qui 
ferp entent  autour  des  nerfs ,  qui  font 
pour  lors  fi  tendues  &  Ci  enflées  quV 
elles  fecouent  les  nerfs  plus  rude- 
ment 
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ment  qu'à  l'ordinaire  ,  &  les  font 
fouiFrir  de  fî  grandes  djftentions  , 
qu'ils  fe  divifent  ;  &  c'eil  cette  plu- 
ralité de  -divulfions  qui  occalionne  la 
douleur. 

La  féconde  efl:  une  douleur  vive 
&  brûlante ,  qui  eft  caufée  par  la  fup- 
prelîion  du  cours  du  fang ,  qui  par  le 
mouvement  &  le  choc  fréquent  de 
fes  parties  les  plus  aélives ,  crevé  les 
vaiffeaux ,  &  s'extravafe  entre  les  po- 
roiités  des  chairs ,  où  il  efl  raréfié  par 
la  grande  quantité  d'efprits  concen- 
tres qui  pénétrent  les  porofités  les 
plus  infenfibles  ;  alors  le  fang  par  fon 
action  déréglée  ébranle  &  picotte  vi- 
vement les  petits  filamens  nerveux  , 
d'où  procède  cette  féconde  efpéce  de 
douleur  brûlante. 

On  prévient  ordinairement  ces 
deux  accidens  en  rallentiffant  le  mou- 
vement du  fang  qui  fe  porte  à  la  par- 
tie avec  trop  de  précipitation  ,  par 
le  fecours  des  répercuffifs  dont  la 
vertu  efl:  aflringente  ,  comme  font  les 
bandages  qui  tiennent  le  premier 
rang ,  &  dont  on  fe  fert  fort  heureu- 
fement  en  ferrant  doucement  la  playe 

Ll 


402  Traite  des  Flayes. 
&les  parties  voifines  :  car  une  me* 
diocre  compreflion  feroit  capable 
d'augmenter  l'inflammation.  Ceftdans 
cette  vue  qu'on  employé  de  promts 
défenfifs  ;  on  les  appelle  ainfi ,  parce 
qu'ils  font  compofés  d'une  matière 
deflicative  ,  qui  ferre  infenfiblement 
les  porodtés  des  vaiffeaux ,  comme 
la  terre  figellée  &  le  bol  mêlés  avec 
les  blancs  d'œufs ,  ou  l'eau  commune. 

Il  faut  remarquer  qu'on  ne  les 
laiiTe  jamais  plus  de  vingt-quatre  heu- 
res fur  une  partie ,  pour  des  raifons 
que  l'on  rapportera  dans  la  fuite.  On 
adoucit  en  même-tems  l'acrimonie  du 
fang ,  &  on  dégage  les  vaifleaux  par 
la  laignée ,  les  ïavemens  &  le  régime 
d€  vivre. 

Si  le  bleiïe  eft  difcret  dans  fa  maniè- 
re de  vivre ,  &  qu'il  ufe  des  alimens 
doux&  liquides  ,  iKouifre  beaucoup 
moins  de  douleur  ,  &  fa  guérifon  eft 
beaucoup  plus  prompte,  parc€  que  les 
viandes  faliées  font  capables  d'épaif- 
fir  fon  fang  &  de  le  rendre  propre  à 
la  fermentation  :  au  lieu  que  les  li- 
queurs douces  par  leur  infipidité  dif- 
folvent  ôc  fe  chargent  de  fels ,  &  Its 
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précipitent  par  les  urines.  C'eft  ainfi 
que  fintempérie  du  fang  fe  trouve 
corrigée ,  &  la  partie  afFeélée  foula- 
gée. 

Les  lavemens  font  aufli  d'un  grand 
fecours  5  puifqu'ils  empêchent  que  les 
excrémens  ne  s'échauffent ,  &  ne  fe 
recuifent  dans  les  inteilins  ;  ils  dé- 
trempent les  matières,  ils  tempèrent 
la  chaleur  de  tous  les  vifceres  du  bas 
ventre ,  &  contribuent  beaucoup  à  la 
guérifon  de  la  playe. 

Il  faut  remarquer  que  dans  le  tems 
que  les  répecufîifs  retiennent  les  par- 
ties falines  du  fang,  les  plus  fubtiles 
êc  les  plus  agitées ,  elles  s'aigriffent , 
elles  rongent  les  vaiffeaux,  &  exci- 
tent une  fermentation  qui  eft  bien- 
tôt fuivie  de  la  fièvre.  C'td  pour- 
quoi on  ne  s'en  fert  que  dans  le  pre- 
mier appareil  :  dans  cette  occafion 
Ton  préfère  les  réfolutifs  qui  ouvrent 
les  pores ,  &  qui  permettent  aux  Tels 
volatils  de  tranfpirer  8c  de  déchar- 
ger la  partie.  Il  eil  aifé  de  voir  que 
ti  on  continue  l'ufage  des  repercuf- 
•^fs  5  les  fels  qui  cherchent  à  s'échap- 
per j  ne  manquent  pas  d'exciter  l'in- 
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flammation  &  de  corrompre  le  fuc 
nourricier  des  parties  en  défuniffant 
les  principes  du  fang  ,  qui  font  ac- 
crochés 5  &  qui  par  la  rencontre  &  le 
choc  fréquent  de  leurs  parties ,  chan- 
gent de  figure  :  d'où  dépend  la  gé- 
nération d'une  nouvelle  matière ,  & 
tous  les  changemens  qui  lui  arrivent. 
Si  dans  une  pareille  occafion  les  ré- 
folutiFs  ,  qui  donnent  lieu  à  la  tranf- 
piration  ,  &  les  digeftifs  qui  excitent 
une  prompte  ruppuration^  n'agiffoient 
de  concert  pour  dégager  la  partie  , 
elle  deviendroit  il  grone  &  fi  enflée  , 
qu^elle  tomberoiten  gangreneXes  ca- 
taplafmes  où  entrent  les  huiles  &  les 
graiffes  produifent  à  peu  près  le  mê- 
me effet  que  les  réperculîifs  ;  c'ell 
pour  cette  raifon  que  les  bons  Prati- 
ciens en  défapprouvent  Fufage. 

Uoïi  obferve  dans  les  grandes 
playes  que  les  réfolutifs  excitent  fou- 
vent  une  fermentation  qui  augmente 
rinflamm  tion  :  en  ce  cas  le  cataplaf- 
me  fa.t  avec  la  mie  de  pain  ,  l'eau  , 
l'huile  rofat ,  le  jaune  d^œuf  &  la  ra- 
cine de  guimauve  eft  très-propre.  On 
»€  doit  jamais  fe  feryir  de  lait?  parce 
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qu'il  s'aigrit ,  qu'il  réveille  une  nou- 
velle fermentation ,  <5c  qu'il  augmente 
la  douleur. 

On  blâme  ordinairement  ceux  qui 
lailTent  croupir  trop  long-tems  le  pus 
dans  une  playe ,  parce  qu'il  acquiert 
toujours  quelque  malignité  ,  &  qu'il 
corrode  les  vailTeaux  voifins ,  ce  qui 
produit  aulîî-tôt  l'inflammation  &  la 
putréfaélion  :  ou  bien  les  veines  s'en 
chargent  ,  &  le  portent  au  cœur  , 
d'où  il  fe  répand  dans  toute  la  maflfe 
du  fang ,  &  caufe  la  fièvre  :  &  fui- 
vant  les  différentes  altérations  qu'il 
reçoit  en  paffant  dans  les  parties ,  il 
s'arrête  dans  le  foye ,  dans  les  poul- 
mons  5  ou  dans  quelque  autre  partie , 
pour  y  former  un  abcès ,  comme  l'on 
a  fait  remarquer  dans    le  Chapitre 
des  playes  de  tête,  au  fujet  du  trépan. 
Cela  nous  apprend  qu'on  doitefluyer 
toute  la  matière  qui  ell:    dans  une 
playe  ,  &  pouffer  les  bourdonnets 
jufques  dans  les  plus  petits  recoins  , 
pour  empêcher  qu'elle  n'y  féjourne. 
Il  ell:  fi  vrai  que  la  maffe  du  fang  fe 
charge   de   cette  matière  purulente 
dans  le  tems  qu'elle  croupit  ,  que 
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lorfqu'on  faigne  le  malade ,  on  ob* 
ferve  fouvent  qu'il  y  a  du  pus  mêlé 
dans  fon  fang. 

Si  les  bords  de  la  playe  devien- 
nent caleux,  on  a  recours  aux  remè- 
des généraux  qui  adoucirent  l'acri- 
monie du  fang ,  &  on  fe  fert  des  to- 
piques qui  fondent  &  qui  cuifent'  la 
matière ,  comme  de  l'emplâtre  d'An- 
dré de  la  Croix  ,  qui  attendrit  les 
bords  de  la  playe ,  &  du  digeftiF  fait 
avec  la  thérebentine ,  l'efprit  de  vin  , 
l'huile  d'œuf  5  &  l'arillolocbe  en  pou- 
dre. Si  cela  ne  fuiïit  pas  pour  empor- 
ter la  calofité  5  on  fcarie  légèrement 
les  bords  de  la  play« ,  pour  donner 
lieu  aux  remèdes  de  pénétrer  &  d'ex- 
citer la  fuppuration. 

Si  la  partie  fe  dégage  par  une  co- 
pieufe  fuppuration ,  on  doit  préférer 
les  comprefTes  trempées  dans  le  vin 
chaud  aux  cataplafmes ,  attendu  qu'il 
fortifie  la  partie. 

L'on  remarque  qu'après  une  lon- 
gue fuppuration  il  furvient  toujours 
des  chairs  baveufes ,  qui  fe  diCipent 
quelquefo  s  en  comprimant  un  peu 
h  playe.  Si  la  comprefîîon  ne  fefîk 
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pas  5  on  fe  fert  de  la  fabine  en  pou- 
dre incorporée  dans  le  miel ,  ou  bien 
on  pâfle  légèrement  par  -  delTus  ,  la 
pierre  infernale.  Après  qu'elles  font 
confumées ,  on  arrête  leur  génération 
par  le  moyen  de  Teau  jaune  qui  drf- 
féche  &  qui  refierre  les  extrémités 
des  vaifTeaux ,  qui  auparavant  avoient 
été  fi  relâchées  par  les  fuppuratifs , 
qu'ils  avoient  donné  lieu  au  fuc  nour- 
ricier d'engendrer  par  fa  trop  grande 
ab  ondance  des  chairs  fongeufes. 
-  On  change  fouvent  de  méthode 
HiivantJa  diipofition  des  fajets  bleiTés: 
les  perfonnes  ,  par  exemple  ,  d'un 
âge  avancé  ,  ou  qui  font  maigres  & 
atténuées-,  ont  ordinairement  les  par- 
ties molîaffes  &  flétries ,  en  ce  qu'une 
partie  de  leur  chaleur  eft  éteinte  :  en 
ce  cas  l'eau  fagedenique  feroit  défa- 
vantageufe  ,  parce  qu'en  refferrant 
trop  les  pores ,  &  ne  permettant  pas 
à  une  fi  petite  chaleur  de  les  ouvrir, 
la  playe  fe  deflfécheroit  entièrement. 
Les  remèdes  déterfifs  &  vulnéraires 
fuppléent  ordinairement  à  fon  défaut, 
parce  qu'ils  contiennent  des  alkaiiqui 
détruifent  Facide  du  fang  en  ouvrant 
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infenfiblement  les  petites  bouches  des 
vailTeaux  ,  ôc  fe  chargent  des  parti- 
cules fuppureufes  ,  lefquelles  étant  u- 
nies  avec  eux  s'attachent  à  leurs  ex- 
trémités pour  engendrer  une  nouvelle 
chair.  Tel  eil  l'elprit  ou  la  décoélion 
des  plantes  vulnéraires ,  comme  l'a- 
riiloloche  ,  la  pervanche  ,  le  fcor- 
dium  5  l'abiinthe,  l'angélique  ,  la  pi- 
role  5  la  coniolde ,  la  fcrophulaire ,  la 
fanicle  ,  la  perlicaire  mâle  ,  &  plu- 
fieurs  autres.  Ces  fimples  font  char- 
gées de  parties  alcalines,  qui  abfor- 
bent  l'aigre  dominant,  qui  empêchent 
que  la  fièvre  ne  s'allume  ,  6c  q^i  ren- 
dent la  playe  vermeille. 

Nous  obfervons  fuivant  les  dégrés 
de  corruption ,  que  lorfque  les  parti- 
cules fuppureufes  ne  peuvent  pas  s'a^ 
jufter  aux  extrémités  des  vaiiîeaux  , 
fans  le  fecours  de  quelques  inter- 
remédes  ,  on  mêle  avec  les  déco- 
dions vulnéraires  des  matières  qui 
approchent  de  l'onéluofité ,  comme 
k  miel  rofat  qui  eft  merveilleux,  par- 
ticulièrement fi  le  pus  efl  délié  &  flui- 
de ,  au  lieu  que  s'il  e'I  épais  on  di- 
minue de  fa  quantité.  S'il  eft  noir  &: 
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ier€ux  5  ç'eft  une  marque  qu'il  eft 
dans  fon  dernier  degré  de  corrofîon. 
Comme  dans  cette  altération  du  fang; 
les  vulnéraires  ne  fçauroient  amortir 
les  acides ,  on  fe  fert  heureufement  de 
refpric  tiré  du  fucre  rouge ,  du  vitriol 
de  Mars  &  du  foie  d'antimoine  ,  qui 
réfifte  à  toutes  fortes  de  corruptions. 

Cet  efprit  ell  chargé  de  parties  bal- 
famiques  ,  ftiptiques  &  de  fels  alkali 
fulphureux.  Les  parties  balfamiques 
aflbuplilfent  les  vaifleaux  par  leur  on- 
éluofité,  les  ftiptiquesles  fortifient  par 
leur  flipticité ,  &  les  Tels  alkali  émouf^ 
fent  &  amortirent  les  acides  les  plus 
puilTans  par  leur  porofîté.  Il  me  femble 
que  cette  méthode  de  panfer  eft  préfé- 
rable à  celle  où  l'on  fe  fert  des  grailTes, 
des  onguens ,  des  emplâtres  ôcdes  bau- 
mes fans  difcontinuer. 

Le  pus  pour  être  louable  doit  être 
d'une  médiocre  confiftence,  blanc  & 
fans  mauvaife  odeur.  Il  arrive  fouvent 
qu'en  voulant  détruire  fon  acidité ,  il 
s'élève  une  chair  mollaffe ,  qui  dépend 
de  la  grande  fermentation  des  acides 
Se  des  alkali  ;  &  lorfque  cette  fermen- 
tation commence  à  cefTer ,  cette  chair 
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flafque  fe  diffipe  par  la  feule  compref- 

fîon. 

La  plupart  des  Praticiens,  fans  au- 
cune réflexion  ,  mettent  d'abord  en 
ufage  Talun  ;  s'il  n'agit  pas  a&z 
promptementj  ils  fe  fervent  du  préci- 
pité rouge  ;  &  fi  celui-ci  n'opère  pas 
mieux  que  l'autrejils  en  font  un  mélan- 
ge qui  eft  très-dangereux ,  parce  qu'il 
augmente  la  douleurj^:  qu'il  renouvel- 
le l'inflammation.  Mais  pour  éviter 
l'impreflîon  d'un  fi  puiflant  corrofif ,  on 
prend  de  ladécoélion  vulnéraire ,  dans 
laquelle  on  fait  diflbudre  une  dragme 
ou  deux  de  vitriol  calciné  :  on  confu- 
me  ainfi  la  chair  infenfiblement. 

L'on  obferve  que  les  chairs  s'en- 
durcilfent  fouvent  ,  principalement 
quand  on  charge  trop  la  partie  ,  ou 
qu'on  ferre  trop  le  bandage  ,  parce 
qu'on  interrompt  le  mouvement  des 
fucsv  C'efl:  ce  qu'on  doit  éviter  dans 
toutes  fortes  de  playes.  Si  la  chair  efl 
rouge  &  qu'elle  graine  bien ,  on  ne  la 
doit  point  prefler;  on  introduit  feule- 
ment dans  la  playe  de  la  charpie  trem- 
pée dans  le  vin  chaud,  ou  l'eau-de-vie. 

On  ne  doit  jamais  laver  les  playes^ 
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il  fîifHt  de  les  efluyer  avec  de  la  char- 
pie :  fî  l'on  eft  obligé  de  les  ferin;  uer, 
on  le  doit  faire  avec  difcrétion ,  f  arce 
que  l'injeélion  fond  &  dilfoud  le  fang, 
de  manière  qu'au  lieu  d'engendrer  de 
belles  chairs  ,  tWt  en  produit  de  ba- 
veufes  :  en  ce  cas  la  charpie  trempée 
dans  le  vin  chaud  fufîît  ,  puirqû'elle 
nettoyé  la  playe  en  s'imbibant  des 
impuretés  qui  s'y  rencontrent,  à  moins 
qu'il  n'y  eût  quelque  fînus  quonne  pût 
ouvrir  à  raifon  des  vaifleaux ,  des  ten- 
dons, ou  de  la  quantité  de  fubftance 
qu'on  feroit  obligé  d'emporter  en  fai- 
fant  l'incifion.  On  fe  fert  pour  l'ordi- 
naire des  injeélions ,  quand  on  ne  peut 
pas  introduire  de  la  charpie  au  fond 
du  fmus. 

L'on  remarque  prefque  dans  toutes 
les  playes  certains  endroits  blancs  & 
durs,  qui  ne  font  autre  chofe  que  des 
vaiffeaux  iimphatiques  rompus,  &  que 
la  plupart  des  Praticiens  prennent 
pour  commencement  d'une  cicatrice  : 
en  ce  cas  l'eau  de  chaux  eft  ncceffaire 
pour  deffécher  l'extrémité  du  vaiffeau, 
dilTiper  les  parties  glutineufes  de  la 
iimphe ,  qui  produilent  des  champi- 
Mm  i) 
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gnons  qui  croiffent  par-defTus   ces 

vaifTeaux. 

Il  efl;  très -important  de  diflinguer 
cette  marque  blanche  de  l'extrémité 
du  nerf  coupé  :  car  fi  on  mettoit  fur 
un  nerf  une  poudre  corrofive ,  elle  ex- 
dteroitune  douleur  infupportable,  ce 
qui -n'arrive  pas  ici  :  outre  que  l'expé- 
rience autorife  ce  fait ,  toutes  les  fois 
qu'on  emporte  une  glande  &  un  vaif- 
leau  limphatique  d'un  bubon  vénérien, 
il  paroît  le  lendemain  un  point  rond 
&  dur ,  qu'on  ne  fçauroit  confumer 
avec  d'autres  remèdes  qu'avec  la  pou- 
dre de  vitriol  rouge  ;  tous  les  autres, 
comme  le  précipité ,  le  mercure  ,  l'a- 
lun agiffent  inutilement.  Mais  ce  qui 
eft  de  plus  furprenant ,  c'efl  que  cette 
poudre  corrofive,  qui  dans  mille  oc- 
calions  efl  infupportable  ?  ne  fe  fait 
pas'fentir  dans  celle-ci. 

Il  faut  remarquer  que  fî  quelque 
vailfeau  limphatique  s'ouvre  dans  le 
fond  d'une  playe,  &  qu'il  y  verfe  la 
limphe ,  elle  ne  manque  pas  de  dégé- 
nérer en  fîftule  ;  cela  arrive  la  plupart 
du  tems  fans  que  l'on  s'en  apperçoive. 
En  ce  cas,  pour  guérir  la  fiflule,  il 
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faut  ouvrir  jufqu'à  la  glande,  fîî'on 
peut  5  pour  la  détruire  &  en  tarir  la" 
fource.  Si  Ton  craint  de  ne  pas  réuflir 
par  cette  voie ,  on  empêche  le  vaif- 
feau  limphatique  de  jetter  la  limphe^ 
dans  le  fcflid'  de  la  playe  ,  en  delïe- 
chant  fon  extrémité ,  &  on  procure  la 
génération  des  chairs  le  plus  prompte-'" 
ment  qu'il  eil  poflîble.  ^[^. 

Si  une  playe  eft:  accompagnée  dé 
contulîon ,  on  fe fert  des réfolutifs  les' 
plus  puiflfans  ,  comme  de  Fefprit  dé" 
vin  camphré  ,  des  vins  aromatiques',' 
ou  bien  d'une  leflîve  qui  fera  décrite 
dans  les  playes  d'arquebufade. 

Si  la  matière  ne  tend  point  à  la 
réfolution  ,  &  qu'elle  fafle  des  prô^; 
grès ,  on  dégage  la  partie  par  des  fca- 
rifîcations ,  &  on  y  applique  des  re- 
mèdes qui  réveillent  les  parties  du 
fang  qui  font  en  repos ,  &  qui  les  for- 
cent à  s'échapper  par  la  tranfpiration , 
ou  à  rentrer  dans  le  commerce  des  li- 
queurs. C'eft  la  méthode  qu'on  doit 
fuivre  dans  les  grandes  inflammations 
où  la  gangrené  lurvient. 

Ces  remèdes  font  la  décoction  des 
^plantes  vulnéraires  que  nous  avons  re- 

M  m  il) 
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commandée  ci-devant  ;  les  teintures 
d'aloës  5  d'oliban  ,  de  myrrhe  faites 
dans  l'erprit  de  vin ,  tous  les  remèdes 
où  entrent  les  préparations  de  mer- 
cure, l'urine,  Teau  marine  ,  les  cata- 
plafmes  faits  avec  les  fari^s  de  lu- 
pins ,  de  fève  &  de  lentille  ;  les  fom- 
mités  d'abfynthe  Ôc  de  fcordium , 
qu'on  fait  cuire  dans  l'oximel  fimple. 
Voilà  les  principaux  remèdes  qu'on 
doit  employer  dans  les  profondes  fca- 
rifications.  Les  uns  détruifent  &  é- 
mouffent  l'acide ,  les  autres  adoucif- 
fent  &c  corrigent  l'acrimonie  des  fels 
îixiviels ,  les  autres  foniiient  la  partie, 
&  contribuent  tous  enfemble  à  retenir 
les  parties  fpiritueufes  qui  font  prêtes 
à  s'échapper  ,  ou  à  les  dégager  \oï£- 
qu'elles  font  concentrées,  &  à  pro- 
duire une  fermentation  qui  fépare  les 
mauvais  levains ,  &  qui  ramené  la  cha- 
leur &  les  efprits  dans  la  partie. 

Si  la  playe  elî  fuivie  d'une  grande 
hémorragie  ,  ou  qu'il  y  ait  quelque 
vailTeau  confidérable  d'ouvert ,  on 
fait  la  ligature ,  fi  le  lieu  le  permet , 
ou  bien  on  y  porte  le  bouton  de  vi- 
triol y  ou  quelque  eau  ftiptique ,  com- 
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iïie  celle  que  Monfieur  Lemery  a  don- 
née, en  y  ajoutant  le  vitriol  romain 
&  quelques  gouttes  d'efp rit  dethéré^ 
bentine. 

Si  rentrée  de  la  plave  ne  permet 
pas  qu'on  y  introduife  des  bourdon- 
nets  ,  on  la  dilate ,  évitant  les  gros 
vaifTeaux  &  les  tendons  ;  c'eft  la  pra- 
tique la  plus  {ure  6c  la  plus  importante 
pour  réullîr  dans  tous  les  endroits  où 
l'on  ne  fçauroit  appliquer  des  plumaf- 
fèaux,  c'efl  qu'en  découvrant  le  fond 
d'une  playe  on  a  l'avantage  de  fe  fer- 
virde  plumaffeaux  &  de  rejetter  les 
tentes  ,  qui  ne  fe  pratiquent  qu'aux 
playes  profondes  de  la  poitrine  Ôc  du 
ventre  ;  on  a  la  facilité  d'efTuyer  les 
plus  petits  recoins  d'une  playe ,  de  les 
remplir  de  bourdonnets  j  &  d'empê- 
cher que  la  matière  ne  croupifle  &  ne 
fe  cantonne  en  divers  endroits  ,  & 
qu'Une  fe  forme  aucun  linus. 

Je  viens  de  faire  remarquer  ci-de- 
vant, que  les  comprefles  multipliées , 
&  les  bandages  trop  ferrés ,  font  des 
efpeces  de  ligatures  qui  arrêtent  le 
cours  du  fang ,  Se  qui  augmentent  la 
fluxion,  ôc  tous  les  ai^^tres  accidens, 
Mmiv 
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Une  playe  doit  être  panfée  le  plus 
promptement  que  l'on  peut  ,  afin  de 
la  garantir  des  ravages  de  Fair,  Se 
d'éviter  la  douleur  au  blelTe.  On  doit 
aufïï  avoir  foin  de  bien  nettoyer  fa 
circonférence ,  qui  efl:  une  circonftan- 
ce  très  -  importante  ,  en  ce  que  les 
cataplafmes  &  les  remèdes  emplaflri- 
ques  qu'on  y  applique  s'attachent  à  la 
peau  &  font  une  efpece  de  croûte , 
qui  empêche  l'effet  des  remèdes ,  & 
qui  retient  les  parties  du  fang  qui 
tranfpirent  aéluellement  ;  au  lieu  que 
fi  on  débarrafie  la  peau  de  cet  enduit, 
les  remèdes  pénétrent  d'abord  les 
pores  lorfqu'ils  reifentent  la  chaleur, 
ils  fâvorifent  la  tranfpiration  ,  la  par- 
tie fè  dégage  ,  les  accidens  diminuent 
Se  là  plàye  fe  réunit  avec  plus  de 
facilité. 

Il  faut  remarquer  que  les  emplâ- 
tres compofés  de  graifles,  de  poudres 
ôc  de  gommes  ne  fervent  qu'à  conte- 
nir l'appareil  &  à  s'oppofer  à  l'exal- 
tation des  fucs.  C'eft  pour  ce  fujet 
que  les  fameux  Praticiens  les  condam- 
nent. 
'Dans  le  tems  que  les  playes  comr 
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mencent  à  fe  cicatrifer  ,  &  que  les 
chairs  furcroiiT^nt  inégalement  ,  on 
permet  aux  chairs  de  croître  jufqu^à 
ce  qu'elles  remoIilTent  toutes  les  iné- 
galités ;  on  les  defféche  après  avec  de 
l'eau  de  chaux,, ou  autre  chofe  deiîî- 
cative,  afin  d'avoir  une  cicatrice  égale. 
Si  elles  furmontent  confidérablement, 
on  palTe  légèrement  par- delTus,  la 
pierre  infernale. 

*  -Je  joindrai  encore  à  cette  méthode . 
de  panfer  une  playe,  que  la  fituation 
doit  être  favorable  à  la  circulation  des 
humeurs ,  &  à  la  pente  de  la  matière. 
Ge  font-laies  principales  circonftan- 
ces  qu'on  doit .  ôbferver  en  panfant 
les  playes  des  chairs  où  l'inflamma- 
tion, l'ouverture  de  quelque  gros  vaif^ 
feau,  la  grande  déperdition  de  fub- 
llance  &  la  contufion ,  ne  permettent 
pas  de.pratiquer  la  future. 


«^ 
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C  H  A  P  I  T  R  E  IL 

Des  Playes  faites  Sefloc ,   ou  par  un 
infirument  étroit  &  pointu, 

LEs  playes  qui  palTent  d'outre  en 
outre  ne  font  pas  fi  dangereufes 
que  celles  qui  n'ont  qu'une  ouverture  : 
elles  fe  guériffent  quelquefois  par  le 
fecours  du  bandage  en  appliquant  au 
dehors  quelques  plumafîeaux  trempés 
dans  l'efprit  de  vin. 
.  Si  on  reifent  de  la  douleur ,  &  que. 
la  partie  s'enflamme ,  c'ell  une  mar- 
que évidente  qu'il  y  a  des  obftrudlions 
&  des  corps  étrangers  qui  empêchent 
la  réunion.  Ce  font  ces  deux  accidens 
qui  nous  marquent  aufli  la  néceflîté 
qu'il  y  a  de  dilater  les  ouvertures  pour 
y  porter  des  remèdes ,  &  donner  plus 
de  pente  à  la  matière.  On  y  introduit 
ordinairement  deux  tampons  d'une 
longueur  &  d'une  grolTeur  propor- 
tionnées aux  ouvertures.  On  y  atta- 
che des  fils,  &  on  les  trempe  dans  un 
digeftif  compofé  d'huile  d'œuf ,  d'ef- 
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prit  de  vin  &  dt  thcrébentine  que  Ton 
modifie ,  fuivant  les  différents  dégrés 
d'inflammation.  Si  la  fuppuration  eft 
abondante ,  refprit  de  vin  doit  domi- 
jier  :  fi  elle  eft  fupprimée  par  Tinflam- 
mation ,  on  doit  corriger  l'efprit  de 
vin  i  en  y  ajoutant  plus  de  thérében- 
tine. 

Si  le  pus  efl  louable ,  &  que  les 
parties  les  plus  intimes  fe  réuniflTent, 
il  faut  continuer  cette  méthode  :  mais 
s'il  efl:  noir ,  &  que  l'inflammation  fuc- 
cede ,  la  faignée ,  les  lavemens  réité- 
rés 5  &  les  tifanes  rafraîchiffantes  Ôc 
apéritives  ne  doivent  point  être  négli- 
gées. On  corrige  le  digeflif  avec  l'hui- 
le rofat.  Les  injeélions  vulnéraires  ani- 
mées d'eau  de  vie  produifent  dans 
cette  occafion  un  effet  merveilleux. 

Si  nonobflant  toutes  ces  précau- 
tions l'inflammation  empiète  fur  les 
parties  voifmes,  &  que  la  putréfaction 
fe  mette  à  la  partie  ,  on  la  doit  dilater 
autant  qu'il  efl:  nécelfaire  pour  décou- 
vrir les  parties  où  la  matière  croupit  : 
on  décharge  par  ce  moyen  la  partie  > 
on  garnit  tous  les  recoins  où  la  matière 
étoit  auparavant  nichée,  6c  on  va  au 
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devant  de  la  gangrené ,  &  de  la  mor- 
tification. 

Au  fujet  de  la  dilatation  des  playes, 
il  y  en  a  qui  prétendent  que  l'éponge 
préparée  peut  fuppléer  au  défaut  des 
incifions.  J'avoue  qu'aux  endroits  -où 
il  ne  faut  pas  beaucoup  dilater ,  &  où 
les  cicatrices  paroilTent  ,  comme  au 
vifage,  bien  loin  d'en  condamner  l'u- 
fage ,  je  dis  qu'elle  efl: très-né ceiTaire; 
mais  dans  toutes  les  autres  occalions 
rincifîon  efl:  toujours  préférable. 

Quoiqu'une  playe  ne  pénétre  pas 
d'outre  en  outre,  fi  la  fonde  entre  lî 
avant  qu'elle  traverfe  prefque  la  par- 
tie 5  il  faut  fans  différer  faire  une  inci- 
fîon  du  côté  oppofé. 

Les  fymptomes  les  plus  fréquens 
qui  arrivent  dans  ces  fortes  de  playes, 
font  la  fièvre  &  le  flux  de  ventre  ,  qui 
font  quelquefois  fuivis  de  la  dyfen- 
terie. 

La  fièvre  excite  l'inflammation  & 
arrête  la  fuppuration  ,  en  forte  que  la 
partie  devient  fi  tendue  &  fi  enflée , 
que  la  gangrené  fur  vient.  L'on  fçait 
que  les  différens  'degrés  de  la  fièvre 
règlent  ceux  de  Tinflammation ,  com- 
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îne  ceux-ci  ceux  de  la  gangrené.  La 
faignëe  ,  les  lavemens  ,  les  alimens 
doux  6c  liquides,  les  cataplafmes  émoi- 
liens  réfolutifs,  faits  avec  les  quatre 
farines,  le  miel  &  les  herbes  émollien- 
tes  bouillies  dans  le  vin ,  comme  mau- 
ve, guimauve,  feneflbn,  violier  ,  pa- 
riétaire ,  bouillon  blanc,  camomille, 
melilot,&c.  Tous  ces  remèdes ,  dis^ 
je ,  font  ici  très-efficaces. 

Il  faut  remarquer  que  ii  on  n'a  foin 
de  bien  charger  les  cataplafmes ,  ils 
fe  delTéchent  :  ainfi  au  lieu  d'humecler 
&;  d'amollir  les  fibres  ,  ils  refferrent 
les  pores  de  même  que  les  aftrigens, 
^  empêchent  la  tranfpiration. 

Si  malgré  tous  ces  foins  l'inflamma- 
tion ne  fe  difîipe  pas  ,  on  dégage  la 
partie  par  quelques  légères  fcarifîca- 
tions  :  fi  elles  ne  faffifent  pas ,  on  en 
fait  d'autres  plus  profondes,  pour  don- 
ner lieu  aux  remèdes  de  produire  un 
effet  plus  fenfible. 

Si  la  playe  règne  horifontalement 
dans  les  chairs  ,  on  la  doit  dilater  : 
mais  fi  elle  pénétre  jufqu'aux  parties 
les  plus  intimes,  &les  plus  reculées , 
je  veux  dire  près  des  gros  vaiffeaux , 
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ou  des  os ,  il  faut  s'en  tenir  aux  fcarî- 
fîcations  &  aux  injeélions  faites  avec 
les  plantes  vulnéraires ,  le  miel  ,  les 
rofes  communes,  êc  l'efprit  de  vin, 
parce  qu'on  feroit  obligé  par  Tincifion 
de  ruiner  toutç  une  partie  qu'il  fau- 
droit  dans  la  fuite  amputer. 

Il  arrive  fouvent  que  la  gangrené 
attaque  les  bords  de  ces  fortes  de 
playes,  où  TobArudlion  eft  toujours 
plus  confidérable.  En  ce  cas  les  plu- 
maffeaux  doivent  être  gras  &  bien 
chargés  de  digeftifs. 

Si  Tinflammation  ne  fe  diflipe  point 
par  la  fuppuration ,  ni  par  la  tranfpi- 
ration ,  &  que  la  couleur  rouge  de  la 
peau  ne  change  point ,  on  peut  em- 
ployer les  cataplafmes  maturatifs , 
faits  avec  l'oignon  de  lys ,  l'ofeille ,  le 
levain  &  le  fuppuratif ,  pourvu  que 
rinflammation  ne  fe  communique  point 
aux  parties  voifmes. 

L'on  fçait  que  les  fcarifîcations  ne 
fe  pratiquent  point  que  lorfque  la  par- 
tie eft  extrêmement  tendue  ,  que  la 
couleur  rouge  fe  change  en  livide  & 
plombée,  &  qu'il  s'élève  de  petites 
veflies  nommées  fhliôienes  ,  qui  té- 
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molgnent  le  commencement  de  1^ 
mortification  :  ce  qui  prouve  que  le 
ferment  de  la  gangrené  eft  très-acide 
&  très-malin.  On  ne  doit  pas  attendre 
le  progrès  de  ces  petites  bubes  ;  dès 
que  Ton  voit  que  la  playe  ne  fuppure 
point ,  6c  que  la  peau  change  de  cou- 
leur ,  on  doit  fcarifier  &  mettre  des 
comprefles  fur  les  parties  voifines, 
trempées  dans  le  vin  chaud  ,  anime 
d'efprit  de  vin. 

La  fièvre  s'éteint  quelquefois  par 
les  fcarifications ,  parce  que  la  matière 
agitée  du  ferment  acide  a  lieu  de  s'é- 
chapper. On  diminue  ainfi  l'inflamma- 
tion 5  on  procure  la  fuppuration ,  6c 
on  arrête  le  progrès  de  la  putréfaélion. 

Si  les  lèvres  d'une  playe  font  ver- 
meilles 5  c'eft  une  marque  que  les  par- 
ticules falines  picottent  les  membranes 
&  qu'elles  tendent  à  augmenter  la  flu- 
xion :  alors  la  fièvre  fe  rallume  pour 
quelque  tems ,  ôc  les  bords  de  la  playe 
blanchiflent  &  fe  deflèchent.  Ce  chan- 
gement vient  de  ce  que  les  fucs  falins 
par  leur  trop  grand  mouvement  fe 
détachent  des  fulphureux ,  qu'ils  irri- 
tent les  fibres ,  &  qu'ils  caufent  une 
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nouvelle  objflruélion ,  qui  rend  dans 
la  fuite  la  chair  flafque  &  blanche. 

On  remarque  fouvent  que  quoique 
la  playe  foit  prête  à  fe  cicatrifer ,  fi  la 
fièvre  s'allume,  elle  s'agrandit  &  de- 
vient plus  dangereufe  qu'elle  n'étoit 
auparavant,  parce  que  rinflammation 
fait  des  progrès  plus  confidérables.  En 
ce  cas  on  doit  toucher  la  peau  qui  s'eft 
nouvellement  formée,  avec  l'eau  de 
chaux  ,  dans  laquelle  on  diifout  du 
mercure  fublimé  :  mais  fans  fe  fervir 
d'aucun  remède,  on  peutja  couper, 
car  le  ferment  de  cette  membrane  in- 
feéle  les  parties  voifme s.  Le  baume 
de  fouffre  eft  très -merveilleux  dans 
ces  occafions ,  particulièrement  dans 
les  petites  putréfaélions. 

Si  le  fiux  de  ventre  furvient  dans 
une  playe  charnue ,  c'eft  un  fymptome 
très-dangereux,  puifqu'il n'arrive  que 
lorfque  les  efprits  falins  abandonnent 
la  partie  ,  &  qu'ils  rentrent  dans  le 
commerce  des  liqueurs.  Or  comme 
lesfels  volatiles  entretiennent  le  mou- 
vement du  fang  &  des  humeurs ,  & 
qu'ils  ont  la  vertu  de  les  diflbudre  & 
de  les  rendre  fluides ,  on  ne  doit  pas 

chercher 
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chercher  ailleurs  la  caule  de  ce  fym- 
ptome.  Ce  flux  arrête  la  fuppuration  , 
&  afFoiblit  plus  le  malade  que  tous  les 
autres  accidens  enfemble  ,  à  caufe  de 
la  grande  difîipation  d'efprits  qui  fe 
fait  par  les  felles.  Nous  obfervons 
^ulp  que  la  playe  devient  féche  ,  flé- 
trie &  comme  mortifiée  à  mefure  que 
les  efprits  l'abandonnent  ;  ôc  plus 
le  flux  efl  grand ,  plus  l'inflammation 
diminue ,  plus  les  chairs  fe  defféchent , 
3c  plus  la  partie  devient  flafque,  adufle 
&  putride.  On  h  doit  fomenter  avec 
les  vins  aromatiques  5  &  empêcher  la 
défunion  des  fels  par  le  moyen  du 
baume  de  fouffire.  Mais  dès  le  moment 
que  les  efprits  s'exaltent  à  la  furface, 
le  mouvement  du  fang  fe  rallentit ,  le 
flux  de  ventre  ceffe ,  &  la  playe  qui 
auparavant  étoit  comme  inanimée ,  fe 
revivifie. 

On  doit  arrêter  ce  flux  avec  beau- 
coup de  circonfpeclion  ;  car  c'efl:  une 
marque  que  les  fels  font  devenus  fort 
acres  ,  puifqu'ils  blelfent  toutes  les 
parties  où  ils  font  quelque  féjou  r.Oft 
doit  toujours  l'arrêter  infenfiblement? 
de  crainte  que  la  fuppreliion  foudaine 
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de  fon  cours  ne  rallume  la  fièvre  ,  & 
ne  la  rende  plus  maligne  &  plus  per- 
nicieufe.  Ce  qui  joindroit  aufîi-tôt  la 
putréfa6lion  à  Tinflammation.  Le  flux 
étant  cefle ,  le  malade  doit  être  nourri 
d'alimens  doux  &  épaifliflans. 

Les  remèdes  propres  pour  arrêter 
ce  flux,  font  les  lavemens  faits  avec 
le  bouillon  blanc ,  la  mauve,  le  fon  , 
la  laitue,-  le  centinode,  &  les  jaunes 
d'œufs.  La  tifane  faite  avec  la  bugle, 
lafanicle,  le  citron  &  laréglilTe  ,  eil 
encore  d'un  grand  feçpurs. 

On  obferve  que  ce  flux  arrive  plus 
fréquemment  dans  les  grands  Hôpi- 
taux qu'ailleurs,  particulièrement  dans 
les  grandes  playes ,  parce  que  les  bief- 
fés  y  refpirent  un  air  chargé  de  va- 
peurs malignes  &  peflilentielles ,  qui 
caufe  non-feulement  le  flux  de  ventre, 
mais  tous  les  fâcheux  accidens  qui  fur- 
viennent. 

L'on  remarque  que  les  playes  qui 
arrivent  aux  jambes  ne  font  dangereu- 
fes  &  de  difficile  guérifon  qu'autant 
que  la  circulation  y  efl:  très-lente ,  & 
que  kurs  tendons  6c  leurs  membranes 
font  tendues ,  ôc  que  leurs  veflîcules 
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font  étroites.  Cette  difpoiîtion  de  par- 
ties fait  que  les  humeurs  s'y  embar- 
raffentplus  aifément,  que  les  dépôts  y 
font  plus  fréquens ,  &  qu'il  n'y  a  que 
la  férofîté  qui  puiffe  fe  dégager  dans 
le  tems  du  dépôt ,  laquelle  par  fon  fé- 
jour  fe  convertit  en  une  fanie  viru- 
lente qui  entretient  les  playes  de  ces 
parties  dures  &  caleufes.  Elles  de- 
mandent aufli  des  remèdes  capables 
d'emporter  &  de  fondre  la  calofîté  , 
&  de  détruire  la  fanie  ,  qui  en  eft  la 
principale  caufe. 

Quand  les  playes  font  de  difficile 
guérifon,  &  comme  indomptables  aux 
remèdes,  c'eil  la  plupart  du  tems  la 
mauvaife  difpofition  du  fujet  qui  y 
contribue.  Les  uns  font  naturellement 
mal  habitués ,  les  autres  font  atteints 
de  quelque  maladie  vénérienne  ^  ou 
de  quelque  autre  indifpofition  qu'ils 
n'ofent  déclarer  ;  les  autres  enfm  n'ob- 
fervent  aucun  régime  fde  vivre  ,  & 
n'ont  du  penchant  que  pour  ce  qui 
leur  eft  contraire  ,  &  [capable  de  les 
échauffer  6c  altérer  le  fang.  Si  dans 
ces  fortes  d'inconveniens  les  remèdes 
que  l'on  vient  de  décrire  ,  ne  produi- 
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fent.aucun  effet,  les  cardiaques  &  pu- 
rifîcatifs  en  favorifent  la  guérifon  , 
comme  les  aromates ,  les  potions  cor- 
diales ,  toutes  les  préparations  de  mer- 
cure &  d'antimoine ,  la  thériaque ,  les 
confections,  la  poudre  de  vipère,  le 
fel  volatile  de  vipère, de  corne  de  cerf, 
&  plufieurs  autres  remèdes  de  cette 
nature ,  dont  on  fe  fert  différemment 
félon  les  diffèrens  degrés  de  corrup-^ 
tion. 

C'efl:  la  pratique  qu'on  doit  fuivre 
dans  les  playes  venimeufes  ,  après 
qu'on  a  appliqué  fur  la  partie  tout  ce 
qui  peut  rèfifter  à  la  mortification.' 
Celles-ci  font  plus  ou  moins  mortelles 
félon  que  la  malignité ,  l'aélivité  &  la 
pénétration  de  l'humeur  acide  ,  en 
quoi  confifle  la  nature  du  venin ,  font 
plus  ou  moins  grandes  6c  funelles. 
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CHAPITRE   IIL 

Des  Play  es  des  Tendons, 

J'Ai  fait  remarquer  en  parlant  de 
la  future  du  tendon ,  que  lorfqu'ii 
étoit  entièrement  coupé  il  n'arrivoit 
aucun  accident  fâcheux ,  mais  qu'il  fe 
retiroit  vers  fon  principe,  &  qu'on 
étoit  obligé  d'en  amollir  les  fibres  avec 
des  huiles  tirées  fans  feu ,  afin  que  la 
réunion  en  fût  plus  aifée. 

J'ai  encore  fait  obferver  que  la  fu- 
ture étant  faite  ,  il  étoit  néceffaire 
d'humeéler  le  tendon  avec  l'huile  & 
l'efprit  de  vin  ;  que  l'huile  réfiftoit 
aux  imprelïïons  de  l'air  ,  ôc  que  l'ef- 
prit de  vin  pénétrant  les  plus  petites 
porofités ,  défopiloit  les  conduits  en 
chafl'ant  les  matières ,  &  qu'on  arrê- 
toit  par  ce  moyen  le  cours  des  acci- 
dens ,  principalement  de  la  douleur. 
Les  flippuratifs  les  doivent  immédia- 
tement fuivre ,  d'autant  qu'ils  empê- 
chent que  l'inflammation  ne  produife 
la  matière  d'une  longue  fuppuration  ^ 
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qui  pourriroit  infailliblement  le  ten- 
don ,  malgré  tous  les  foins  qu'on  pour- 
roic  apporter ,  comme  il  arrive  dans 
toutes  les  grandes  fluxions  où  les  ten- 
dons font  découverts.  C'eft  la  raifon 
qui  nous  oblige  d'attendre  que  la  fup- 
puration  foit  achevée  &:  que  le  tendon 
foit  recouvert  avant  que  de  fe  fervir 
des  deflicatifs ,  comme  de  la  teinture 
d''aloës,  de  i'efprit  de  vin,  &  plufieurs 
autres  ,  parce  qu'en  delTéchant  trop 
tôt  la  partie ,  on  empêche  la  diflblu- 
tion  des  fucs ,  on  arrête  la  fuppura- 
îion  &  on  entretient  rinflammation 
qui  eft  la  véritable  caufe  que  le  ten- 
don fe  pourrit. 

L'inflammation  qui  Çirvient  aux 
playes  des  tendons  qui  ne  font  recou- 
verts que  de  la  peau ,  ^'eft  dangereufe 
qu  autant  que  le  fuc  q'ui  en  exude  efl 
corrofif  5  parce  qu'il  réveille  la  dou- 
leur ,  &  tous  les  autres  accidens  qui 
accompagnent  ordinairement  les  plaies 
des  tendons.  Mais  s'il  arrive  qu'un 
tendon  profond  foit  ofFenfé,  l'inflam- 
mation Ôc  les  dépôts  font  beaucoup 
plus  grands  &  plus  fâcheux  ,  à  caufe 
delà  quantité  des  yaifleaux  fanguins 
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dont  les  chairs  font  pénétrées. 

Si  les  accidens  perfiftent ,  &  que 
le  tendon  ne  fuppure  point ,  il  eft  im- 
portant de  dilater  la  playe ,  afin  que 
les  médicamens  puiffent  pénétrer  & 
dégager  la  partie  en  procurant  la  fup- 
puration. 

Si  la  chair  qui  s'engendre  dans  ces 
fortes  de  playes  devient  caleufe ,  c'eft 
une  marque  que  le  fel  abonde  de  toutes 
parts  5  ôc  que  le  dépôt  fera  grand , 
puifque  les  particules  falines  fe  con- 
denfent  dans  la  fubftance  même  de  la 
partie.  On  ne  fe  fert  ici  que  des  dige- 
llifs  &  des  baumes  qui  nous  condui- 
fent  jufqu'à  et  que  la  playe  foit  prête 
à  fe  cicatrifer ,  parce  qu'ils  font  capa- 
bles de  fondre  &  de  dilfoudre  les  fucs. 
C'eft  par-là  que  nous  connoilTons  que 
les  deiîîcatifs  fontnuifibles  en  ce  qu'ils 
procurent  trop- tôt  la  cicatrice. 

11  s'eflgendre  fouvent  une  chair 
moUaiTe  &  fpongieufe ,  qui  menace  la 
partie  d'une  grande  obftrudlion;  alors 
il  eft  encore  néceffaire  de  continuer 
les  digeftifs.  Car  les  deflicatifs  englou- 
tiflfent  les  parties  nourricières ,  &  aug- 
mentent l'abondance  du  fel  qui  pro- 
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duit  de  méchantes  chairs.  En  ce  cas  le 
baume  verd  de  Mai,  qui  eft  décrit  dans 
Schroderus ,  eft  très-merveilleux. 

Il  faut  obferver  qu'un  tendon  peur- 
être  blelïé  d'eftoc  fans  qu'il  arrive  au- 
cun accident.  Cela  fe  remarque  lorf- 
que  Tinftrument  fe  gliffe  dans  l'inter- 
vale  des  fibres  fans  les  endommager. 
Mais  fi  par  malheur  il  divife  quelques 
fibres  5  l'obftru6lion  s'enfuit ,  à  i'occa- 
fion  de  laquelle  le  fuc  nourricier  de- 
vient corrofif  5  rongeant  les  fibres  & 
les  membranes  ;  de  là  vient  une  obllru- 
clion  plus  grande  &  une  douleur  plus 
fenfible,  outre  que  les  efprits  irrités 
par  ces  matières  acres  augmentent 
l'inflammation ,  qui  n'efl:  pas  d'abord 
confidérable ,  mais  périlleufe  dans  la 
fuite. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient, 
on  doit  fans  héfiter  ouvrir  les  tégu- 
mens  &  les  chairs ,  pour  reconnoître 
l'endroit  du  tendon  piqué  &  adoucir 
racrimonie  du  fel  avec  l'huile  d'œuf , 
ou  de  cire ,  &  Fefprit  de  vin  ,  fans 
toutefois  négliger  les  digefi;ifs  &  les 
baumes.  Si  les  accidens  ne  celTent 
point  5  c'eft  un  figue  que  la  pi^ueure 
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eft  profonde  »  <5c  que  les  médicamens 
ne  peuvent  pas  pénétrer  :  alors  il  faut 
réparer  adroitement  les  fibres  du  ten- 
^  don  fuivant  leur  longueur ,  pour  don- 
ner lieu  aux  parties  balfamiques  d'a- 
mollir les  libres,  &  à  Tefprit  de  vin  de 
refondre  les  matières  ,  &  de  rendre 
la  fuppuration  favorable. 

L'inflammation  qui  fuit  la  piqueure 
d'un  tendon ,  empiète  fouvent  fur  les 
parties  voifmes.  Si ,  par  exemple,  le 
tendon  du  doigt  eil:  piqué ,  le  poignet 
&:  le  bras  s'enflent ,  de  manière  qu'on 
efl:  fouvent  obligé  de  les  couper.  Car 
comme  le  tendon  &:  le  ventre  du  muf- 
cle  ne  comprennent  qu'un  faifleau  de 
fibres  de  la  même  continuité ,  les  é- 
branlemens  ce  par  conféquent  l'inflam- 
mation fe  communiquent,  non-feule- 
ment au  ventre  du  mufcle ,  mais  en- 
core à  toutes  les  parties  voiilnes.  Il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  ces  parties 
ont  un  commerce  fi  familier  entre 
elles,  Se  (i  elles  s'entre-communiquent 
leur  altération.  La  difl^érence  qu'il  y  a 
entre  le  tendon  de  le  ventre  du  muf- 
cle ,  ne  confifle  que  dans  leur  tiffure 
3c  dans  le  plus  ou  moins  d'inflamma- 
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don ,  de  tenfion  &  de  douleur. 

Le  remède  le  plus  fpécifîque  pour 
arrêter  les  accidens  d'un  tendon  piqué, 
eft  de  donner  le  jour  à  la  playe.  Si  le 
tendon  n'eil  recouvert  que  de  la  peau, 
on  fe  ferc  des  baumes  &  des  digeftifs  : 
mais  s'il  efl:  profond ,  on  y  doit  ajouter 
Tefprit  de  vin.  Si  le  dépôt  eft  grand  > 
on  applique  fur  le  tendon  un  petit  plu- 
mafleau trempé  dans  Teau-de-vie  pour 
le  garantir  de  l'imprefîion  des  matiè- 
res purulentes.  A  l'égard  des  cata- 
plafmes ,  on  fçait  qu^on  y  applique  les 
émolliens  réfolutifs  &  les  défenfifs  pen- 
dant les  deux  ou  trois  premiers  jours, 
fuivant  les  degrés  d'inflammation,  aux- 
quels on  préfère  enfuite  les  réfolutifs , 
que  Ton  continue  tout  le  tems  de  la 
fluxion  ;  6c  pendant  le  refl:e  de  la  gué- 
rifon  on  peut  fe  fervir  de  quelque  em- 
plâtre &  des  compreffes  trempées 
dans  le  vin  chaud. 

Si  quelque  tendon  de  la  main  eft 
bleffé  5  on  met  non- feule  ment  des  dé- 
fenfifs fur  la  main  ,  mais  encore  fur 
toute  rétendue  du  bras.  Si  la  piqueure 
efl:  faite  par  un  inflrument  quarré  ou 
triangulaire,  elle  eft  fans  doute  plus  à 
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craindre  que  celle  qui  provient  d'un 
inftrument  plat  ou  rond ,  à  caufe  du 
grand  nombre  de  divifions ,  c'efi:  pour- 
quoi elle  dem:inde  davantage  de  cir- 
confpedlion.  Enfin  fi  l'inflammation 
eft  grande ,  qu'il  y  ait  quelque  appa- 
rence de  gangrené,  il  en  faut  venir 
auxfcarifications,  6c  mettre  en  ufage 
tout  ce  qui  eil  capable  de  réveiller  le 
mouvement  des  efprits. 


CHAPITRE   IV. 

Des  Play  es  des  ligamens  if  des  os. 

LEs  playes  des  ligamens  ne  diffé- 
rent de  celles  des  tendons  que  du 
plus  ou  du  moins  de  fenfibilité  ;  6c 
quoiqu'elles  ne  Ibient  pas  fi  doulou- 
reufes  ni  fî  périlleufes ,  il  arrive  néan- 
moins aflfez  fouvent  que  la  putréfa- 
ciions'y  met  par  le  féjour  que  les  ma- 
tières purulentes  font  fur  ces  parties. 

Si  les  ligamens  de  quelque  jointure 
font  bleflés  ,  je  dis  que  les  remèdes 
epaifliffans  font  les  plus  contraires  :  car 
on  doit  s'oppofer  par  toutes  fortes  de 

Ooij 


43  <^  Traité  des  Play  es, 

voies  à  la  coagulation  des  fucs  vii- 
queux  ôc  falins  qui  entretiennent  ces 
parties  ,  &  à  la  formation  des  gan- 
glions &  des  anchilofes  qui  ne  fe  peu- 
vent fondre  ni  diffoudre  par  les  remè- 
des les  plus  puilians.  Si  les  ligamens 
d^une  jointure  ne  peuvent  être  ofFen- 
fés  fans  que  quelque  tendon  reçoive 
quelque  facheufe  impreiïion,  il  eft  aifé 
de  comprendre  que  Tinllammation  em- 
pêche qu'ils  n'obéiffent  au  mouve- 
ment des  mufcles ,  &  que  l'humeur 
qui  file  des  ligamens  &  des  glandes 
ne  s'entretienne  dans  fa  fluidité  ordi- 
naire  :  Et  comme  j'ai  fait  voir  dans 
l'anévrifme  qu'elle  fe  condenfoit  à  la 
moindre  chaleur  par  le  repos  de  fes 
parties ,  &  qu'il  fe  formoit  une  anchi- 
lofe ,  je  dis  que  fa  formation  doit  être 
ici  beaucoup  plus  prompte ,  puifque 
la  chaleur  efl:  beaucoup  plus  exceiîîve. 
Or  il  eft  évident  qu'un  enchaînement 
d'accidens  de  cette  nature  peut  dé- 
truire entièrement  la  partie.  Car'fî 
les  anchilofes  qui  naifl'ent  autour  des 
articles ,  &  les  ganglions  qui  fe  for- 
ment fur  les  ligamens  par  l'épaiffifle- 
ment  &  la  coagulation  de  leur  fuc 
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nourricier  ,  caufent  la  perte  de  fon 
mouvement ,  le  mélange  &  l'altéra- 
tion de  plufieurs  liqueurs  d'une  nature 
différente ,  font  bien  capables  de  la 
putréfier  par  leur  purulence  &  leur 
acidité. 

L'humeur  purulente  la  corrompt 
&  Tinfedle  ,  l'acide  la  picotte  &  la 
ronge,  &  la  vifqueufe  l'obilrue  &  la 
rend  immobile  ;  &  fi  elles  font  la  plu- 
part du  tems  11  indomptables  aux  re- 
mèdes ,  c'eft  fans  doute  par  la  con- 
trariété de  leurs  principes ,  qui  fe  dé- 
truifent  les  uns  les  autres  dans  Faé^ion 
des  médicamens  :  ce  qui  fait  qu'on  a 
de  la  peine  à  les  furmonter  &  évi- 
ter que  les  ligamens  ne  fe  pourriffent. 

Nous  avons  fait  obferver  dans  l'e- 
xamen des  fiilules  à  l'anus  ,  que  les 
playes  des  articles  dégénéroient  fou- 
vent  en  fiftules ,  parce  que  le  fuc  falin 
y  abondoit  de  toutes  parts ,  &  que  le 
pus  fe  changeoit  en  une  fanie  acre  & 
ma:ligne ,  dont  les  parties  s'infiltroient 
dans  les  porofités  des  fibres  nerveufes^ 
rendant  rulcére  c aïeux  &c  fiftuleux. 
Cette  humeur  devient  quelquefois  il 
^ordiçante  qu'elle  détruit  non-feule-* 

Oq  ii] 


43  8  Traité  des  Playes, 

ment  les  tendons  &  les  ligamens,  m^is 
encore  qu'elle  ronge  les  cartilages  & 
carie  les  os. 

Pour  prévenir  tout  ce  défordre,  on 
doit  fuivre  la  même  méthode  que  nous 
avons  prefcrite  dans  les  playes  des 
tendons ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  doit  em- 
ployer tout  ce  qui  tempère ,  ce  qui 
adoucit  &  ce  qui  efi:  capable  de  cor- 
riger Pacrimonie  des  fels. 

Quand  la  playe  a  fuppuré  pendant 
quelques  jours ,  &  que  la  partie  eil  un 
peu  défenflée  ,  on  employé  le  baume 
compofé  de  fiel  de  bœuf,  d'efprit-de 
vin  êc  de  miel  rofat,  qui  a  la  vertu  de 
dilToudre  &  de  détacher  les  matières 
coagulables.  On  prévient  ainfi  la  ca- 
lofité  de  la  playe ,  &  tous  les  autres 
accidens.  On  procure  ordinairement 
la  cicatrice  par  des  remèdes  hume- 
ftans ,  parce  que  les  defUcatifs  la  ren- 
dent difforme. 

Les  os  différent  des  tendons  Se  des 
ligamens ,  en  ce  que  leur  tiffu  efl:  plus 
denfe ,  plus  ferré  &  plus  compaél ,  & 
qu'ils  font  nourris  d'un  fuc  plus  falin 
êc  plus  fubtil. 

Si  les  pilayes  qui  leur  arrivent  font 


Traité  des  Flayes.  439 

îîmples,la  feule  réduction  des  pièces 
rompues ,  maintenues  par  le  bandage , 
fuffit  pour  les  guérir. 

Si  les  os  fraélurés  preiTent  quelque 
vaiffeau  ou  quelque  tendon  ,  &  que  la 
contufîon  foit  confidérable ,  fi  on  en 
diffère  la  réduélion  ,  la  partie  tombe 
en  gangrené  &  en  mortification. 

Si  quelques  pièces  d'os  étoient  en- 
trées dans  les  chairs ,  de  manière  qu'on 
ne  les  pût  réduire,  il  faudroit  faire 
une  incifion  pour  les  tirer.  Je  fçai  que 
cela  arrive  rarement ,  Se  qu'il  faut  que 
les  efquilles  foient  bien  embarrafTées 
dans  les  chairs ,  pour  ne  les  pouvoir 
réduire  fans  incifion. 

S'ils  font  entièrement  brifés  ,  & 
qu'il  y  ait  quelque  vaiffeau  d'ouvert  > 
il  faut  couper  le  membre. 

Je  ne  parle  point  ici  des  appareils 
dont  on  fe  fert  dans  chaque  efpece 
de  fradure.  Je  recommande  feulement 
de  ferrer  plus  fortement  la  bande  aux 
endroits  ou  les  os  font  caffés  qu'aux 
autres ,  afin  de  les  maintenir  réduits , 
&  d'empêcher  que  le  cal  ne  s'engen- 
dre trop  abondamment. 

On  fçait  que  les  playes  compli* 
O  0  w 
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quées  comprennent  les  chairs  &  Ie§ 
os  ,  &  qu'elles  demandent  outre  le 
bandage  à  dix-huit  chefs,  l'applica- 
tion de  plufieurs  difFérens  remèdes. 
On  fe  fert  dans  les  commencemens 
des  cataplafmes  rëfolutifs  pour  déro- 
ber une  partie  de  la  matière  par  la 
tranfpitation. 

On  doit  éviter  par  toutes  fortes  de 
voies  la  fuppuration ,  parce  qu'on  elî 
obligé  d'attendre  la  génération  du  cal 
&  l'exfoliation  de  l'os  ,  joint  que  la 
grande  fuppuration  altère  l'os  en  très- 
peu  de  tems. 

Il  eil:  donc  néceifaire  que  les  rëfo- 
lutifs tiennent  lieu  de  fuppuratifs  ;  & 
fî  on  fe  fert  dans  les  premiers  jours  du 
digedif ,  il  faut  que  l'efprit  de  vin  & 
le  miel  dominent.  On  applique  de  la 
charpie  féche  fur  l'os  jufqu'à  ce  que 
le  cal  foit  formé  ,  &  après  fa  généra- 
tion on  Y  met  des  plumalTeaux  trem- 
pés dans  l'efprit  de  v  n,  où  Ton  fait 
diflbudre  du  fel  armoniac  &  du  cam- 
phre 5  qui  eft  un  remède  de  la  dernière 
importance  pour  guérir  l'ulcère  de 
l'os,  &  faciliter  fon  exfoliation. 

Il  faut  remarquer  que  jamais  les 
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-chairs  ne  s'engendrent  belles  fur  un 
es  carié ,  ou  prêt  à  s'exfolier  ,  elles 
font  toujours  fongeufes,  &  l'on  peut 
dire  que  toutes  les  fois  qu'elles  font 
de  cette  nature  ,  c'efi:  un  indice  cer- 
tain que  l'os  doit  néceifairement  fe 
carier  ou  s'exfolier.  Ce  qui  arrive  or- 
dinairement dans  les  longues  fuppu- 
rations.  . 

La  formation  du  cal  imite  parfaite* 
ment  bien  le  regimbe  de  vivre  :  l'on  re- 
marque qu'il  croît  trop  abondamment, 
êc  qu'il  rend  la  partie  inégale  &  défe- 
élueufe  lorfque  les  malades  mangent 
beaucoup ,  &  lorfqu'ils  mangent  peu 
l'on  obfèrve  qu'il  ne  s^en  engendre 
pas  fdffifamment  pour  réunir  la^rtie. 

Le  pronoflic  des  playes  compli- 
quées eft  toujours  très- dangereux  aux 
perfonnes  qui  font  mal  habituées,  aux 
vieillards  ,  aux  femmes  qui  ne  font 
point  réglées ,  &  aux  véroles ,  à  qui 
les  os  fe  carient  quelquefois  fans  qu'il 
furvienne  aucune  playe. 
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CHAPITRE   V. 

Des  Play  es  d'arquebufades, 

LEs  playes  de  moufquecades  font 
toujours  très-périileuies  ,  tant  à 
raifon  du  grand  fracas  dorr  elles  font 
ordinairement  accompagn  es ,  que  de 
ce  que  les  avenues  du  fan,^-  font  entiè- 
rement bouchées. 

On  fçait  que  les  baies  en  pa{r=nt 
dans  les  parties  en  écartent  la  ftib- 
ilance  &  rompent  les  vaiffeaux ,  fans 
qu'il  arrive  aucune  hémorragie  ni  fup- 
puration  avant  les  trois ,  quatre ,  cinq 
ou  fixiéme  jour  :  l'âge ,  le  tempéra- 
ment ,  &  la  nature  de  la  partie  règlent 
ces  écoulemens.  La  raifon  de  ce  fait 
eii:  fondée  fur  la  grande  agitation  de 
îa  baie  &  fur  la  ligure  ronde  &  moufle. 
Il  eft  évident  qu'un  corps  moufle ,  qui 
entre  avec  tant  de  force  &  de  roideur 
dans  les  chairs ,  meurtrit  &  écrafe  les 
vaifleaux ,  de  manière  qu'il  force  leurs 
tuniques  à  fs  coler  les  unes  aux  autres, 
^  à  s'oppofer  entiércmeût  à  l'avenue 
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du  fang,  à  moins  qu'il  ne  rompe  quel- 
<jue  gros  vaifïeau ,  &  que  le  fang  ne 
s'ouvre  le  paflage  par  fon  impuifion. 
De  toutes  les  playes  qui  arrivent,  il 
ne  s'en  trouve  point  aufîî  où  l'obflru- 
^ion  foit  plus  grande  que  dans  celles- 
ci,  &qui  foient  par  conféquent  plus 
fufceptibles  de  l'inflammation ,  de  cor- 
ruption &  de  gangrené. 

Elles  renferment  plufieurs  particu- 
larités, auxquelles  le  Chirurgien  doit 
donner  toutes  fes  attentions.  La  pre- 
mière eft ,  de  confidérer  ii  elles  font 
dans  quelques  -  uns  des  ventres  ,  ou 
dans  les  extrémités  ;  fi  elles  font  fu- 
perfîcielles ,  ou  pénétrantes  ;  fi  la  baie 
a  paiTc  d'outre  en  outre  ;  fi  elle  n'a 
point  intéreffé  en  palTant  quelque  par- 
tie importante  à  la  vie  :  ce  qui  fe  con- 
noît  par  les  fignes  qui  fuccedent. 

Mais  foit  qu'elle  ait  pafle  de  part  en 
part,  ou  qu'elle  ait  trouvé  quelque  ob- 
ftacle  qui  fe  foit  oppofé  à  fon  avenue , 
on  fçait  que  ces  fortes  de  playes  font 
prefque  toujours  accompagnées  d'ac- 
cidens  fâcheux  &:  preflfans  ,  comme 
ruption  de  vailTeau ,  fradlure  d'os ,  ou 
fracas  de  moindre  conféquence» 
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Si  l'entrée  de  la  playe  eft  une  figure 
ronde ,  &  qu'elle  fe  loit  retrëcie  par 
la  fluxion ,  la  première  intention  à  la- 
quelle on  doit  fatisfaire  ,  eft  de  la 
dilater.  On  excite  par  ce  moyen  la 
fuppuration,  on  procure  une  cicatrice 
plus  égale  ,  on  décharge  la  partie  en 
laiffant  faigner  la  playe  autant  qu'on 
le  juge  à  propos ,  &  on  prévient  les 
accidens.  Mais  auparavant  il  eft  im- 
portant de  tirer  la  baie  ,  fi  on  le  peut , 
puifquc  c'eft  fon  progrès  qui  marque 
.&  qui  détermine  le  lieu  qu'il  faut  dila- 
ter. Si  on  ne  peut  pas  fuivre  la  route 
qu'elle  a  prife  fans  faire  une  incifîon  , 
on  doit  mettre  le  malade  dans  la  même 
pofture  ou  il  étoit  quand  il  a  été  bleffé, 
afin  que  l'on  puifTe  fuivre  plus  aifé- 
ment  le  chemin  que  la  baie  a  frayé ,  Se 
reconnoître  le  lieu  où  elle  s'efl  arrê- 
tée. On  dilate  enfuite  la  playe  fous 
deux  circonftances.  La  première  efl 
qu'on  doit  éviter  les  gros  vaifleaux  ; 
éch  féconde,  qu'on  ne  doit  point  dé- 
couvrir les  tendons  des  jointures  fans 
néceffité. 

Si  quelque  corps  étranger  eil:  en- 
gagé près  des  gros  vaiffeaux  ^  danf 
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l'entre -deux  des  mufcles  ,  en  forte 
qu'on  ne  le  puiffe  tirer  qu'avec  peine 
&  fans  caufer  quelque  défordre  ,  on  lé 
doit  lâiffer  dans  la  partie ,  pourvu  que 
le  malade  n'en  foit  pas  beaucoup  in- 
commodé. S'il  eil:  dans  quelques-uns 
des  ventres ,  on  doit  l'abandonner  au 
foin  de  la  nature.  S'il  ell:  entré  dans  la 
fubftance  de  l'os ,  on  doit  l'ébranler 
pour  le  tirer  avec  plus  de  facilité  , 
parce  que  l'os  fe  carieroit  &  fe  pour- 
riroit  infailliblement  dans  la  fuite.  S'il 
eft  dans  les  parties  nerveufes ,  comme 
dans  les  articles ,  il  faut  abfolument 
en  faciliter  l'iffue  ,  particulierem.ent 
lorfqu'il  eft  d'une  figure  pointue ,  8c 
d'une  matière  corruptible  ;  car  alors 
on  doit  non-feulement  le  tirer  des  par- 
ties nerveufes ,  mais  encore  de  quel- 
que endroit  que  ce  foit. 

On  ôte  les  corps  étrangers  par  at- 
tra(5lion  ,  ou  par  impulfion  avec  la 
main ,  les  inftrumens ,  ou  les  médica- 
mens,  fuivant  le  lieu  qu'ils  occupent. 
Si,  par  exemple,  une  baie  avoir palfé 
au-delà  des  gros  vailfeaux,  on  feroit 
obligé  de  la  tirer  par  la  partie  oppo- 
fée.  Mais  fi  elle  étoit  arrêtée  dans  les 
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parties  qui  {ont  au  deçà  ,  il  fau droit  la 

tirer  par  fon  entrée. 

Cette  règle  générale  a  néanmoins 
fes  exceptions  ;  car  fî  quelque  corps 
étranger  poulTé  fur  le  carpe ,  ou  fur  le 
tarfe  du  dehors  au  dedans ,  avoit  pafle 
le  détroit  des  os ,  ce  feroit  une  gran- 
de témérité  d'incifer  les  tendons  flc- 
chifleurs  des  doigts  pour  lui  ouvrir  le 
pafTage  par  la  partie  oppofée.  En  ce 
cas  5  on  le  doit  tirer  par  la  même  route 
qu'il  eft  entré. 

Si  la  baie  a  ruiné  une  jointure ,  il 
faut  couper  la  partie ,  vu  que  les  liga- 
mens  &  les  os  étant  entièrement  tra- 
caifés  ,  &  leurs  efquilles  irritant  les 
tendons  ,  il  arrive  que  la  gangrené 
s'empare  aufli-tôt  de  la  partie. 

Si  l'os  de  la  cuiflfe  ou  du  bras  eft 
rompu,  on  dilate  la  playe  autant  qu'on 
le  juge  à  propos ,  on  avance  la  fuppu- 
ration  pour  avoir  la  libené  de  tirer 
quelques  pièces  d'os  féparés ,  s'il  y  en 
a.  Au  refte  on  fuit  la  même  méthode 
que  dans  les  autres  playes  compli- 
quées. 

Si  quelques  vaiiTeaux  font  ouverts  , 
comme  les  vaiifeaux  fouclaviers  >  on 
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Fait  la  ligature ,  &  il  fe  répand  du  feng 
fur  le  diaphragme ,  il  en  faut  venir  à 
Fopération  de  Tempy-éme. 

Si  la  baie  a  emporté  une  grande 
partie  de  Tos ,  comme  l'on  ne  fçau- 
roit  couper  à  proportion  autant  de- 
chair  qu'il  y  a  de  la  fubflance  de  Tes 
perdue ,  pour  y  porter  des  remèdes , 
il  arrive  que  la  chair  qui  croît  par- 
delTus  devient  caleufe  ,  6c  quelquefois 
ofleufe ,  d'autant  que  le  fuc  falin  qui 
enfile  cette  route  Tendurcit  peu  à  peu. 

Si  le  tronc  de  quelque  gros  vaif- 
feau  eft  ouvert ,  on  eft  fouvent  obligé 
d'amputer  le  membre  ,  parce  que  la 
partie  qui  ne  reçoit  plus  de  fang  pour 
fa  nourriture ,  tombe  en  gangrené. 

Si  la  playe  eft  feulement  dans  les 
chairs ,  on  la  peut  baflîner  dès  le  pre- 
mier appareil  avec  l'eau-de-vie  ,  on 
en  imbibe  les  plumafleaux ,  &  on  en- 
veloppe la  partie  avec  des  compreifes 
trempées  dans  le  vin  chaud  que  l'on 
anime  avec  l'efprit  de  vin. 

Les  principaux  accidens  qui  accom- 
pagnent les  playes  de  moufquetades , 
font  le  gonflement ,  la  putréfaction  Ôc 
l'hémorragie.  Pour  difliper  le  gonfle- 
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ment ,  on  fe  fert  heureufement  des 
eaux  vulnéraires ,  mêlées  avec  refprk 
devin,  ou  des  cataplafmes  compofés 
avec  l'urine-,  la  farine  de  feigle ,  le 
miel  commun  &  TinRifion  des  rofes  > 
ou  bien  des  leffives  faites  avec  les  cen- 
dres de  farment ,  dans  lefquelles  on 
ajoute  le  fel  armoniac  &  Teau-de-vie. 
Si  le  gonflement  n'eit  pas  grand ,  la 
fuppurationfuffit  pour  defenfler  la  par- 
tie :  s'il  eiî  accompagné  de  dureté  ^  on 
fait  quelques  légères  fcarifications. 

Pour  exciter  la  fuppuration  de  ces 
fortes  de  playes ,  on  fe  fert  fort  à  pro- 
pos dudigeftif  compofé  avec  le  haiî^ 
licum  ,  le  baume  d'Arcsus ,  l'huile 
d'œuf  &  l'efprit  de  vin.  Si  la  corrup- 
tion s'y  met ,  on  y  ajoute  la  thériaque, 
la  myrrhe  ,  l'aloes,  le  fel  armoniac, 
rhuile  d'abfînthe  ou  d'anet.  On  les 
anime  d'autant  plus,,  que  l'on  craint 
la  corruption. 

Si  la  putréfaelion  arrive  à  une  par- 
tie charnue  &  fpono;ieufe  ?  on  diifout 
l'égiptiac  dans  l'efprit  de  vin ,  &  on 
les  mêle  avec  le  digeflif.  Car  comme 
l'égiptiac  efl  entièrement  delïlcatif ,  lî 
on  l'employoit  aux  playes  des  parties 

nerveufes, 
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^erreufes ,  qui  ont  coutume  de  fe  def- 
fécher ,  il  diiïïperoit  le  peu  d^humidité 
qu'on  y  remarque.  Si  on  fe  fert  des 
injeétions ,  on  préfère  les  deuxarifto- 
loches  bouillies  dans  le  vin  blanc ,  où 
l'on  diffout  le  fucre  candi  ,  le  cam- 
phre 5  la  myrrhe  &  la  thériaque. 

Il  faut  remarquer  que  les  injeclions 
auffi-bien  que  les  autres  remèdes ,  doi- 
vent être  ménagées  avec  prudence  , 
Hiivant  les  parties  où  l'on  s'en  fert.  Si 
on  poulfoit,  par  exemple ,  dans  la  poi- 
trine d'un  empyque  une  liqueur  amere 
de  piquante ,  elle  irriteroitles  parties , 
de  manière  qu'elle  augmenteroit  les 
accidens.  On  employé  très-utilement 
dans  une  pareille  occafion  la  déco- 
ction d'orge,  d'aigremoine ,  d'abfm- 
the ,  de  petite  centaurée ,  de  plantin 
&  d'ariftoloche,  dans  laquelle  on  ajou- 
te du  miel  rofat.  Si  cette  décodlion  a 
befoin  d'être  fortifiée  ,  on  fait  cuire 
ces  plantes  dans  le  vin  blanc,  oul'eau- 
de-vie. 

La  teinture  de  perficaria  maculata  , 
faite  avec  le  vin  blanc,  réfide  encore 
pniiïamment  à  la  corruption.  Si  on 
xeut la  rendre  plus  forte,  on  fait  dif- 

pp 
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foudre  la  myrrhe ,  i'aloës  «5c  le  fel  ar- 
moniac  dans  l'eau  -  de  -  vie  ,  &  on  en 
fait  un  mélange.  La  diflblution  du  fel 
armoniac  dans  refprit  de  yin  produit 
le  même  effet  :  ôc  pour  empêcher 
qu'il  ne  s'engendre  une  nouvelle  cor- 
ruption ,  on  entoure  l'appareil  d'ef- 
prk  de  vin  camphré.  La  diifolution 
d'un  gros  de  fublimé  corrofif ,  ou  d'ar- 
fenic  dans  un  demi-feptier  d'efprit  de 
vin  5  efî  merveilleufe  dans  les  grandes 
putréfactions  :  ou  bien  celle  d'une 
once  de  mercure  dans  deux  onces 
d'eau  forte ,  que  l'on  mêle  avec  l'eau 
de  chaux  ou  ?eau-de-vie. 

On  fe  fert  encore  fort  lieureufe- 
ment  dans  ces  occafions  de  la  diffolu- 
tion  de  la  pierre  à  cautère  dans  de 
Feau-de-vie,  que  l'on  mêle  avec  une 
même  quantité  d'eau-de-vie  camphrée. 
Toutes  ces  diffolutions  font  non-feu- 
lement capables  de  détacher  les  chairs 
pourries  &  mortifiées  ,  mais  encore 
d'empo  ^erla  carie  des  os. 

Ap  es  l'effet  de  tous  ces  remèdes, 
on  met  en  dfage  les  décollions  déter- 
fives  faites  avec  les  rofes  rouges,  la 
grande  confolde ,  la  quinte  feuille ,  le 
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plantin,  raigremoine ,  l'ortie ,  lapim- 
pinelle ,  la  pervanche ,  le  mille  -  per- 
tuis ,  la  graine  de  pourpier,  de  plantin 
&  de  pavot ,  dont  on  fëringue  légère- 
ment la  playe  pour  détacher  le  refte 
des  impuretés  qui  s'y  rencontrent. 

Quand  on  employé  les  déterlîfs, 
enjoint  ordinairement  les  mondifica- 
tifs  aux  fuppuratifs ,  comme  la  théré- 
bentine  ,  le  mondificatif  d'ache  ,  le 
baume  d'Arcseus  &  l'huile  d'hype- 
Ticum. 

Si  la  playe  a  long-tems  fuppuré  & 
tjue  les  chairs  qui  fe  renouvellent  de- 
viennent baveufes,  on  les  confume  en 
mettant  quelques  gouttes  d'efprit  de 
foufredansle  mondificatif.' Si  c'eft  la 
grande  humidité  de  la  partie  qui  en- 
gendre ces  méchantes  chairs  ,  on  a- 
bandonne  le  mondificatif,  auquel  on 
préfère  l'eau  alumineule ,  ou  l'eau  fa- 
gedenique ,  ou  la  décoélion  des  plan- 
tes vulnéraires  faites  avec  l'eau  de 
chaux ,  ou  enfin  le  baume  d' Arcxus  , 
chargé  de  myrrhe  de  de  bol  fin  bien 
pulvérifés. 
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CHAPITRE  VI. 

:RéjHexio?2sfur  les  Play  es. 

Ij'  N  T  R  E  les  piay es  qui  arrivent  à 
u  l'œil ,  on  fçait  que  celles  qui  font 
faites  par  quelques  armes  à  feu  font 
toujours  les  plus  dangereufes  &  le 
plus  fouvent  mortelles  ,  puifqu'un 
coup  fi  violent  ne  fçauroit  toucher  une 
partie  fi  délicate  fans  cauièr  la  perte 
de  l'oeil  ou  la  perte  de  la  vie?  à  moins 
que  le  coup  ne  fût  fi  oblique  qu'il  n'y 
eut  que  fa  fuperficie  d'intéreffée;  mais 
Il  elles  arrivent  par  un  inflrument 
pointu  5  ce  fera  dans  les  tuniques,  dans 
les  humeurs  ou  dans  la  rétine.  Si  les 
tuniques  font  fuperficiellement  bief- 
fées  5  on  peut  y  remédier  par  la  fai- 
gnée  &  par  les  défenfifs  ordinaires  ;  fi 
elles  pénétrent  les  tuniques,  l'humeur 
aqueufe  s'écoule ,  ôc  l'on  perd  ordr- 
îiairement  la  vue  ;  fi  le  coup  porte  juf- 
qu'à  la  rétine ,  la  fièvre  ,  les  convul- 
iîons ,  le  délire ,  les  frifibns  &  tous  les 
autres  accidens  arrivent  comme  dans 
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toutes  les  afFeclions  des  nerfs ,  &  bien 
louvent  la  mort,  principalement  fi  le 
cerveau  eft  ofFenfé. 

Lesplayes  du  nez  n'ont  den  de  dan- 
gereux que  la  difformité ,  &  quelque- 
fois la  perte  de  l'odorat,  fî  elles  font 
pénétrantes  &  confidérables. 

Les  playes  des  oreilles  fontfâcheu- 
Tes,  parce  qu'on  n'y  fçauroit  porter 
aifément  des  médicamens  :  fi  l'oreille 
extérieure  ctoit  emportée  ,  l'ouïe  fe- 
roit  beaucoup  diminuée  :  en  ce  cas  on 
auroit  recours  à  l'oreille  artificielle  de 
Paré  ;  &  fi  la  membrane  du  tambour 
étoit  percée  5  -on  deviendroit  fourd 
infenfiblement. 

Les  playes  de  la  langue  ne  font  pas 
fort  à  craindre ,  la  falive  eft  un  baume 
qui  les  guérit  en  très  -  peu  de  tems  ; 
mais  fi  le  bout  étoit  emporté ,  on  ne 
pourroit  plus  articuler  la  voix ,  parce 
quec'eft  principalement  lui  qui  par  fes 
difrerens  battemens  coupe  &  modifie 
l'air:  fi  un  femblable  cas  arrivoit ,  on 
pourroit  fe  fervir  de  Tingén'eufe  ma- 
chine qui  efl:  décrite  dans  Paré.  C'efl 
un€  efpece  de  petite  écuelle  qui  fe 
joaet  entre  le  ligament  de  la  langue  §ç 
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les  dents ,  fa  convexité  fert  d'appui  à 
la  langue  ,  qui  ne  pouvant  plus  fc 
trouver  dans  la  cavité  de  la  mâchoire 
inférieure ,  à  caufe  de  fon  raccourcif- 
fement,  ne  peut  plus  modifier  l'air 
pour  former  la  voix  fans  le  fecours  de 
cet  appui.  Il  faut  remarquer  que  ce 
petit  inftrument  eft  plus  mince  du  côté 
qu'il  touche  le  ligament. 

Si  la  trachée  ârtere  eft  bleffée  ,  la 
voix  devient  rauque  ,  on  crache  le 
fangj  la  douleur  le  communique  par 
toute  la  canne  des  poulmons,  &  la 
langue  fe  deiTéche  ;  s'il  fe  répand  du 
fangdans  la  fabftance  des  poulmons, 
-on  eft  en  danger  de  perdre  la  vie.  La 
playe  fe  panfe  extérieurement  com- 
me les  autres.  Il  feroit  inutile  de  répé- 
ter ce  que  j'ai  dit  des  playes  des  poul- 
mons 5  j'en  ai  amplement  parlé  dans 
l'opération  de  l'empyéme. 

Les  playes  du  cœur  ne  font  mor- 
telles que  par  la  néceffité  de  fes  mou- 
Temens ,  car  dès  Le  moment  qu'ils  font 
.abolis,  l'animal  meurt  fubitement;  au 
refte  le  cœur  n'eft  qu^un  mufcle  com- 
me tous  ^ es  autres ,  Ôc  fes  blelfures  ne 
font  dangereufes  qu'autant  qu'elles 
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font  capables  de  dérégler  fes  batte- 
mens ,  foit  par  Tinflammation  ou  par 
la  convulîion  qui  n'arrivent  que  par  le 
plus  ou  le  moins  de  pénétration.  Je 
m'explique  ;  fila  playe  eft  fuperiicielle 
&  que  la  pluralité  des  divuliîons  des 
fibres  ne  foit  pas  fuffifante  pour  exci- 
ter l'un  ou  l'autre  accident,  la  mort 
ne  s'enfuit  pas ,  ainfi  que  l'on  a  vu  par 
expérience  dans  l'ouverture  de  plu- 
fieurs  cadavres,  à  qui  on  a  trouvé  des 
cicatrices  à  la  pointe  du  cœur  ;  mais 
fi  au  contraire  les  divulfions  font  aiTez 
confidérables  &  alTez  pénétrantes  pour 
caufer  Finflammation  &  la  convulfion 
^ui  interrompent  la  régularité  de  fes 
Kiouvemens ,  le  fang  n'étant  plus  pom- 
pé dans  toutes  les  parties  du  corps ,  il 
s'y  fait  un  repos  univerfel  qu'on  ap- 
pelle la  mort.  Quand  le  cœur  ell  mor- 
tellement blelfé  5  il  fort  beaucoup  de 
fang ,  les  artères  battent  foiblement , 
le  vifage  devient  pâle ,  les  extrémités 
fe  refroidilfent ,  &  il  arrive  une  fueur 
froide  par  tout  le  corps. 

Les  playes  du  diaphragme  font 
toujours  mortelles  ,  particulièrement 
lorfqu'elles  font  dans  fa  partie  ner» 
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veufe  5  à  caufe  du  commerce  familiet 
qu'il  y  a  entre  les  ner£s  cardiaques  6c 
diaphragmatiques.  Les  fignes  qui  nous 
font  connoître  que  le  diaphragme  eft 
ofFenfé ,  font  la  fituation  de  la  playe  , 
le  hoquet  ,  une  grande  difficul-té  de 
respirer,  un  ris fardonique ,  une  dou- 
leur aiguë  vers  l'épine ,  une  fièvre  ar- 
dente &  un  tranfpoix  au  cerveau  qui 
les  jette  dans  la  fureur  &  dans  une 
élévation  de  voix  audacieufe  ,  qui  efl: 
.une  marque  que  la  mort  n'efl  pas  loin. 

S'il  y  a  playe  à  la  moelle  de  l'épine, 
les  parties  ou  fe  dillribuent  les  nerfs 
qui  enfortent,  ne  font  plus  leurs  fon- 
dions ,  parce  qu'elles  font  privées  de 
fentiment  &  de  mouvement  :  fi  la 
moelle  fe  pourriffoit  dans  la  fuppura- 
tion  ,  cette  corruption  pourroit  fe 
communiquer , aux  parties  voifines ,  les 
parties  inférieures  deviendroient  para- 
lytiques 5  ce  qui  cauferoit  la  mort. 

Siles  playes  du  ventricule  font  fu- 
perficielies ,  &c  ep' elles  n'aient  point 
altéré  fa  tunique  nerveufe  ,  elles  fe 
peuvent  guérir  ;  mais  fi  elles  péné- 
trent dans  fa  capacité  5  ou  qu'elles  in- 
tîéreffent  fon  orifice  fupérieur  ,  elles 

fonî 
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font  toujours  mortelles,  à  caufe  de  la 
quantité  de  nerfs  qui  s'y  diftribuent , 
&c  du  confentement  mutuel  &  de  la 
communication  étroite  qu'il  y  a  entre 
ies  nerfs  cardiaques  &  les  nerfs  flo- 
machiques.  Les  fignes  qui  nous  mar- 
quent que  le  ventricule  eft  ofFenfé , 
font  la  fîtuation  de  la  playe ,  la  fortie 
du  chile ,  la  naufée ,  le  vomilTement  5 
la  fièvre  &les  convulfions  qui  fe  com- 
muniquent principalement  aux  lèvres. 
La  faignée  ,  les  lavemens,  les  bouil- 
lons &  les  tifanes  pedlorales  font  les 
remèdes  ordinaires  dont  on  fe  ferc 
dans  cette  occafîon. 

Nous  avons  dit  dans  la  Gaftrora- 
phie  5  que  fî  les  playes  des  inteftins 
étoient  grandes,  on  y  faifoit  la  future 
entrecoupée  ;  que  fi  elles  étoient  pe- 
tites, on  les  abandonnoit  aux  foins  de 
la  nature  ;  que  s'il  y  avoit  perte  de  fub- 
Itance ,  on  les  coufoit  à  la  playe ,  fi 
l'on  pou  voit ,  pourvu  qu'elle  fût  dans 
les  gros  inteftins  ;  car  s'il  y  avoit  perte 
de  fubflance  dans  les  boyaux  grêlés , 
la  playe  feroit  monelle.  Comme  j'ai 
parlé  des  fîgnes  de  ces  fortes  de 
playes ,  en  décrivant  la  future  du  ven- 

Qq 
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tre  ,  je  n'en  dirai  rien  ici. 

Si  les  playes  du  foie  ne  pénètrent 
pas  bien  avant  dans  fa  fubftance ,  elles 
îe  guériffent  très  -  aifément  ;  mais  (i 
elles  font  profondes  ,  &  qu'il  y  ait 
quelque  gros  vaifleau  coupé  ,  elles 
font  mortelles.  Il  faut  remarquer  que 
dans  ces  fortes  d'inconvéniens  le  foie 
fe  pourrit ,  ou  devient  la  plupart  du 
tems  fchireux.  Ce  que  l'on  connoît 
par  la  dureté ,  par  une  douleur  fourde, 
par  l'élévation  du  pouls  &  par  des 
îrifTons  réitérés  ,  comme  il  a  été  dit 
dans  les  playes  de  tête. 

Nous  obfervons  que  lorfque  les 
playes  du  foie  font  de  longue  durée , 
le  malade  devient  éthique,  iientérique, 
&  la  jaunifle  fe  manifefte  par  toutes 
les  parties  ;  il  efl:  aifé  de  voir  que  la 
bile  étant  fupprimée  dans  les  glandes 
&  dans  les  conduits ,  &  ne  pouvant 
plus  s'écouler  dans  les  inteftins ,  pour 
y  préparer  &  perfeélionner  îe  chile , 
on  comprend  aifément  que  le  cMle 
étant  trop  grofïïer  ,  il  ne  fçauroit  fe 
cribler  dans  les  veines  ladlées  ,  il  fe 
précipite  par  les  felles;  ainfî  ne  fe  fai- 
fant  que  très-peu  de  nourriture  &  de 
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dlgeftion,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
le  blelTé  devient  éthique  &  lientéri- 
que.  Quant  à  la  jauniiïe ,  elle  ne  pro- 
vient que  du  reflux  de  la  bile  dans  la 
maffe  du  fang  3  avec  lequel  elle  eft 
chariée  dans  toutes  les  parties  du 
corps. 

Pour  ce  qui  regarde  les  playes  de 
la  rate  &  du  pancréas ,  elles  ne  font 
pas  toujours  mortelles,  à  moins  qu^il 
n'y  ait  quelque  grofife  branche  d'ar- 
tère ouverte.  Nous  voyons  même 
que  la  rate  n'efl  pas  abfolument  né- 
ceflaire  à  la  vie  de  l'animal ,  puifque 
Ton  érate  les  chiens  qui  ne  ladfTent  pas 
de  vivre  comme  auparavant;  lafitua- 
tion  de  la  playe ,  le  fang  noir  qui  en 
fort ,  &  la  douleur  font  des  fîgnes  que 
la  rate  efl:  ofFenfée. 

Les  fignes  qui  nous  marquent  que 
le  pancréas  eft  bleifé  ,  font  la  diffi- 
culté de  refpirer  5  le  vomilfement,  une 
pefanteur  &  une  grande  douleur  à 
l'endroit  des  lombes  ;  un  flux  bilieux , 
la  colique  furvient ,  &  la  rate  fe  flétrit. 
La  difficulté  de  refpirer  vient  de  ce 
que  le  pancréas  occupant  plus  d'ef- 
pace  qu'à  l'ordinaire  à  caufe  de  Fin- 
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flammation  ,  s'oppofe  à  rapplanlïïe- 
ment  du  diaphragme  qui  repoulïe  les 
poulmons  dans  le  tems  de  leur  expan- 
fion.  C^eiî  pour  la  même  raifon  que 
Ton  relTent  une  pefanteur  de  une  dou- 
léiïT  dans  la  région  des  lombes ,  & 
que  le  vomilTemeut  furvient,   parce 
que  le  ventricule  fe  trouvant  compri- 
mé 5  eft  obligé  de  rejetter  tout  ce  qu'il 
contient.  Le  flux  de  ventre  &  la  co- 
lique ne  font  excités  que  par  l'inter- 
ruption du  cours  de  la  limphc  pancréa- 
tique ,   qui  ne  fe  pouvant  plus  mêler 
avec  la  bile  dans  les  intellins  pour  cor- 
riger fon  intempérie  ,  celle  -  ci  s'en- 
flamme ,  elle  irrite  lesinteftins  parfon 
acrimonie ,  ce  qui  caufe  le  flux  ôc  la 
colique.  La  rate  fe  flétrit ,  parce  que 
le  pancréas  par  fon  poids  prefl'e  l'ar- 
tère qui  fe  diflribue  dans  le  corps  de 
la  rate;  l'abord  d'une  grande  partie 
du  fang  étant  ainfî  empêché ,  il  faut 
néceflairement  qu'elle  fe  flétrifle. 

Les  playes  des  reins  font  très-pé- 
rilleufes ,  particulièrement  iî  elles  font 
profondes.  Les  fignes  qui  les  accom- 
pagnent font  la  fièvre  ,  une  douleur 
ûxQ  &  perçante  au  défaut  des  fauifes 
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côtes,  principalement  lorfqu'onpreffe 
la  partie  avec  le  doigt ,  une  fuppref- 
fion  d'urine ,  ou  du  moins  il  n'en  fort 
que  quelques  gouttes  à  la  fois  qui  font 
fanglantes  :  il  arrive  fouvent  un  vomif- 
fement  &  un  engourdiffement  à  la 
cuiflfe  &  à  la  jambe ,  le  bleffé  ne  fçau- 
roit  fe  tenir  droit ,  &  le  tefticule  du 
même  côté  fe  retire  dans  l'aine.  J'ai 
expliqué  tous  ces  fignes  en  parlant  de 
la  lithotomie. 

S'il  y  a  playe  à  la  vefîie ,  Furine  fe 
répand  dans  la  cavité  du  ventre  ,  la 
région  hypogaftrique  devient  tendue , 
enflammée  &  douloureufe ,  avec  fiè- 
vre ,  infomnie  &  délire  ;  &  fi  l'inflam- 
mation augmente  ,  la  mort  s'enfuit  en 
peu  de  jours.  Si  le  fphinéler  eft  blefle, 
Furine  s'écoule  involontairement. 

Quoiqu'on  ait  quelquefois  vu  gué- 
rir des  playes  confidérables  à  la  ma- 
trice ,  elles  font  néanmoins  prefque 
toujours  mortelles  ,  particulièrement 
dans  le  tems  de  la  groifefle.  On  s'ap- 
perçoit  qu'elle  eHbleifée  par  l'hémor- 
ragie ,  l'inflammation  ,  la  douleur  dans 
les  aînés ,  la  défaillance ,  la  fièvre ,  la 
foif ,  le  délire ,  les  convulfions ,  l'en- 
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flure  de  Thypogaflre   avec  grande 
chaleur,  tenfion,  pefanteur ,  difficulté 
de  refpirer,  fufFocation  &  la  fuppref- 
fion  des  mois. 

Je  finirai  ces  Réflexions  par  les 
playes  qu'on  appelle  empoifonnées. 
Je  n'en  reconnois  point  d'autres  que 
celles  qui  fe  font  par  la  morfure  ou 
par  la  piqueure  de  certains  animaux , 
comme  font  celles  de  la  vipère ,  du 
crapaux  ,  du  fcorpion ,  des  abeilles  9 
des  freûlons  ou  bourdons ,  des  guêpes 
&  de  plufîeurs  autres  infeéles. 

FIN. 


APPROBATION. 

J'Ai  examiné  ^ar  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier un  Manufcrit  qui  traite  des  Opérations  de 
Chirurgie ,  lequel  mérite  d'être  imprimé  ,  étant  en- 
richi d'un  grand  nombre  d'obfervaîions  qui  feront 
très- utiles  aux  Chirurgiens:  ce  que  je  certifie  être 
véritables  ;  je  le  ïbumets  pourtant  à  Mefîieurs  les 
Médecins  de  la  Faculté  de  Paris.  Fait  ce  3  Mai 
1690. 

Signé  ,   B  E  S  S  I  E  R. 

APPROBATION. 

LA  Faculté  de  Médecine  en  l'Univerfité  de  Pa- 
ris j  après  avoir  ouï  le  rapport  avantageux  que 
Mellîeurs  le  Moine  &  Enghârd  ,  Dodeurs    Regens 


en  ïa  même  Faculté  ,  ont  fait  du  Livre  des  Opéra' 
tions  de  Chirurgie^  compofé  par  le  fîeur  de  la  Char- 
riere  ,  approuve  cet  Ouvrage  ,  &  le  juge  très-digne 
d'être  imprimé.  Fait  a  Paris  aux  Ecoles  de  Méde- 
cine le  Jeudi  19  jour  d'Oétobrc  1690. 

Signé  ,  L  E  G  I  E  R  ,  TrofejfcHr  du  Roi  ,   ,^ 
Dcytn  de  l*  Faculté  de  Médecine. 


Autre  Approbation, 


J'Ai  lu  par  erdre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  » 
ce  Livre  intitulé  :  Les  Opérations  de  Chirurgie  pa^ 
Jofefhde-U  charriere  dont  on  a  dé)a  eu  deut  Edi* 
tions.  J'ai  trouvé  dans  cet  Ouvrage  beaucoup  d'or- 
dre &  de  netteté  :  quelt[ues  additions  &  corredHons 
nouvelles  qu'on  a  fait  à  cette  troifiéme  Edition  la 
rendront  encore  plus, digne  d'être  donnée  au  Public. 
Pâit  à  Parisce  15  Avril  i70«. 

Signé  BU  RLE  T. 


PRIVILEGE   DU  RO  L 

LOUIS.  PAR  tA  Grac:e  de  Dieu  »  Roi  ï>e 
France  et  de  Navarre  :  A  nos  amés  & 
fëaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs, 
Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  no$ 
Jufticiers  qu'il  appartiendra  y  Salut.  Notre  bien- 
amée  Marie-Anne  Cellier  ,  veuve  de  Daniel 
HoRTHEMELS  ,  Libraire  k  Paris  ,  Nous  ayant  fait 
fupplier  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permiffion, 
pour  l'impreffion  d'un  Livre  intitulé  :  Traité  des 
Oférations  de  la  Chirurgie  ,  qu'elle  defîreroit  donner 
au  Public  ;  Nous  avons  permis  &  permettons  par  ces 
Préfentes  à  ladite  "Veuve  Honhemels  de  faire  im- 
primer ledit  Livre  en  telle  forme,  marge  ,  caraélere 
&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le 
vendre  ,  faire  vendre  ,  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume  ,  pendant  le  tems  de  fix  années  confécuti- 
ves  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes. 


Faifans  défenfes  à  tous  Libraires ,  Imprimeurs ,  8i 
autres  peifonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  (oient  ,  d'en  introduire  d'impreflion  étran- 
gère j  dans  aucuns  lieux  de  notre  obéiflance  ;  à  la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regiilre  de  la  Communauté  des  Libraires 
&  Imprimeurs  de  Paris  ,  &  ce  dans  troi^  mois  de  la 
date  d'icelles  ;  que  Timprefllon  dudit  Livre  fera 
faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs;  en  bon 
papier  &  en  beaux  carafteres ,  conformément  aux 
Reglemens  de  la  Librairie  ;  &  qu'avant  que  de  Pex» 
pofer  en  vente,  il  en  fera  mis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  no- 
tre très-cher  &  féal  Swhevali^r  Chancelier  de  France 
le  Sieur  DaguesseaUj  le  tout  a  peine  de 
nullité  des  Préfentes  ,  du  contenu  dcfquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofante , 
ou  ceux  qui  auront  Hroit  d'elle,  pleinement  &  paifi- 
blement,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foi  t  fait  aricun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  qu'k  la  copie  defdites 
Préfentes ,  qui  fera  imprimée  au  commencement  otr 
à  la  fin  dudit  Livre  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'o- 
riginal i  Commandons  au  premier  notre  Huiflicr  ou 
Seïgentde  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Aftes 
requis  &  nécefTaires ,  fans  demander  autre  pernaif- 
fion ,  &  nonobftant  clameur  de  HaTO ,  Charte  Nor- 
mande ,  &  Lettres  à  ce  contraires  ;  Car  tel-  eft 
notrt  plaifir.  D  o  n  n  fi""  à  Paris ,  Je  neuvième  jour 
du  mois  de  Mars  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  dix- 
lept  ,  &  de  notre  Rcgne  le  fécond.  Par  le  Roi  en 
fon  Confeil,  F  O  U  Q  U  E  T. 

Regiflrê  fur  le  Regijlre  IV.  de  la  Commattatitê  des  Li"- 

hraires  <^  Impimears  de  Taris  ^f,   12c.  N^.   146, 

conformé  TU  ent  aus  Reglemens  ,  é)"  noîamment  a  fArrêi 

an  Conjeil  d»  i  j  Aoâtiyo'è.  A  Paris  le  16  Mars  1717. 

DEL  AULNE,  Syndicr- 


CATALOGUE 

Des  Livres  de  Médecine  qui  fe 
trouvent  chez  le  même  Libraire. 

APhorismes  traduits  par  M.  de  la 
Mettrie,  /«-ii.  3  1. 

Inilitutions  de  Médecine  de  M.  Hermart 
Boerhaave  ,  traduites  en  François  par  le 
même,  2.  vol.  în-ix.  S  ^• 

iCommentaire  fur  les  înftitutions  de  Mé- 
decine, traduit  par  M.  de  la  Mettrie  , 
ï»-i2.  3.  vol.  1745.  7I.  lof. 

Traité  de  la  vertu  des  Médicamens ,  tra- 
duit du  Latin  de  M.  Kerman  Boerhaa- 
ve ,  par  M.  Devaux,  Chirurgien  de  Paris,' 
ancien  Prévôt  de  fa  Compagnie  ,  in- 1 1. 

2 1. 10  n 

iT faite  des  Maladies  Vénériennes,  traduit 
par  M.  de  le  Mettrie,  in-  ii.  hroché, 

1  1.  4  f. 

Traité  de  la  petite  Vérole  ,  traduit  par  le 

-mtmt  ^  in- 11,  broché,  il.  4  fi 

Traité  du  Vertige ,  traduit  par  le  même  , 

in-iz,  broché,  l  I, 

Matière  médicale  avec  une  Formule  pour 

les  différentes  m-aladies,  traduite  par  le 

même,/»-!.  x\,ioù 
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2. 

Cbrervatîofls  de  Médecine  pratique,  par 
le  même ,  in- 1  z.  il. 

Traité  àits  difpenfes  du  Carême.  Par  M. 
Hecquet ,  2.  vol.  i«-i2,  Cologne,  1741. 

Traité  des  Médicamens ,  &  la  manière  de 
s'en  fervir  pour  la  guérifon  des  mala- 
dies ,  Suivant  les  expériences  des  Méde- 
cins Modernes,  avec  les  Formules  pour 
la  compofition  des  Médicamens.  Nouv. 
Edit.  Par  M.  Tauvry  ,    i  vol.  in-ii. 

De  la  Génération  à^s  Vers  dans  le  corps 
deTHomme.  Par  M.  Andry.  Nouv. 
Edît.  revue  ,  corrigée  &  augmentée ,  2, 
\o\.  in-ii. figures.  y  1. 

Consultations  de  Médecine.  Par  M,  le 
Thieuiier ,  Doéleur  Régent  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  l'Univeriîté  de 
Paris,  1. vol, /«-II.  5*1. 

Confultations  &  obfervations  de  Méde- 
cine. Par  Mrs  Chirac  &  Sylva,  in-11, 

il.  lof. 

Traité  des  maladies  aiguës  des  Enfans  , 
traduit  du  Latin  de  M.  Gautier-Harris , 
Médecin  du  Roi  d'Angleterre,  Par  M. 
Devaux  ,m-iz.  2  1. 

Traité  de  la  Nature  ,  des  Caufes  ?  des 
Symptômes  &  de  la  Curation  de  l'acci- 
dent le  plus  ordinaire  du  mal  Vénérien. 
Par  M.  Guillaume  Cokburn,  traduit 
par  M.  Devaux,  ^  a  1- 

Traité  des  Maladies  qui  arrivent  aux  par- 
ties génitales  des  deuî?  Cgkcs  ,  &  parti- 


5 
culierement  de  la  maladie  Vénérienne. 
Par  M.  Vercelloni  Dodeur  en  Médecine, 
traduit  par  M.  Devaux  ,  /«-12,  i  1.  10  H 

Emmemologie  ou  Traité  de  l'Evacuation 
ordinaire  aux  Femmes  ,  &c.  Par  M. 
Freind Médecin  de  Londres,  traduit  par 
M.  Devaux ,  in- 1 z.  al. 

L'Art  de  conferver  la  Santé  ,  traduit  de 
TAnglois  de  M.  Cheyne,  par  M.  Bruhier 

.    d*Abiincourt  ,    3  vol.  ir^-iz.  fous  prejje» 

Traité  des  Poifons  &  autres  oeuvres  de  M. 
Mead  premier  Médecin  du  Roi  d'An- 
gleterre 5  &c.  Donnés  par  M.  Bruhier 
a'Ablincourt ,  2,  vol.  Jn-iz,  fotis  prejfe, 

DiiTertation  fur  le  cancer  des  mamelles  , 
/■«-II.  par  M.  le  Vacher  ,  &c.  1 1. 

Traité  de  quelques  maladies  de  la  poitrine, 
avec  leur  Diagnofïic  ,  Prognoftic  ,  & 
panfement  >  &c.  Par  M.  G.  F.  Crendal 
Médecin  de  l'Hôpital  Royal  de  Vaien- 
ciennes,  in- 11.  z  1. 

Traité  delà  Gonnorhée  ,  &c.  in-ii,     2  1. 

Kouveau  Recueil  des  plus  beaux  fecrets  de 
Médecine  ,  pour  la  guérifon  de  toutes 
fortes  de  maladies ,  augmenté  d'un  nou- 
veau recueil  de  Recettes  &  d'Expérien- 
ces. Par  M.  Lemery  ,  4  vol.  i«<i2. 
Nouv.  Edit.  1740.  loi. 

Traité  des  Alimens,  parle  même  ,  2  vol. 
in-iz,  5  1. 

La  Théorie  Chimique  de  la  Terre  ,fuivant 
les  principes  de  M.  Herman  Boerhaave  , 

/  i«-i2.  I74I'  6  1. 

La  Médecine  ,  la  Chirurgie  &  la  Pharma- 


de  des  Pauvres.  Par  M.Philippe  Hec- 

quet ,  5  vol.  i»-li.  1741.  61. 

Le  Brigandage  de  la  Médecine  ,  3.  vol.  6  I* 

Le  Brigandage  de  la  Chirurgie,    itt-iz, 

2 1. 10  r. 

Opérations  de  la  Chirurgie ,  &c.  Par  M. 
de  la  Charriere ,  i?2- 1 2.  1  h  10  C 

Réflexions  fur  les  Playes ,  ou  la  méthode 
àe  procéder  à  leur  Curation  fuivant  les 
principes  modernes ,  &c.  Par  C.  F.  Fau- 

^     dac  Chirurgien  à  Namur  ,  in-i  1.       3  1, 

L'Art  de  guérir  les  Playes ,  &c.  traduit  par 
M.  Gui^ard  ,  Médecin  de  Montpellier , 
7«-I2.  z  L  loC, 

DiiTertation- pratique  en  forme  de  lettre 
fur  les  maux  Vénériens ,  par  le  même 
2»- 12.  i  J. 

Traité  des  maladies  des  Femmes  groffes, 
&  de  celles  qui  font  accouchées,  &c.  Par 
François  Mauriceau  ancien  Prevot  des 
Chirurgiens  de  Paris  5  m-iJuarto,  Tome 
premier,  j%-.  7I.  loi^ 

Pbfervations  fur  la  grofîelTé  &  Paccouche- 
ment  des  Femmes,  &  fur  leurs  maladies, 
&  celles  des  Enfans  nouveaux  nés ,  &c. 
Par  le  même,  in-^o  fig.  7  1.  10  fZ 

Ces  deux  Volumes  ne  fe  féparent  point. 

Le  Guide  des  Accoucheurs ,  &c.  Par  M. 
Maynard  /«-Sq.  5  L 

Recueil  d'expériences  &  d'obfêrvations  fur 
la  Pierre  ,  &  en  particulier  fur  les  effets 
des  remèdes  de  Mademoifelle  Stephens  » 
pour  diiToudre  la  Pierre ,  2.  vol.  /»-i2. 

S  h 


Traité  des  moyens  de  diflbudre  la  Pierre  à 
&  de  guérir  cette  maladie  &  celle  de 
la  Goutte  ,  par  le  choix  des  alimens  , 
traduit  de  l'Anglois  de  M.  Lobb  ,  de 
la  Société  Royale  de  Londres ,  /«-  12. 

2  1.  10  r. 

Cleon  à  Eudoxe  touchant  le  mémoire  des 
Chirurgiens ,  contre  la  prééminence  de 
la  Médecine  fut  la  Chirurgie.  Par  M. 
Andry  ,  z.wol.  in-iz,  broché.   3  1.  10   i\ 

Ortopedie  ,  ou  TArt  de  prévenir  dans  les 
Enfans  les  difformités  du  Corps.  Par  le 
même  ,  1.  vol.  W'ii.  fig.  5  1. 

Suite  de  l'Ortopedie ,  ou  obfervations  de 
M.  Andry  ,  fur  le  prétendu  expofé  qui 
a  été  fait  de  ce  Livre ,  par  l'Auteur  des 
Obfervations  fur  les  Ecrits  modernes  , 

•  dans  fa  feuille  du  15  ©dobre  1741  , 
avec  l'heureufe  rencontre  fur  la  Rivière. 
Lettre  du  même  Auteur  de  l'Expofé  9 
broc.  /«-11.  1  1.  4  f. 

yofephi  Pittffn   Toiirnefort  ,    Aquifextienjts  ^ 

Dôdoris   Medici   Tarijîenjts  ,     ^c,  Infîi' 

tîitiones  rei  Herbaria  ,  editio  tertia  ,  3  vol. 

in-^0.  avec  figures.  3  6 1. 

Abrégé  de  l'Hiftoire  des  Plantes  ufuelles. 
Par  M.  Chomel.  Cinquième  Edition , 
3  vo].?«.i2.  6  1. 

Hiftoire  de  Plantes  qui  naiifent  aux  en- 
virons de  Paris.  Par  M.  Tournefort. 
Seconde  Edit.  i  vol.  in  ïi.  1741.       S  I. 

G.  £.  'Kumphii  Thefaurus  Tefîaceorum,  Lug^ 
duni  Batavorum  ,  ^o»  figures  >  i  voL 
in-fol.  24 1. 
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Théologie  Phyfique  ,  ou  démonftration 
de  Texiflence  &  des  attributs  de  Dieu  • 
tirée  des  œuvres  de  la  Création ,  &c. 
Par  M.  Guillaume  Derham  ,  Chanoine 
de  Windfor  ,  &  traduite  par  Jacques 
LufFneu  ,  Dodeur  en  Médecine,  Troi- 
fîéme  Edition ,  m-B°,  5  1. 

Théologie  de  FEau  ,  ou  effai  fur  la  bonté , 
la  ÛLgeffe  ,  &  la  puifîance  de  Dieu  ma- 
nifefiée  dans  la  création  de  FEau ,  tra- 
duit de  l'Allemand  de  M.  Jean  -  Albert 
Fabricius,  Dodeur  en  Théologie,  &c. 
avec  de  nouvelles  remarques  commu- 
niquées au  Tradudeur,  /«-80.         4  1, 

La  Théologie  des  Infedes ,  fous  prejje, 
ASSORTIMENS. 

Sanflorini  opéra ,  in  4.  7  1   i  o  f. 

Mangeti  Bihlioteea  Medico-praBka ,  cum  ad- 
ditionibus  ,  in- fol.  8.  vol.  1 60  1, 

Georgii  Bailivi  opéra  omnia  MedkopraBica  , 
O*  Anatomica  -,  in-4°.  9  1. 

Cuilielmini  Ballonii  opéra  omnia  y  in- 4°.  4 
vol.  3  61. 

Joannis-Baptifia  Biancht ,  de  naturaîi  in  htt^ 
mano  corpore  ,  vitiofa  <,  morbofaque  gene^ 
ratione  hijîoria ,  in-8°.  û.g,  6  1. 

Roberti  Bcjle  omnia  opéra  l^hjjica ,  Mechan, 
FhyJîoL  Chymica ,  Medica  ,  Pbihf,  '^c. 
in-40.  4vol.  36  1. 

Caftelli  Lexicon  Medicum  ^  în-4°.  5»  1. 

Tabricîi  Hildani  opéra,  Medica  ^  Cbirurgica  , 
in- fol.  21  1. 

Cuilielmini  opéra  omnia  Mathematica ,  Me- 
dica ,  Hydraulica  ,  Phjfjtca ,  ^c,  cum  fig* 
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in-4°.  2.  vol,  24  h 

Job.  Mar,  Lanciji  spera  fftnnia  Anatetnica  , 
Medka  ,  thyjîca  ,  Thyjtggnom,  in'4®.  a 
vol.  18  L 

Demotu  Cordis^  Aneunfmat,  111-4°.  fig.p  1. 

K/V^.  Morton  opéra  Medica  ,  r««z  additioni- 
bus  varhrum  author.  in-  4°.  5?  1. 

B^r».  RAmaX,X.inz  epera  emnici  Medica  (^ 
Phyjiolegica  j  cum  fig,  in- 4*^.  10 1. 

Virideti  Traiiatus  Medico-Vhyjtcus  ,  de  prima. 
Codions  ,  precîpueque  de  ventrictili  fermen- 
te, ïn-Z^.  3  L 

'AcoflaLufitanus^deprivilegiis  créditer um  tra- 
Batns  abfolmiJBmus.  Edit.  IV.  in  fol.  p  1. 

Claudii  Fleury  ïnjîhutiefies  juris  Ecclejiajîich 
Latinas  reddidit ,  ^  cum  animadverjîonibus 
JH^i  Uenningi  Boehmery  J.  C.  Ediditjo au- 
nes Daniel  Gruber  ,  /.  17.  D.  Editio  tertia. 
in-80.  5  1. 

Thom,  Hobbes  Eîementa  Philofophica  de  Cive  , 
c«w  -t/iM  authoris.  in-i  z.  z  1.  10  f. 

Joach.  Hoppii  Examen  Injiitutionum  Imperia- 
lium,  in  quo  ^  prima  rudimenta  ^  foli- 
diora  fundamenta  ,  Typorum  diver/t'tau 
dijiiniia  ,  ex  ipjis  Textihui  perfpicuè  ojlen- 
duntnr.  AcceJJit  memoriale  aÙiomim  em' 
mnm  quot'jiiot  in  Jure  occurrunt.  In  gra- 
tiam  cHpida  L .  L.  juventutis  publia  Juris 
facinm.  in- 12.  J742.  2  1.  10  C 

Juin  Clari ,  Alexandrini ,  opéra  omnia ,  five 
pradica  Civiîis  ,  éf*  Crzminalis ,  cumdç^if- 
Jimis  adnoiationibns  ,  nous .  anidmadver- 
Jîdnibus ,  ^  obfervationibus  perillufirium 
Jurifconfultorum»  Editio  au^ir,  in  -  fol.  x 
vol.  30  L 


Mc^r  Vathdog.  Cerehr,  m-40 .  p  I, 

Barbette  opéra  ,  ^e.  111-4°.  9  î« 

Bergeri  Phyjtol.^c.  in- 4^,  9  I. 

I^pijlologrnph,  é^c»  in-  80  ,  3  vol,  1 1 1. 
Tra^atns  de  Lithontriptico  ,  ^c,  in-80.     $  \, 

Memoria  Itulor,  Eruditor.  in-$<^  »  9L 

Virgilius  è  csdice  Medic,  in-4°.  15  1. 

On  trouve  chez  le  même  Libraire  toutes 
fortes  de  Livres ,  tant  de  France  que  des 
Pays  étrangers. 


Monfiçur  Fournîer  ,  Maître  en  Chi^ 
rurgie  au  Bailliage  deGiiors. 
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